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Eloge  historique  de  M.  Bnoussoif net  f  pro- 
noncé à  la  séance  publique  de  V Institut , 
le  4  janvier  1808,  par  M.  Cuvier,  secré- 
taire perpétuel  pour  les  sciences  naturelles. 

JP ierre-Marie- Auguste  Broussonnet  ,  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'Ecole  de  Médecine 
de  Montpellier,  membre  de  l'Institut  et  de  la 
Société  royale  de  Londres,  et  ci-devant  associé- 
analomiste  de  l'Académie  des  sciences,  naquit 
à  Montpellier  le  28  février  1761 ,  de  François 
Broussonnet,  professeur -dç  médecine,  et  d'E- 
lisabeth Senardi-Ï&quléft     :  *»    \  \  *  \ 

Appelé  à  rinstitut^d&l^rïgiûe  de  ce  corps, 
en  qualité  de  membre fté^aséciion  d'anatomiç 
et  de  zoologie,  il^riTâ'Vptt ;p^îÉre  que  quel- 
ques instans  dans  nos  assemblées  pendant  les 
dix  années  qu'il  a  été  notre  confrère  ;  et  nous 
qui  devons  aujourd'hui  vous  entretenir  de  sa 
personne  et  de  ses  travaux ,  nous  n'avons  pas 
eu  4e  bonheur  de  le  connoître ,  et  nous  ne 
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pourrons  en  parler  que  d'après  ses  outrages 

et  d'après  les  récits  de  ses  amis. 

Nous  ne  ferions  pas  mention  d'une  singula- 
rité aussi  contraire  à  nos  réglemens,  et  «.qui 
probablement  n'aura  plus  lieu  pour  personne  , 
si  l'indulgence  de  l'Institut  n'annonçoit  son 
estime  singulière  pour  celui  qui  en  fut  l'objet, 
et  si  elle  ne  pouvoit  juger  d'avance  tout  ce 
que  l'on  croyoit  devoir  à  son  mérite,  tout  ce 
que  l'on  attendoit  de  ses  travaux,  et  tout  ce 
que  sembloient  reclamer  en  sa  faveur  les 
circonstances  pénibles  par  lesquelles  il  avoit 
passé. 

La  vie  de  M*  Broussonnet  offre  une  série 
unique  de  ces  preuves  de  la  baute  opinion 
qu'il  avoit  inspirée  aux  corps  dont  il  fut  mem- 
bre :  désigné  à  dix-huit  ans  par  l'Université 
de  Montpellier  pour  devenir  l'un  de  ses  pro- 
fesseurs; nommé  à  vingt-quatre  à  l'Académie 
des  sciences  à  .l'unanimité  absolue  des  suffra- 
ces,  exempte kfui  îj'av#iHan|ifr$  eu  lieu  depuis 
plus  de  cent  xmgt  années. que  cette  Académie 
existoit;  élu  peAflaâtjsâa  absence  membre  de 
l'Institut ,  et  CDl^rvé.'lHn  îa  Jiste,  malgré  cette 
absence  ,  devenue  ûéée&àfr èment  continuelle 
par  le  poste  qu'il  avoit  à  Montpellier ,  il  fal- 
loit  bien  qu'il  réunît  deux  ordres  de  qualités 
qui  ne  vont  pas  toujours  ensemble ,  celles  qui 
donnent  de  la  considération  et  celles  qui  ins- 
pirent de  l'attachement;  et  c'est  à  bon  droit 
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que  nous  plaçons  à  la  tête  de  son  éloge  cette 
suite  d'exceptions  honorables  si  propres  à 
f  donner  de  son  caractère  une  idée  avantageuse. 
Né' dans  le  sein  d'une  école  célèbre,  fils 
d'ttjt  homme  qui  exerçoit  avec  honneur  les 
fonctions  de  renseignement,  les  sciences  eu- 
tourèrent,  pour  ainsi  dire,  son  berceau,  et  ce 
fut  leur  langage  qu'il  apprit  le  premier  à  bal- 
butier. 

Une  curiosité  insatiable  pour  les  productions 
de  la  nature,  si  riche  sous  le  beau  ciel  qui 
l'avoit  vu  naître,  Fanim%  dès  sa  plus  tendre 
enfance,  et  son  père  craignant  que  des  ob- 
jets si  variés  et  si  attrayans  ne  le  détournassent 
des  longues  études  préliminaires  sans  lesquelles 
il  n'est  point  de  véritable  science,  se  crut 
obligé  de  l'éloigner  de  sa  maison,  et  le  plaça 
successivement  dans  différens  collèges  con- 
sacrés aux  belles-lettres;  mais  le  jeune  Brous- 
sonnet ,  tout  en  se  distinguant  parmi  ses  ca- 
marades, dans  les  objets  communs  de  leurs 
études,  sa  voit  encore  trouver  du  temps  pour 
les  objets  particuliers  de  son  goût.  Il  en  trouva 
bien  davantage  quand  il  fut  revenu  à  Mont- 
pellier pour  y  étudier  la  médecine  ;  herbo- 
risant le  Jour,  disséquant  la  nuit,  il  encombroit 
les  appartemens  de  son  père,  des  productions 
qu'il  rassemblent  ou  qu'il  préparait,  et  mal- 
gré ces  travaux  accessoires,  il  sut  encore  faire 
dans  les  parties  ordinaires  et  réglées  de  l'étude 
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médicale,  des  progrès  assez  rapides  *  pour  être 
reçu  docteur  à  dix  -  huit  ans,  et  pour  que 
l'Université  de  Montpellier  ,  comme  nous  l'a-  * 
Vous  dit ,  demandât  immédiatement  pour  lui 
au  ohancelier  de  France  la  survivance  à  1* 
chaire  de  son  père. 

Sa  thèse  sur  la  respiration  (i),  soutenue 
quelques  .mois  auparavant,  justifioit  réelle- 
ment une  démarche  en  apparence  aussi  pré- 
maturée. C'est  un  excellent  morceau  d'ana- 
tomie  et  de  physiologie  comparée;  les  faits 
connus  alors  y  sont  rassemblés  avec  autant 
d'esprit  que  d'érudition  ,  et  Ton  y  entre- 
Toit  déjà  les  germes  de  plusieurs  des  décou- 
vertes récemment  faites  sur  cet  important  su- 
jet. Aussi  l'a-t-on  réimprimée  dans  plusieurs 
recueils  de  thèses  choisies  ($)• 

Ce  fut  pour  solliciter  ses  provisions  qu'il 
vint  pour  la  première  fois  à  Paris;  mais  le 
ministre  le  jugeant  apparemment  sur  son  âge» 
ou  détourné  par  quelques  insinuations  étran- 
gères ,  en  retarda  l'expédition  ;  et  M.  Brous- 
sonnet  ,  prenant  dans  la  capitale  de  nouvelles 
idées,  et  sentant  qu'il  pourrait  s'y  faire  un 
autre  avenir  que  celui  que  Montpellier  lut 
offroit ,  pria  son  père  de  ne  point  insister. 

(i)  Varice  positions*  eirea  rêspiraiionem*  MojK 
pelii  1778. 

(a)  Ludwig  ieleciu*  opuscuL  dd  hiêt.  nat,  épsct. 
Lips.Ji790,  tom.  I,  p*  118» 
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'  La  sagacité  qui  distinguent  sou  esprit ,  lui 

fit  apercevoir  ,  dès  les  premiers  momens  ,  à 

'  la  manière  dont  on  étudioit  alors  l'histoire  na- 
turelle à  Paris ,  qu'il  lui  seroit  facile  d'attirer 
promptement  les  regards ,  par  le  tour  neuf  et 
brillant  qu'il  pourroit  donner  à  celte  science* 
En  effet ,  quoique  l'éloquence  de  Buffon  eût 
généralement  inspiré  le  goût  de  l'étude  de  la 
nature,  elle  avoit  en  même  temps  détourné 
la  plupart  de  ceux  qui  s' y  livraient ,  des  mé- 
thodes les  plus  propres  à  les  y  guider;  les 
zoologistes ,  les  minéralogistes  n'étoient  point 
encore  familiarisés  avec  la  nomenclature  com- 
mode et  la  synonymie  rigoureuse  de  Linnœus. 
Il  sembloit  que  ce  grand  homme  n'eût  écrit 
que  pour  les  botanistes,  et  ceux-ci  devenus 
tous  ses  disciples ,  paroissoient  faire  une  classe 
à  part  dont  l'exemple  n'avoit  encore  qu'une 
foible  influence  sur  l'étude  des  autres  règnes. 
M.  Bronssonnet,  nourri  par  le  respectable  ML 
Gouan  dans  la  plus  pure  doctrine  linnéenne, 
résolut  de  la  faire  prévaloir  en  France,  et 

.  attacha  sa  réputation  au  sort  de  cette  entre- 
prise. 

Comme  c'est  surtout  dans  la  distinction  des. 
espèces  que -les  méthodes  de  Linnaeus  mon- 
trent leur  avantage,  et  que  les  collections  de 
Paris  n'en  offroient  pas  alors  un  assez  grand 
nombre  de  nouvelles,  pour  servir  de  base  à 
des  travaux  importans,  il  résolut  de  visiter  les 
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cabinets  étrangers  les  plus  riches ,  et  il  sfc 
dirigea  d'abord  vers  l'Angleterre,  que  son 
commerce  universel,  ses  immenses  colonies, 
ses  grandes  expéditions  maritimes  et  le  goût; 
de  son  roi  et  de  plusieurs  de  ses  grands  sei- 
gneurs pour  l'histoire  naturelle,  avoient  rendue 
alors  le  plus  riche  entrepôt  des  productions, 
des  deux  mondes. 

M.  Banks  y  jouissoit  dès  ce  temps-là  de  cette 
belle  existence  qui  rendra  son  nom  immortel 
dans  l'histoire  des  sciences,  par  le  noble  usage 
qu'il  en  fait;  sa  maison  étoit  le  rendez -vous 
de  tout  ce  que  l'Europe  possédoit  de  plus  il- 
lustre, et  une  école  toujours  ouverte  aux  jeunes 
gens  qu'enflammoient  de  si  beaux  exemples* 
Il  fit  faire,  suivant  sa  coutume,  à  M.  Brous- 
sonnet  ,  une  espèce  de  noviciat  d'une  année  » 
et  quand  il  se  fut  bien  assuré  qu'il  étoit  digne 
de  son  estime,  il  la  lui  voua  pleine  et  entière, 
et  n  a  cessé  de  lui  en  donner  des  preuves  pen- 
dant le  reste  de  sa  vie. 

C'est  chez  M.  Banks  que  M.  Broussonnet 
commença  ses  travaux  sur  les  poissons,  et  c'est 
avec  les  présens  que  ce  généreux  ami .  des 
v  sciences  lui  a  voit  faits,  d'une  foule  d'objets 
recueillis  par  lui-même  lors  du  premier 
voyage  du  capitaine  Cook ,  que  ces  travaux 
au i  oient  été  continués  sans  les  divers  événe- 
mens  qui  en  détournèrent  l'auteur. 

Là  première  partie  en  parut  à  Londres  en 
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1782 ,  sous  le  titre  dïlchthyologiœ  decas  1.  Elle 
contient  les  descriptions  latines  en  style  lin- 
néen,  et  peut-être  trop  minutieusement  détail* 
lées,  de  dix  poissons  rares ,  dont  la  moitié 
étoient  inconnus ,  accompagnées  d'autant  de 
planches;  c'était  un  beau  frontispice  pour  un 
ouvrage  important,  et  Ton  regrettera  toujours 
qu'il  n'en  ait  pas  repris  la  continuation ,  mal- 
gré les  avances  qu'il  avoit  déjà  faites  pour  les 
gravures. 

M.  Broussonnet  revint  de  Londres  précédé 
de  la  réputation  de  son  livre,  décoré  du  titre 
de  membre  de  la  Société  royale ,  et  comptant 
parmi  ses  amis  les  Linnœus  fils,  les  Solander, 
les  Sparman ,  les  Sibthorp,  les  Scarpa  et  plu- 
sieurs autres  naturalistes  de  ce  rang. 

S'adonner  entièrement  à  la  marche  et  aux 
systèmes  de  Linnœus,  n'auroit  pas  été  alors  un 
titre  aux  yeux  de  ceux  qui  avoient  ici  le  plus 
de  prépondérance,  et  surtout  de  notre  respec- 
table Daubenton,  qui  jouissoit  de  beaucoup 
de  crédit  à  l'Académie  et  près  du  ministère; 
mais  le  caractère  aimable ,  les  manières  douces 
*  et  prévenantes  de  M.  Broussonnet  son  ton  mo- 
deste et  réservé,  firent  oublier  sa  profession 
dé  foi,  et  il  trouva  son  plus  zélé  protecteur 
dans  l'homme  dont  sa  doctrine  contrârioit  le 
plus  ses  idées.  Daubenton  le  fit  son  suppléant 
au  collège  de  France ,  son  adjoint  à  l'école  ué* 
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térinaire  (3) ,  et  contribua  plus  que  tout  autre 
à  le  faire  recevoir  si  jeune  à  l'Académie  (4)  ; 
conduite  qui  peut  également  être  citée  dans  l'é- 
loge de  l'un  et  de  l'autre. 

Au  reste  M.  Broussonnet  ne  fut  pas  nommé 
académicien  sur  parole,  et  pendant  les  six  mois 
que  dura  le  concours  pour  la  place  qu'il  ob- 
tint, il  présenta  une  suite  de  mémoires  si  bril- 
lante, qu'il  eût  été  impossible  de  lui  refuser 
les  suffrages,  quand  il  n'auroit  eu  aucune  pro- 
tection. 

Dès  son  retour  de  Londres,  il  avoît  lu  k 
l'Académie  une  description  des  chiens  de  mer: 
de  vingt-sept  espèces  dont  il  a  parlé,  il  y  en 
avoit  un  tiers  d'inconnues  aux  naturalistes. 

C'étoit,  aussi  bien  que  sa  première  Décade 
de  poissons  j  l'un  des  matériaux  qui  dévoient 
entrer  dans  une  grande  Ichthyologie  dont  il 
présenta  aussi  le  plan.  La  distribution  en  doit 
à  peu  près  la  même  que  celle  de  Linnaeus; 
mais  il  y  décrivoit  1200  espèces  et  Linnœu* 
n'en  avoit  alors  que  460  (5). 

11  donna  comme  échantillons  de  sa  ma- 

(3)  En  janvier  1784.  Cette  chaire  fut  supprimée 
«a  178& 

(4)  Elu  le  premier  juin  1785 ,  confirmé  par  le 
roi  le  2,  installé  le  4.  Sesconcurrens  étaient  MM.  Cham- 
bon  et  Pinel. 

(5)  Présentée  le  a3  février  1785,  restée  manu- 
scrite. 
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nière  de  décrire  un  mémoire  sur  Yanar- 
rhUjue  ou  loup  de  mer  (6)  et  ua  autre  sur  le 
voûter  (y). 

Dans  un  troisième ,  il  traita  du  silure  trem- 
bleur  (8),  ce  poisson  dans  -lequel  Âdanson 
avoit  découvert  que  la  faculté  engourdissante 
est  due  &  l'électricité  et  que  les  Arabes  ont 
désigné  depuis  longtemps  avec  la  torpille  par 
le  nom  commun  de  rliaasch  ou  tonnerre, 
comme  s'il*  avoient  connu  l'analogie  de  ce 
singulier  phénomène  animal  et  de  ce  terrible 
météore. 

Il  décrivit  ensuite  les  vaisseaux  spermati- 
ifues  des  poissons  (9) ,  et  fit  voir  qu'il  y  a  des 
écailles  dans  plusieurs  animaux  de  cette  classe 
que  l'on  regarde  communément  comme  en 
étant  dépourvus  (îô). 

Mais  celui  de  tous  ses  mémoires  qui  dût 

(6)  AnarrhichuB  lupus;  lu  le  premier  février  178?, 
imprim.  Acad.  des  se ,  vol.  de  178^  p.  161. 

(7)  Scombtr  gladiut ,  BtOCH ,  lchihyol.  Lacip*  lu 
le  a3  déc.  1786  9  impr.  Acad. ,  vol.  de  1786 1  p. 
45o,  pi.  10. 

(8)  Envoyé  par  la  Soc.  de  Montpellier  pour  le 
vol.  de  1782,  lu  le  12  mars  1785,  imprim.  jourm 
de  Phys.  178s,  xxvix,  p.139. 

(9)  Lu  le  i3  août  1785,  impr*  Acad.  des  se., 
vol.  de  1785,  pag.  170. 

(10)  Lu  le  28  mai  1785 ,  imp;r.  Jounu  de  Phys. 
I787.  xxxi ,  p.  l%. 
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frapper  le  plus  les  «a vans  qui  n^ëtoieùt  pas 
naturalistes  de  profession,  fut  sa  comparaison 
des  mouvement  des  plantes  avec  ceux  des 
animaux*  Il  y  donna  la  première  description, 
complète  du  végétal  auquel  on  seroit  le  plus 
tenté  d'attribuer  quelque  cko$e  de  volontaire 
dans  ses  oscillations  ;  VhedySarum  girons 
ou  cette. espèce  de  sainfoin  du  Bengale,  dont 
les  folioles  latérales .  s'élèvent  et  s'abaissent 
jour  et  nuit  sans  aucune  provocation  exté- 
rieure (n). 

Il  y  fit  un  tableau  intéressant  des  directions 
déterminées  que  prennent  les  parties  des  plantes 
malgré  lés  obstacles;  de  la  marche  des  racines 
pour  trouver  l'humidité ,  des  inflexions  des 
feuilles,  pour,  chercher  la.  lumière;  il  y  pré- 
senta une  explication  ingénieuse,  .quoique 
peut-être  un  peu  hasardée,  de  la  contraction, 
des  feuilles  de  la  dionée  et  du  rossolis,  sup- 
posant que  la  piqûre  d'un  insecte  donne  issue 
à  quelque  fluide  qui  tenoit  ces. feuilles  éten- 
dues, . 

Cétoit  déjà  sféfever  fort  au  dessus  des  simples 
descriptions  d'espèces,  qui  remplissoient  ses 
premiers  écrits?  bientôt  il  s'éleva  plus  haut  en- 
core ,  et  son  Mémoire  sur  la  respiration  des 
.poissons  appartient  entièrement  à  l'histoire  na- 

(ii)  Lu  le  19  janvier  1785,  impr.  Acad.  des  se, 
vol.  de  1784.  •  *  . 
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turelle  philosophique  (12).  Il  y  montre  com- 
ment la  respiration  diminue  d'intensité,  çt  le 
sang  de  chaleur,  des  oiseaux  aux  quadru- 
pèdes »  et  de  ceux-ci  aux  reptiles;  il  y  com- 
paré la  grandeur  du  cœur  et  la  quantité  du 
sang  des  divers  poissons;  il  y  explique  pour- 
quoi ceux  qui  ont  de  petites  ouvertures  bran- 
chiales peuvent  vivre  hors  de  l'eau  plus  long* 
temps  que  les  autres;  il  y  donne  des  expériences 
sur  les  divers  degrés  de  chaleur  que  les  pois- 
sons peuvent  supporter,  et  sur  les  substances 
qui  les  font  péri?  quand  on  les  mêle  à  l'eau 
dans  laquelle  ils  vivent.  Ils  est  bop.  de  remar- 
quer cependant  que  la  plupart  de  ces  idées  et 
de  ces  faits  sont  déjà  contenus  dans  sa  thèse 
doctorale. 

Son  Mémoire  sur  les  dents  (i3)  est  absolu- 
ment du  même  ordre;  les  différences  des  dente 
de  carnassiers  et  de  celles  d'herbivores;  les 
lames  d'émail  qui  pénètrent  le  tissu  de  ces  der- 
nières, et  qui  donnent  à  leur  couronne  cette 
inégalité  nécessaire  pour  la  trituration;  les  va- 
riétés infinies  de  nombre ,  de  figure  et  de  po- 

*\ 
(12)  Lu  le    juillet  1775,   impr.  Acad.  des   se.  f 

vol.  de  1785 ,  p.  174  ;  et  Joura.  de  Phys.  1787.  xxxi , 

p.  289. 
(i3)  Lu  le  16  février  et  sl8  mai  1785,  impr.  en 

1789  dans  les  Mém.    de  l'Açad,  des  se,  vol.  de 

X787 ,  p.  55o, 
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sition  des  dents  des  quadrupèdes;  le  résulta 
piquant  que  l'homme  est  par  ses  dents  frugi- 
vore aux  trois-cinquièmes,  et  Carnivore  pour 
le  reste;  tous  ces  faits  aujourd'hui  vulgaires  , 
ne  manquaient  alors  ni  de  nouveauté  ni  d'in- 
térêt. 

Les  expériences  de  Spallaneani  et  de  Bonnet 
stïr  la  force  de  reproduction  des  salamandres 
aquatiques ,  occupoient  vivement  les  physi- 
ciens. M.  Broussonnet  les  répéta  sur  les  pois- 
sons, et  trouva  qu'ils  reproduisent  aussi  toutes 
les  parties  de  leurs  nageoires ,  pourvu  que  les 
osselets  n'en  ayent  pas  été  arrachés  jusqu'à  la 
racine  (14). 

Tous  ces  travaux ,  si  l'on  en  excepte  la  des* 
cription  du  voilier ,  sont  antérieurs  à  sa  no- 
mination ,  et  ce  'sont  aussi  les  seuls  qu'il  ait 
publiés  sur  l'histoire  naturelle  proprement 
dite(i5). 

L'on  s'étonnera  sans  doute  qu'il  ait  quitté 
sitôt  une  carrière  ou  il  étoit  entré  d'une  ma- 
nière si  remarquable,  et  où  l'on  étoit  en  droit 
d'attendre  de  si  beaux  résultats  de  son  esprit 
et  de  son  activité.  Cest  que  l'année  même  où 

(14)  Lu  le  *8  mai  1785,  Acad.  des  se. ,  vol.  de 
X786,  p.  684  et  Jour,  de  Phys.  1789.  xxxv',  p.  61. 

(i5)  J'ai  tiré  toutes  mes  dates  des  registres  et  non 
pas  des  notes  imprimées  en  marge  des  Mémoires, 
qui  sont  presque  toutes  fautives. 
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l'Académie  le  reçut ,  il  fat  aussi  chargé  des 
fonctions  de  secrétaire  de  ia  Société  d'agri- 
culture, et  que  cette  prétoiière  cause  de  dis- 
traction en  amena  beaucoup  d'autres. 

Des  Sociétés  d'agriculture  avoiéht  été  éta- 
blies dans  les  différentes  Généralités  en  1761V 
Composées  pour  la  plupart  de  grands  pro- 
priétaires ou  de  simples  laboureurs  ,  elles 
avoient  mis  peu  d'activité  dans  leurs  tra- 
vaux, et  celle  de  la  capitale  n'avoit  publié 
en  vingt -quatre  ans  que  quelques  instruc- 
tions. L'intendant  de  Paris,  Berthier  de  Sau- 
vigny  ,  se  fit  une  espèce  de  point  d'hon- 
neur de  lui  rendre  de  l'éclat,  et  ne  crut 
pouvoir  confier  cette  entreprise  à  personne 
de  plus  capable  que  M.  Broussonnetv  avec 
qui  il  avoit  eu  occasion  de  se  lier  en  An- 
gleterre, 

Celui  -  ci  epi  effet,  y  consacrant  dès  ce 
moment  tous  ses  moyens,  en  fit  en  quelque 
sorte  une  compagnie  nouvelle  J  des  mémoires 
utiles  publiés  chaque  trimestre ,  dés  instruc- 
tions nombreuses  distribuées  dans  les  cam- 
pagnes ,  des  assemblées  de  laboureurs  tenues 
dans  chaque  canton,  pour  leur  mieux  in- 
culquer les  procédés  avantageux  ;  des  prix 
distribués  solennellement  à  ceux  d'entre  eux 
qui  a  voient  le  tnieui  réussi  à  mettre  ces  pro- 
cédés en  pratique,  donnèrent  bientôt  à  la 

Tome  IL  Mars  1808.  a    : ;  i 
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Société  une  considération  générale,  et  dé- 
terminèrent le  gouvernement  à  en  faire  une 
corporation  centrale  dont  le  ressort  s'éten- 
droit  à  toute  la  France ,  et  qui  recueillerait, 
et  répandroit  de  toute  part  les  découvertes 
et  les  inventions  agricoles;  les  personnages 
les  plus  illustres  ne  dédaignèrent  point  de 
s'y  faire  inscrire  ;  elle  eut  des  assemblées 
publiques  ;  en  un  mot  9  elle  prit  son  rang 
auprès  des  grandes  sociétés  savantes  de  la 
capitale. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnottre  que 
M.  Broussonnet  montra  dans  ses  nouvelles 
fonctions  une  grande  flexibilité  de  talent; 
quittant  par  degrés  cette  séçhere  se  de  style  » 
caractère  de  l'école  qu'il  avoit  suivie  en  his- 
toire naturelle,  il  ne  tarda  point  à  se  donner 
une  élégance  soutenue,  il  s'éleva  quelquefois 
à  toute  la  chaleur  de  l'éloquence.  Le  premier 
de  ses  éloges,  celui  de  Buffon,  est  peut-être 
encore  foible  pour  un  si  grand  nom  ;  mais 
dans  ceux  qui  le  suivirent ,  tantôt  il  nous 
fait  aimer  les  vertus  paisibles  de  Blaveau , 
tantôt  il  nous  fait  admirer  le  dévouement 
au  bien  public ,  la  franche  probité  de  T ar- 
got. Plusieurs  fois  dans  ces  temps  où  tous 
les  vœux  sembloient  appeler  une  révolu- 
tion populaire,  il  se  fit  applaudir  en  ré- 
clamant avec  énergie  en  faveur  des  catu- 
pagnes. 
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On  sait  assez  quelle  influence  l'activité  d'un 
seul  homme  peut  avoir  sur  celle  de  tout  un 
corps  9  et  combien  ces  occasions  de  déployer 
un  talent  brillant,  et  d'acquérir  la  faveur  pu* 
blique ,  peuvent  tenter  un  homme  jeune  et 
plein  d'ardeur,  comme  l'étoit  alors  M.  Brous- 
sonnet;  mais  ce  qu'on  sait  peut-être  moins, 
c'est  à  quel  point  ce  dévouement  continuel  à 
la  gloire  des  autres,  premier  devoir  des  or- 
ganes d'une  Société  savante,  peut  nuire  au 
développement  des  travaux  personnels. 

M.  Broussonnet  dut  l'éprouver  plus  que 
personne ,  dans  un  genre  sans  doute  plus 
immédiatement  utile  que  tout  autre ,  mais 
qui  borné' par  sa  nature  à  des  applications, 
l'éloignoit  aussi  plus  que  tout  autre  de  ces 
vérités  générales ,  seuls  objets  possibles  des 
travaux  réellement  scientifiques ,  et  faisoit 
plutôt  de  sa  place  un  intermédiaire  entre  les 
campagnes  et  l'administration ,  qu'un  lie,*  de 
correspondance  entre  les  savans. 

Il  entra  donc  insensiblement  dans  une  autre 
carrière,  dès  qu'il  se  fut  chargé  de  cet  em- 
ploi ,  et  il  y  fut  toujours  entraîné  plus 
avant,  surtout  quand  la  révolution  sembla 
avoir  appelé  tout  Le  monde  au  maniement 
des  affaires. 

C'est  une  chose  bien  hasardeuse  pour  un 
homme  capable  d'exercer  une  influence  pet* 
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sonnelle  et  indépendante  sur  le  bien-être  de 
se*  semblables ,  par  la  recherche  paisible  de 
la  vérité,  que  de  consentir,  avant  de  s'être 
bien  assuré  de, ses  forces,  à  devenir  l'un  des 
petits  ressorts  de  cette  machine  si  compli- 
quée du  Gouvernement  ,  où  Faction  irrér 
sistible  et  simultanée  de  tant  de  rouages ,  ne 
laisse  à  personne  un  mouvement  ni  une  vo- 
lonté propre. 

Combien  cette  détermination  devoifc-elle  être 
plus  dangereuse  encore  à  une  époque  où  l'Etat 
tout  entier  ,  livré  aux  passions  et  aux  ca- 
prices de  la  multitude,  étoit  entraîné  par  un 
torrent  tumultueux  ,  et  où.  chaque  instant 
pouvoit  placer  les  magistrats  entre  le  crime  et 
la  mort  ? 

M.  Broussonnet,  à  qui  ses  discours  publics 
a  voient  donné  une  réputation  populaire,  ne 
pouvoit  manquer  d'être  porté  aux  places  dans 
ces  premiers  momens  où  l'opinion  publique 
étoit  encore  l'arbitre  des  choix;  mais  les  pre- 
mières places  qu'il  eut,  durent  lui  faire  promp- 
tement  regretter  les  sciences  et  les  occupations 
paisibles  du  cabinet. 

Nommé  en  1789  au  corps  électoral  de  Paris , 
il  fut  appelé,  comme  les  autres  électeurs,  à 
cette  espèce  de  magistrature  intermédiaire, 
qui  suppléa  un  instant  les  autorités  suspen- 
dues ;  et  le  jour  qu'il  vint  à  l'Hôtel-de-Tille , 
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ce  fut  potir  y  voir  égorger  sous  ses  y  eu* 
Vin  tendant  de  Paris  ,  sou  ami  et  sou  pro- 
tecteur. 

Chargé  ensuite,  avec  Vauvilliers,  de  Tâp- 
provisionnement  de  la  capitale ,  il  se  vit  vingt 
fois  menacé  de  perdre  la  vie,  par  ce  peuple  k 
qui  ses  sollicitudes  la  conservoient,  et  qui  ne 
se  laissoit  conduire  que  par  ceux-là  même 
dont  l'intérêt  étoit  de  l'affamer. 

Découragé  par  le  spectacle  de  tant  de  folie 
et  d'ingratitude,  le  chagrin  amer  qui  s'étoit 
emparé  de  lui  s'exhala  dans  ses  derniers 
discours  à  la  Société  d'agriculture ,  et  l'on 
auroit  pu  croire  dès-lors  qu'il  ne  seroit  plus 
tenté  d'essayer  ce  que  ses  lumières  et  son 
zèle  seroient  capables  de  faire  pour  le  bien 
public. 

11  vint  cependant  siéger  dans  cette  assem- 
blée fameuse,  dont  l'existence  de  quelques 
mois  laissera  dans  nos  fastes  des  traces  si  pro- 
fondes ,  qui  reçut  presqu'à  genoux ,  dans  le 
premier  moment  de  sa  réunion,  cette  consti- 
tution dont  elle  déchira  ensuite  chaque  jour 
quelque  page  ;  qui  laissa  écrouler  sur  elle  ce 
trône  qu'elle  avoit  juré  de  maintenir  ;  et  quji , 
en  s'éloignant,  multiplia,  comme  à  plaisir,  les 
chances  de  l'anarchie  pour  la  nation  dont  elle 
avoit  consenti  à  prendre  les  rênes. 
^  C'est  là  qu'il  dut  apercevoir  combien  il 
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y  a  loin  des  raisonnemens  tranquilles  propre» 
à  persuader  le  philosophe  solitaire,  aux  ar- 
gumens  violens  seuls  capables  d'émouvoir  ce* 
réunions  nombreuses  ,  où  le  caractère  peut 
tout 9  et  les  lumières  presque  rien;  où  Veto 
adopte  en  masse  dans  l'enthousiasme  ce  que 
chacun  condamne  en  particulier  dans  les  mo- 
mens  de  réflexion  ;  où ,  quand  on  ouvre  une 
délibération ,  nul  ne  peut  prévoir  à  quelle 
issue  conduiront  les  sophismes  accumulés,  la 
chaleur  plus  ou  moins  heureuse  de  ceux  qui 
se  succèdent  à  la  tribune,  et  les  agitations 
tumultueuses  de  l'esprit  de  parti. 

M.  Broussonnet  essaya  en  vain  de  ramener 
les  esprits  et  de  proposer  des  vues  de  conci- 
liation; ses  formes  douces,  ses  manières  insi- 
nuantes étoient  des  armes  trop  foibles  contre 
le  délire  universel ,  que  dix  années  de  de- 
sordres intolérables  et  l'ascendant  irrésistible 
d'un  génie  universel  dans  l'histoire,  pouvoieut 
seuls  parvenir  à  calmer» 

Après  que  les  événemens ,  dont  chacun  de 
nous  ne  conserve  qu'un  trop  effrayant  sou- 
venir ,  eurent  mis  fin  à  l'assemblée  législa- 
tive, il  se  retira  à  sa  campagne  auprès  de 
Montpellier ,  espérant  y  goûter  enfin  dans  la 
culture  de  ses  champs,  ce  repos  qui  l'a  voit 
fui  depuis  qu'il  avoit  cédé  aux  attraits  de 
l'ambition. 

Mais  le  moment  étoit  venu  où  il  ne  deroit 
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plus  y  avoir  de  repos  pour  quiconque  auroit 
touché  aux  affaires  publiques,  pour  quicon- 
que auroit  jeté  le  moindre  éclat ,  soit  par  son 
existence  dans  le  monde,  soit  par  ses  talens.  La 
révolution  du  3i  mai  donne  la  prépondérance 
à  la  plus  violente  des  deux  factions  qui  se  dis- 
putaient le  pouvoir  :  un  grand  nombre  de  dé~ 
partemens  s'insurgent;  leurs  mesures,  mal 
concertées,  échouent  et  complètent  la  victoire 
de  leurs  oppresseurs  ;  des  commissaires  sont 
envoyés  partout  pour  sévir  contre  ceux  qui 
avoient  montré  un  peu  d'énergie;  M.  Brous- 
sonnet  ,  que  ses  compatriotes  avoit  députe 
malgré  lui  à  la  commission  insurrectionnelle 
de  Bordeaux,  et  nommé  k  la  convention  que 
les  départemens  insurgés  dévoient  réunir  à 
Bourges ,  est  emprisonné  dans  la  citadelle  de 
Montpellier,  et  auroit  eu  bientôt  le  même 
sort  que  tant  d'autres  savans  illustres,  que 
tant  d'autres  magistrats  vertueux,  s'il  ne  se  fût 
évadé  comme  par  miracle. 

Son  frère  occupoit  l'emploi  de  médecin 
dans  l'armée  des  Pyrénées  ;  c'est  auprès  de  lui 
qu'il  se  réfugia,  cherchant  à  s'y  faire  oublier 
quelques  instans  sous  les  habits  d'un  médecin 
subalterne;  mais  ne  sachant  que  trop  que  l'ou- 
bli ne  pourroit  pas  être  long,  et  ne  songeant 
qu'à  se  ménager  une  occasion  favorable  de 
franchir  la  frontière. 
Uu  jour,  sous  prétexte  de  cueillir  quelques 
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simples  pour  Hôpital  militaire,  il  s'élève  datas 
la  montagne,  en  habit  léger  de  botaniste  pouf 
éviter  tout  soupçon  ,  et  accompagné  seule- 
ment de  quelques  jeunes  médecins  de  l'ar- 
mée; il  trouve  moyen  d'échapper  à  leur  vue 
au  détour  d'un  vallon;  et  gravissant  aussi 
rapidement  que  ses  forces  le  lui  permirent^ 
les  sentiers  les  plus  escarpés  où  il  risquoit 
moins  d'être  vu,  il  s'élance  à  la  brèche  de 
Roland. 

D'autres  dangers  l'y  attendoient.  La  nuit  ar- 
riva sans  lui  permettre  de  se  reposer  *  car  l'ap- 
parition d'une  patrouille  française  eût  été  un 
arrêt  de  mort;  il  erra  dans  ces  roches  par  un 
froid  glacial,  sans  vêtemens,  sans  nourriture, 
n'ayant  qu'un  peu  de  neige  pour  étancher  sa 
soif,  frappé  de  crainte  au  moindre  bruit, 
craignant  davantage  encore  qu'un  détour  ne 
le  ramenât  vers  cette  terre  funeste  à  laquelle 
il  venoit  d'échapper.  Au  point  du  jour,  il 
heurte  du  pied  quelque  chose  :  c'étoit  un  ca- 
davre; peut-être  celui  d'un  malheureux  exilé 
fuyant  comme  lui  les  bpurreaux  de  sa  patrie; 
une  deuxième  nuit  plus  cruelle  que  la  pre- 
mière ,  le  surprend  encore  avant  qu'il  ait 
aperçu  aucun  lieu  habité  ;  enfin ,  exténué  de 
lassitude  et  de  besoin ,  il  rencontre,  après  qua- 
rante~huit  heures,  un  pauvre  qui  le  conduit 
et  le  soutient  jusqu'à  la  première  cabane  espa- 
gnole; sa  route  jusqu'à  Madrid  ne  fut  guère* 
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moins  pénible  :  à  pied ,  sans  argent ,  sans  ha- 
bits ,  plusieurs  fois  il  se  présenta  chez  des 
barbiers  de  village  pour  être  leur  garçon,  ne 
demandant  que  sa  nourriture  pc^ir  salaire ,  et 
il  fut  refusé  ! 

Heureusement  il  existe  au  milieu  des  asso- 
ciations politiques  une  association  d'un  autre 
ordre,  qui  cherche  à  les  servir  toutes,  mais 
qui  ne  prend  point  de  part  à  leurs  continuelles 
dissentions.  Les  véritables  amis  des  sciences  9 
aussi  dévoués  à  leur  patrie  qu'aucune  autre 
classe  d'hommes,  sont  encore  unis  entre  eux  de 
ces  mêmes  liens  généraux  qui  les  rattachent 
à  la  grande  cause  de  l'humanité.  U  suffit  que 
le  nom  de  M.  Broussonnet  fût  prononcé ,  que 
sa  position  fût  connue,  pour  qu'il  reçût  de 
tous  ceux  qui  cultivoient  les  sciences  ,  sans 
distinction  de  pays,  de  religion,  ni  d'engage- 
mens  politiques ,  accueil ,  protection  et  secours 
de  tout  genre.  MM.  Cavanilles  et  Ortega  sur- 
tout ,  le  reçurent  à  bras  ouverts  à  Madrid  ;  mais 
personne  ne  mit  à  ses  services  plus  d'empres- 
sement et  plus  de  délicatesse  que  M.  Banks. 
Dès  qu'il  connut  la  fuite  de  son  ancien  ami, 
il  prît  sur  le  champ  toutes  les  mesures ,  toutes 
les  précautions  pour  lui  assurer  une  existence 
honorable  et  pour  lui  ménager  un  asyle ,  dans 
le  cas  où  le  danger  le  poursuivrait  plus  loin , 
comme  la  tournure  des  affaires  pouvoit  le  faire 
craindre. 
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Quand  l'histoire  nous  transporte  dans  ces 
momens  de  fureur  où  les  peuples  se  déchirent 
eux-mêmes ,  ou  à  ces  époques  de  haines  natio- 
nales qui  semblent  vouloir  détruire  à  la  longue 
tous  les  sentimens  humains ,  Ton  aime  à  re- 
trouver ces  exemples  de  générosité;  ils  soula- 
gent l'âme  oppressée ,  comme  un  peu  de  ver- 
dure réjouit  l'œil  du  voyageur  dans  les  rochers 
de  l'Atlas.  Je  suis  bien  sûr  de  n'être  pas 
désavoué  par  le  Corps  respectable  qui  m'é- 
coute, lorsque  je  rends  en  son  nom  ce  té- 
moignage à  l'homme  qui ,  sans  manquer  à  ce 
qu'il  doit  à  son  pays,  n'a  cessé  d'employer 
la  considération  dont  il  jouit  si  justement, 
pour  adoucir  envers  nos  compatriotes  les 
maux  de  cette  guerre  cruelle;  ce  qu'il  fit 
alors  pour  un  ami,  il  Ta  fait  depuis  pour  des 
hommes  qui  n'avoient  à  ses  yeux  d'autres 
titres  que  leur  mérite  et  la  recommandation 
de  l'Institut. 

Sa  prévoyance  en  faveur  de  M.  Brous- 
sonnet  devint  plus  promptement  utile  que 
celui-ci  n'auroit  pu  le  croire,  et  ce  ne  fut 
pas  du  côté  qu'il  redoutoit  que  partirent  les 
persécutions. 

11  y  a  voit  en  Espagne  d'autres  Français  sortis 
de  France  avant  lui;  et  Ton  se  souvient  que 
letir  politique  aveugle  sembla  toujours  con- 
sister à  rendre  leur  parti  le  moins  nombreux 
possible.  Ils  ne  voulurent  donc  pas  d'un  émi- 
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gré  tardif»  et  il  leur  fut  aisé  avec  quelques 
calomnies  de  le  faire  expulser.  Relégué  d'abord 
k  Xérès,  embarqué  ensuite  à  Cadix  sur  un 
mauvais  navire  anglais,  rencontré  par  deux 
frégates  françaises  qui  croisoient  au  cap  Saint* 
Vincent,  contraint  de  se  réfugia:  à  Lisbonne, 
il  n'osa  encore  y  débarquer  qu'en  secret ,  de 
peur  que  les  persécutions  de  Madrid  ne  se 
renouvellassent.  M.  Correa  de  Serra ,  botaniste 
célèbre ,  aujourd'hui  correspondant  de  l'In- 
stitut, obtint  du  duc  de  la  Foens,  prince  du 
sang  et  président  de  l'Académie  des  sciences 
de  Lisbonne,  de  le  cacher  dans  l'hôtel  de  cette 
compagnie.  Cétoit  encore  une  prison;  mais 
combien  elle  dût  lui  paroître  douce,  en  com- 
paraison de  celle  de  Montpellier;  il  couchoit 
dans  la  bibliothèque  même  de  l'Académie,  ap- 
prenant le  portugais  et  faisant  des  extraits  pré- 
cieipc  d'anciennes  relations  manuscrites  des 
premiers  voyages  de  ce  peuple  autrefois  si  en- 
treprenant. 

Cependant  les  émigrés  qui  obsédoient  la  cour 
de  Portugal,  avertis  par  ceux  de  Madrid ,  par- 
vinrent à  le  découvrir;  on  fit  intervenir  l'in- 
quisition ,  sous  prétexte  qu'il  avoit  été  franc- 
maçon;  on  accusa  publiquement  de  jacobi- 
nisme, dam  une  brochure,  le  prince  qui  le 
protégeoit  ;  enfin  les  choses  en  vinrent  au 
point  qu'il  se  trouva  heureux  de  suivre, 
comme  médecin  9  l'ambassadeur  extraordi- 
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naire  que  les  Etats-Unis  envoyoient  à  Tem- 

pereur  de  Maroc . 

Que  d'amères  réflexions  dut  faire  sur  la  na- 
ture humaine  et  sur  les  ressorts  qui  agitent  les 
nations,  l'homme  qui,  pour  avoir  cru  uu 
moment  que  le  peuple  le  plus  civilisé  de  l'Eu- 
rope pourroit  se  donner  à  lui-même  un  gou- 
vernement raisonnable ,  se  voyoit  réduit  à 
chercha:  à  Maroc  un  peu  de  sûreté  person- 
nelle. 

C'est  véritablement  là  qu'il  retrouvera  le 
bonheur  en  retrouvant  le  repos  et  en  reprenant 
ses  premières  études ,  et  comme  s'il  avoit  du. 
y  avoir  quelque  rapport  ehtre  sa  position  et 
celle  de  sa  patrie,  c'est  aussi  là  qu'il  apprit  le 
changement  arrivé  dans  les  esprits,  et  les  ef- 
forts de  la  France  pour  revenir  à  un  ordre  de 
choses  plus  régulier. 

Mais  les  derniers  critnes  dont  il  avoit  été  le 
témoin, -a voient  fait  sur  son  imagination  une 
impression  trop  terrible ,  pour  qu'il  se  fiât  aux 
premières  apparences  du  calme.  Quand  il  eut 
obtenu  du  directoire  sa  radiation  de  la  liste  des 
émigrés ,  il  employa  tout  le  crédit  de  ses  amis 
pour  être  renvoyé  à  Maroc  comme  consul.  La 
peste  l'en  ayant  chassé,  il  fut  nommé  au  coi*- 
siilat  des  Canaries;  semblant  ne  pouvoir  s'é- 
loigner assez,  il  avoit  fini  par  demander  celjt^i 
du  Cap.  11  a  fallu  qu'uù  ministre,  parent  de  M. 
Broussonnet ,  et  qui  a  toujours  porté  un  intérêt 
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tendre  à  l'école,  leur  mère  commune,  usât 
d'une  sorte  de  Violence  pour  le  déterminer  il 
y  accepter  une  place. 

Cependant  il  faut  dire  que  la  botanique  * 
redevenue  la  passion  favorite  de  M.  Brous- 
sonnet,  entroit  aussi  pour  beaucoup  dans  ce 
désir  d'éloignement.  Pendant  tout  le  temps, 
qu'il  a  résidé  à  Langer  ,  à  Salé,  à  Moga- 
dor,  à  Maroc  et  à  Ténériffe,  il  a  employé 
ses  instans  de  loisir  à  en  étudier  les  plantes , 
et  les  observations  intéressantes  qu'il  nous 
envoyoit  fréquemment  ,  étoient  bien  faites 
pour  que  pous  lui  pardonnassions  son  ab- 
sence. 

Mais  quelqn'importance  que  pussent  avoir 
ses  recherches,  elles  étoient  toujours  trop  par- 
ticulières; la  place  d'un  homme  tel  que  M. 
Broussonnet  étoit  dans  l'une  de  nos  chaires ,  où 
son  esprit ,  son  activité  pussent  étendre  le  do- 
maine général  de  la  science,  autant  que  son 
éloquence  en  répandroit  le  goût  ;  et  l'histoire 
naturelle ,  aussi  bien  que  l'école  de  Montpel- 
lier ,  durent  rendre  grâce  à  celui  qui  le  leur 
ramenoit  tout-à-fait. 

Pendaùt  le  peu  de  temps  qu'il  a  été  profes- 
seur à  Montpellier ,  M.  Broussonnet ,  aidé  de 
la  protection  de  M.  Chaptal,  étoit  parvenu  à 
faire  du  jardin  "public  de  cette  Ecole,  l'admi- 
ration des  botanistes ,  par  l'ordre  qu'il  y  avoit 
mitf  et  le  grand  nombre  des  plantes  qu'il  y 
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avoit  rassemblées  ;  ses  leçons  âttiroient  un1 
grand  concours  d'étudians  ;  il  a  voit  repris 
ses  anciens  travaux  sur  le  règne  animal;  eu. 
uu  mot,  il  espérait  réparer  ces  quinze  années 
qu'une  seule  erreur  dans  sa  direction  avoit 
presque  rendues  inutiles  à  la  science  et  à  sa 
gloire  ,  lorsqu'il  fut  enlevé  à  Tune  et  k  l'autre» 
encore  dans  la  force  de  l'âge. 

Sa  dernière  maladie  fut  une  de  celles  qui 
nous  étonnent  toujours ,  quelques  communes 
qu'elles  soient. 

Le  chagrin  de  la  perte  de  sa  femme ,  les  in- 
quiétudes que  lui  causèrent  les  couches  dou- 
loureuses de  sa  fille,  madame  de  Juvenel,  à 
qui  il  étoit  tendrement  attaché ,  l'y  disposèrent 
peut-être;  une  chute  faite  dans  les  Pyrénées 
y  contribua  sans  doute  aussi.  Quoi  qu'il  en 
soit,  frappé  une  nuit  d'une  apoplexie  légère, 
mais  soigné  par  son  frère  et  par  M.  Dumas, 
son  collègue,  il  reprit  bientôt  ses  mouvemens, 
l'usage  de  ses  sens,  les  facultés  de  son  esprit , 
et  même  cette  mémoire  qu'il  avoit  eue  autre- 
fois si  prodigieuse.  Un  seul  point  ne  lui  fut 
pas  rendu;  il  ne  put  jamais  prononcer  ni  écrire 
correctement  les  noms  substantifs  et  les  noms 
propres ,  soit  en  français  ,  soit  en  latin  , 
quoicfue  tout  le  reste  de  ces  deux  langues  fût 
demeuré  à  son  commandement.  Les  épithètes, 
les  adjectifs  se  présentoient  en  foule,,  et  il  savoit 
les  accumuler  dans  ses  discours  d'une  manière 
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assez  frappapte  pour  se  faire  comprendre; 
vouloit-il  désigner  un  homme ,  il  rappeloit  sa 
figure ,  ses  qualités ,  ses  occupations  ;  parloit-il 
d'une  plante,  il  peignoit  ses  formes,  sa  couleur; 
il  en  reconnoissoit  le  nom  quand  on  le  lui  mon- 
trent du  doigt  dans  un  livre ,  mais  ce  nom  fatal 
ne  se  présentoit  jamais  de  lui-même. 

Cette  incompréhensible  faculté  de  la  mé- 
moire seroit-elle  donc  répartie  dans  des  cases 
indépendantes  les  unes  des  autres ,  et  les  ima- 
ges y  seroient-elles  distribuées  d'après  les  ab- 
stractions grammaticales  plutôt  que  d'après  les 
sensations  originaires  dont  efyes  dérivent? 

Cependant  son  état  s'amélioroit  de  jour  en 
jour,  quand  un  coup  de  soleil  reçu  le  zx  juillet 
dernier ,  le  rendit  incurable  et  mit  fin  à  la  vie 
de  M.  Broussonnet ,  après  six  jours  passés  dans 
les  agitations  d'une  léthargie  convulsive.  On 
trouva  qu'il  y  avoit  eu  un  large  ulcère  à  la  sur- 
face du  cerveau  du  côté  gauche, dont  les  deux 
tiers  étoient  déjà  cicatrisés;  c'étoit  probable- 
ment la  cause  de  son  premier  mal ,  qu'une  ci- 
catrisation complète  auroit  fait  cesser,  s'il  n'é- 
toit  survenu  un  accident  nouveau. 

Sa  place  à  l'Institut  a  été  donnée  à  M.  Geof- 
froy*Saïnt-Hilaire ,  professeur  de  zoologie  au 
Muséum  d'histoire  naturelle;  et  M.  Decandolle 
jeune ,  botaniste  déjà  célèbre  par  de  grands  et 
beaux  ouvrages,  vient  d'être  présenté  unanime- 
ment à  S\M.  I.  par  la  Classe  et  par  l'Ecole  de 
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Montpellier  pour  remplir  la  chaire  de  botani- 
que et  pour  diriger  le  jardin  de  cette  illustre 
Ecole.  C'est  en  faisant  succéder  ainsi ,  dans  tous 
les  genres  9  le  mérite  au  mérite  ,  que  Ton  con- 
servera l'antique  renommée  de  cet  établisse- 
ment, à  la  fois  si  utile  et  si  honorable  pour 
notre  patrie. 
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Lettré  de  P.  J.  Lasalètte  ,  ancien  officier 
général,  et  membre  '  de  ïa  Société '  des 
Sciences  et  des  Ariï  de  Grenoble >  etc.: 
^  Af,  A..JÇ*...Mu#ifli»  mçmbre  fcrinstititt 
et  d&  la  Légion  dhojpfieur.  y)  <  , 

'  ',   .      Grenoble',  *6  juin  1807*    ,  - 
Monsieur  f      * 

If  lit»  dans  le  M&gasin-  Encyclopédique 
du  mois  dô  mai  dernier  (p/*35);,  le  passage 
suivant  :  %  -r-r-  >  \     i-î.  t  ♦  •«.•.;  ■ 

a  Quelques  -  musiciens  habiles  i^nt  adapté 
ce  la  nouvelle1  méthode  d'accorder  les  forte* 
tu  pianos  y  Uwrcutée  par  Zïari/  :Sta3»ho^e,  et 
'«.  il  est  probable  iqn'elle  deviendra  JtJa  moder, 
«  malgré  le$  vives  conlradkùons/cju'eUe  a 
a  essuyées.  *  i    .  *r.v;:.  •.  .. 

Je  ne  connois  pas*  la  nouv&lle  \  Mqtliode 
>d 'accorder  les  forte^pfanQs yinvfeirtée  fia*  JLftra? 
StàNhope;  je^  oonuob  enooreiinniins:^cJucU« 
influence  peut  avoir  la  mode  &wb  la  manière 
d*accordçr  ees  instrumens»  mais  >jo  m'ai.1  pu 
résister  au  désir  de  vouer  de*  vives  £ûii»> 
citations  à  celui  qui,  commençant  à  sentir 
combien  la  manière  ordinaire  de  de*  acooixlcjf 
Tome  IL  Mars  1808.  3 
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est  défectueuse ,  *  entrepris  d'en  rectifier  les 

principes. 

..   Ce  motif  n'est  pas  cependant  le  seul   qui 

tne  détermine  à  vous  écrire.  J'ai  découvert 

aussi,  depuis  nombre  d'années,  une  nouvelle 

manière  d'accorder  les  înstrumens  à  clavier. 

îîon  moins  vraie,  non  moins  sure  que  facile, 

l'expérience  que  j'en  ai  toujours  faite  ne  s'est 

jamais  démentie. 

Si  malgré  mes  tentative*  £our  faire  adopter 
cette  découverte  ou  pour  la  soumettre  à  la 
discussion  des  gens  éclairés ,  elle  est  restée 
jusqu'ici  dans  un  profond  oubli,  du  moins 
ne  s'étoit-il  pas  encore  présenté  de  concurrent 
sur  cet  objet;  et  je  me  consolois  de  ma  mail* 
vaise  fortune,  dans  l'espoir  qu'un  jour  à  venir 
\e  public  provoquerait  lui-même  l'examen  de 
cette  découverte  déjà  publiée  depuis  1786. 
:  Mais  aujourd'hui ,  un  homme,  de  nom  et.  de 
mérite  s'annonce  pour  être  l'inventeqr  d'une 
nouvelle  méthode  d'accorder  les  forte  -pianos  y 
jugez ,  Monsieur ,  si  cela  n'est  pas  fait  pour 
«l'inspirer  une  vive  sollicitude.  Perdre  en.  uu 
instant  le  seul  fruit  que  j'espérois  de  mes  longs 
et  laborieux  travaux ,  m'a  paru  une  destinée 
Irop  rigoureuse,  pour  ne  pas  chercher  à  l'éviter 
de  tous  nies  pouvoirs.  D'ailleurs  n!y  auroit-il 
pas  une  sorte  de  lâcheté  de  ma  part ,  d'aban- 
donner à  une  nation  étrangère.,  des  droits  à 
une  découverte  que  peut  aussi  revendiquer 
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ma  patrie?  J'espère  donc  que  vous  voudrez 
bien  consigner  dans  le  Magasin  Encyclopé- 
dique, journal  si  propre  à  éclairer  les  points 
de  sciences  les  plus  hérissés  de  difficultés,  les 
titres  que  je  crois  avoir  à  cette  découverte. .  * 
Si  Tinvention  dèLordStanhope  est  différente 
de  ma  manière  d'accorder ,  il  est  d'un  intérêt 
universel  de  connoître  lequel  de  nos  deux  pro- 
cédés est  le  meilleur:  s'ils  sont  les  mêmes,  il 
ne  sauroit  être  indifférentHe  savoir  à  qui ,  de 
Lord  S  tan  ho  pe  ou  de  moi ,  appartient  l'ini- 
tiative. Je  vais  donc  exposer  les  preuves  qui 
sont  relatives  à  la  découverte  que  j'ai  faite, 
et  ensuite  j'en  donnerai  succinctement  quel- 
que légère  nation. 

J'avois  développé  cette  découverte,  en  1778, 
dans  un  mémoire  adressé  à  l'Académie  des 
sciences ,  par  .  l'entremise  de  son  secrétaire 
perpétuel,  M.  le  marquis  de  Condorcet,  et 
M.  Vandermonde  fut  chargé  d'^en  faire  un 
rapport  à  cette  Académie. 

Attachant  alors  peu  d'importance  à  '  cette 
découverte,*  persuadé  surtout  que  je  ne  devoia 
plus  y  songer,  dès  qu'une  Société  de  sa  van* 
si  éclairés  vouloit  bien  l'examiner;  et  livré 
d'ailleurs  à  un  état  et  à  des  occupations  qui 
ne  me  permettaient  pas  dé  me  rapprocher  de 
la  capitale,  il  se  passa  deux  ans ,  sans  que 
j'entendisse  parler  de  mon  mémoire. 

Au  bout  de  ce  temps  et  au  moyen  d'une 
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personne  qui  voulut  bien  intéresser  le  célèbre 
Lavoisier  dans  cette  affaire ,  j'obtins  de* M. 
Yahdermonde ,  \m  écrit ,  sans  signature,  dans 
lequel  il  rejetoit  formellement  ma  méthode  ; 
et  surtout,  sans  qu'il  parût  avoir  fait  l'expo 
rience  physico-sonore  que  je  proposois. 

Surpris  d'un  résultat  si  singulier  4  et  d'une 
partialité  si  outrée,  dans  un  savant*  pour  qui 
j'avpis  eu  d'abord  la  plus  grande  vénération  , 
je  renvoyai  ce  nouveau  genre  de  discussion 
au. temps  où  je  pourrais  la  suivre  moi-même 
avec  M.:  Vandèrmonde. 
»  Ayant  fait>ud  voyage  à  Parfe*  en  1783 , 
^allai  le  voir ,  et  je  le  trouvai  chez  lui.  La 
conversation  tomba  bientôt  sur  la  manière 
«Raccorder  les  histrumens  à  clavier,  et  je  me 
tilattois  de  le  convaincre  aisément  de  la  vérité 
4les  faits  que  j'àvois annoncés,  fondés  sur  des 
expériences  physiques.  Mais  quel  fut  mon  éton- 
inement,  ei^Jui  voyant  éluder  ée  dernier 'genre 
de  conviction,  pendant  plus  d^ne  heure  et 
demie, et  avec  \irie  insurmontable  obstination* 
•C'est  en  vairrqUe  je  liri  répétais  q]a'*m  clavecin, 
iou  un  forte-piano  nous  mettroit  d'accord  ,  en 
^décidant  de"suile  si  les  faits  que  j'a van  cois 
iétoient  Vrais*  bU<  feu*;  rien  ne  put  le  déter- 
miner à  çiifaîrê  l'épreuve;  et  les  raisonne- 
.œenê*' qu'il  fctoploy  oit  pour  s'y  refuser,  res$em<- 
bloient  si  fort  à  des  divagations,  que  je  fus 
«tinté  de  croire,  en  le  quittant,  que  j'avois 
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mal  pm  mon  temps  pou?  l'entretenir  de  cet 
objet. 

Voyant  ma  découverte  rebutée  d'une  ma* 
nière  si  inattendue  ,  je  restai  quelque  temps 
sans  chercher  à  la  faire  connoitre.  Dans  la 
suite ,  M.  Leduc  ,  à  qui  l'art  musical  est  re* 
devable  d'un  magasin  précieux  dans  lequel  il 
a  tâché  de  réunir  les  objets  les  plus  rares  y  le* 
gravures  les  mieux  exécutées ,  et  généralement 
tout  ce  qui  peut  contribuer  davantage  aux 
progrès  de  Fart,  voulut  l'insérer  dans  une 
méthode  élémentaire  pour  le  forte-piano  ou 
clavecin,  composée  par  J.  C.  Bach  et  T\  P* 
Pricci,  qu'il  publia  en  1786. 

Le  peu  de  développement  que  je  fus  obligé 
de  donner  à  mon  travail ,  son  insertion  dans 
l'ouvrage  précité  ,  sans  être  annoncé  sur  le 
titre  de  cet  ouvrage ,  la  place  obscure  qu'il  j 
occupoit  (1);  peut-être  même  les  habitudes 
des  accordeurs  9  ou  les  préjugés  de  ceux  qui 
ne  prennent  pas  la  peine  d'accorder  leurs  ion 
struinens,  furent  probablement  les  causés  du 
peu  d'attention  qu'on  lui  «donna  ,  malgré  qu'il 
apportât  plus  d'exactitude  -,'  de  facilité  et  de 
simplicité  dans  l'art  d'accorder  les  instrumens 
à  clavier.  :  '    • 

Depuis  longtemps  l'opinion  générale  des 
<avans  et  des  artistes  sembloit ,  par  sa  létbar- 
;  ;;;  ....  ••  ■-  .  <  / 
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gique  insouciance  ,  adopter  la  méthode  rou- 
tinière des  accordeurs ,  comme  la  seule  et  la 
moins  imparfaite  qu'il  fût  possible  d'imaginer. 
Cependant ,  on  provoque  aujourd'hui  cette 
même  opinion ,  en  proposant  une  nouvelle 
méthode. . 

Si  on  ne  veut  pas  aussi  la  rejeter  ,  préférera- 
t-on  de  la  recevoir  sqns  examen ,  parce  que 
le  nom  de  son  auteur  est  lié  à  celui  d'une 
nation  célèbre  dans  les  sciences;  ou,  voudra- 
t-on  revenir  sur  une  méthode  délaissée  sans 
motifs ,  pour  la  faire  servir  du  moins  d'objet 
de  comparaison  ? 

Telle  est  la  question  qui  doit  naturellement 
s'élever  aujourd'hui.  Pour  aider  l'opinion  pu- 
blique à  la  résoudre ,  j'ai  cru  devoir  lui  pré- 
senter un  précis  de  ma  découverte,  ai  atten- 
dant que  Lord  Stanhope  lui  fasse  part  de  son 
ipvention.  > 

Mais  dans  quel  embarras  ne  tomberois-je 
pas  si ,  pour  donner  ce  précis  ,  je  n'employois 
que  les  moyens  graphiques  ordinaires?  Outre 
la  difficulté  que  j'aurois  d'éviter  de  fréquentes 
ambiguïtés  dans  le  discours,  outre  la  gène  fa- 
tigante du  lecteur,  pour  recourir  à  des  notes 
de  musique  sur  une  planche,  et  suivre  en 
même  temps  les  idées  rapides  d'un  raisonne- 
ment serré,  vous-même,  Monsieur,  vous  trou- 
veriez peut-être  d'assez  grands  obstacles  dans 
la  gravure  de  ces  planches  9  pour  vous  voir 
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obligé  de  renoncer  à  l'insertion' de  naa lettre 
dans  votre  savant  journal. 

Si  on  doute  de  la  vérité  de  ces  observations» 
qu'on  examine  tous  les  écrits  sur  la  musique , 
et  Ton  se  convaincra  bientôt  qu'ils  n'ont  ja- 
mais  été  discutés  con tradictoirem en t,  puisqu'ils 
sont  souvent  en  contradiction  avec  eux-mêmes. 
Or ,  s'ils  n'ont  jamais  été  soumis  à  la  discussion , 
seul  moyen  d'établir  d'une  manière  stable  les 
principes  d'une  science  ♦  quetfe  peut  en  être 
la  cause,  si  ce  n'est  la  difficulté  de  la  méthode 
qu'on  a  employée  jusqu'ici  pour  écrire  la 
musique»  * 

D'après  ces  considérations  ,  vos  lecteurs  me 
permettront  peut-être  d'employer  les  signes 
de  la  sténographie  musicale  (2)  ,  dont  on  né 
peut  ignorer  les  noms ,  quand  on  sait ,  dans 
là  musique  ordinaire  f  ceux  de^  clefs  f  des 
modes,  ou  du  ton  qu'on  prend  pour  s'accorder 
dans  les  orchestres. 

Je  me  servirai  donc  ici ,  sans  m'exposer  au 
risque  de  n'être  pas  compris ,  des  lettrés  c  d 
e  f  g  a  h,  au  lieu  des  sept  notes  ut  re  mi  fà 
sol  la  si.  ">r< 

C'est  une  vérité  abstraite  et  généralement  te* 
connue,  que  les  sons  de  fe  série- -diatonique 
des  huit  notes  ordinaires  ou  naturelles  d'une 

(a)  On  la  trouve  chez  Goujon y  libraire,  à  Paris, 
*ue  duBecq,  n.°  33w 
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octare  contiennent  toutes  les  mç}odie$>  tons 
les  chants ,  qu'il  est.  possible  d'imaginer  ou  de 
combiner.  «  .  , ,  >    r  .     • 

On  sait  d'ailleurs  que  parmi  les  intervalles 
des  sons  de  pette.  série,  cinq;  d'entre  eux  sont 
d'un  ton  et  les  deux  autre*  d'un  demi-ton.  D'où 
jil  résulte  que  lisons  de Foctave ».c  d  e/g 
a  h  c  (3)  présenteut,  dans  leiu:s  intervalles,  un^ 
formule  de  deux  tons  et.  un  demi-ton  f  et  de 
trois  tons  çt  u#  demi-ton,  en  allant  du  grave 
à  l'aigu  ,  ou  de  c  h  ç.  . 
;  En  réduisant  le£  pinq  tons  de  cette  formule 
en  dix  demi-tons,  l'octave  c  c  se  trouTe  di- 
visée en  douze  demi-tons  :  ce  qui  s'applique  , 
sans  exception,  à  toutes  les  octaves  qu'on 
-peut,  for  mer  sur  chacun  de  ces  demi-tons. 

Il  est  aisé  > de  conclure  de  là  que  chacune 
Ae  ces, octaves,  devant  avoir  les  mêmes  in<- 
tefvajles/dç  demi-tons  ,  il  faut  nécessairement 
que  tous  ces  demi-tons  soient  égaux  entre  eux; 
g^r  s'îIéj  n&  l'étaient  pas ,  les;  demi-tons  ne  se- 
*oieot  pas  seftl)lablement  placés  dans  les  oc- 
taves* et  les,  petits  intervalles  qu'ils  compo- 
seraient ne  seroient  plus  égaux;  cç  qui  dé- 
trfiiroit  l'identité  delà  composition  des  octaves, 
<çjfc  runifor^nité,  du  système  de  leurs  transpo- 
sitions pdrt^uiières- 

(3)  Le  c  avec  up  point  au  dessus  indique  l'octave 
supérieure  du  premier  c 
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Ne  pouvant  ,  dans  cette  lettre  ,  développer 
plus  au  long  ce  principe,  je  supposerai  que 
les  lecteurs  suppléeront  à  ce  que  j'ai  pu  omettre 
pour  achever  complètement  de  le  démontrer, 
et  je  vais  en  faire  l'application  à  l'accord 
des  instrumens  à  clavier. 

Ces  instrumens  sont  composés ,  dans  cha- 
cune de  leurs  octaves ,  de  treize  cordes  qui 
répondent  à  treize  touches  de  leur  clavier;  et 
les  douze  intervalles  de  ces  treize  cordes  ou 
touches ,  sont  précisément  les  douze  demi-tons 
des  octaves  dont  je  viens  de  parler* 

Ainsi ,  pour  accorder  parfaitement  les  in- 
strumens à  clavier,  il  faut  rendre  les  douze 
demi-tons  de  leurs  octaves  exactement  égaux 
entre  eux;  et  comme  toutes  les  octaves  sont 
égales,  il  suffit  d'en  accorder  une ,  pour  avoir 
résolu  ce  problème,  attendu  que  toutes  les 
Mitres  s'accordent  ensuite  sur  les  octaves  de 
leurs  demi-tons. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  réfuter  ici  d'an- 
ciennes opinions  qui-,  niant  l'égalité  des  demi- 
ion*,  admettent  cependant,  par  une  singulière 
inconséquence,  la  possibleexécution  des  quarts 
de  tons  ;  la  réfutation  de  ces  opinions  aux- 
quelles sont  encore  attachés  des  musiciens , 
malgré  leur  propre  expérience ,  exigeroit  un 
ouvrage  plus  étendu.  Je  remarquerai  seule* 
ment  cra  on  a  tenté  quelquefois  d'employer 
les  petits  intervalles  de  quarts  de  tons,  pour 
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imiter  en  quelque  sorte  ceux  du  genre  en* 
harmonique  des  anciens  Grecs  ;  mais  ces  essais 
n'ont  jamais  pu  s'étendre  au  delà  du  cercle 
des  artistes  transcendans  qui  les  exécutaient  f 
on  des  sa  vans  qui,  en  faisoient  lob  jet  de  leurs 
méditations.  L'exécution  de  la  musique ,  sa 
pratique  enfin  *  qui  établit  les  règles  de  Fart , 
de  la  même  manière  que  l'usage  forme  les 
langues  ,  s'est  constamment  refusée  à  -les 
adopter. 

Il  en  est  de  même  de  quelques  savans  , 
d'ailleuvs  très-éclairés  qui,  séduits  par  les  rap- 
ports simples  de  calculs  que.  présentent  cer- 
taines vérités  prises  dans  la  physique  des  sons  » 
ont  cru  pouvoir  établir  un  système  musical 
snr  ces  vérités  mathématiques ,  et  en  conclure 
la  nécessité  des  demi-tons  inégaux;  mais  la 
pratique  musicale,  constante  dans  ses  prin- 
cipes, et  suivant  toujours  l'instinct  qui  la 
guide  vers  la  possibilité  de  l'exécution ,  n'a 
fait  nul  état  de  ces  divers  systèmes  :  d'où  il 
est  résulté  que  ceux  qui  parloient  de  la  mur 
sîque,  sans  l'exécuter,  ne  se  sont  plus  entendus 
avec  ceux  qui  l'exécutoient  sans  en  parler. 

On  peut  donc ,  dans  l'accord  des  in^lrumens 
h  clavier ,  prendre  pour  base  l'égalité  des  demi- 
tons  ,  et  il  ne  s'agit  plus  alors  que  de  trouver 
la  manière  d'obtenir  cette  égalité  *  manière  qui 
doit  dériver  du  moyen  même  par  lequel  on  se 
procure  les  demi-rtons.  . 
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Qn  s'est  servi  jusqu'ici  d'une  série  de  douze 
quintes  ascendantes  ou  descendantes ,  pour 
avoir  les  douze  demi-tons  compris  dans  Tin- 
ter valle  d'une  octave;  et  la  quinte  est  en  effet 
le  seul  des  intervalles  qui  puisse  les  donner  , 
en  supposant  que  la  quarte  est  l'inverse  de  la 
quinte,  que  les  intervalles  d'octave ,  de  quinte 
f  et  de  quarte  f  sont  irrévocablement  fixés  par 
les  rapports  numériques  £,  §  et  f,  et  qu'ainsi 
une  quinte ,  plus  une  quarte  ,  forment  précisé- 
ment une  octave  ,  par  la  raison  que  f  plus  £ 
ou  n  sont  égaux  à  *. 

On  a  donc  supposé  que  la  note  c,par  exemple, 
étoit  là  première  sur  laquelle  on  v  oui  oit  prendre 
douze  quintes  ascendantes  et  consécutives,  pour 
trouver  les  douze  demi- tons  compris  entre  cette 
note  c  et  son  octave  c. 

Mais  cette  série  de  douze  quintes,  donnant 
pour  ses  douze  demi-tons  les  treize  notes  sui- 
vantes, cgda  e  h  Y  fie  YgTdTaYeYh, 
il  faut  nécessairement  que  leur  dernière  note  F  h\ 
qui  se  confond  sur  une  même  touche  du  cla- 
vier arec  l'octave  c,  se  trouve,  à  la  fin  de  l'accord 
des  douze  quintes,  à  l'unisson  de  cette  même 
octave  c ,  et  par  conséquent  à  l'octave  supé- 
rieure de  la  première  note  c  d'où  l'on  est  parti  ; 
sans  quoi  la  suite  des  douze  demi-tons  donnés 
par  la  série  des  quintes  ne  seroit  pas  exacte- 
ment contenue  entre  les  deux  sons  extrêmes 
c  et  c  de  l'octave,    condition  sans  laquelle 
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il  ne  sauroit  y  avoir  d'accord  pour  ces  douze 

demi-tons»    . 

Mais  la  nature  ne  répond  pas  à  ce  vœu,  de; 
Fart,  quand  on  accorde  réellement  de  suite  ces 
douze  quintes  justes  sur  un  clavier ,  en  obser- 
vant de  rapprocher  leurs  sons  par  le  moyeu 
des  octaves,  pour  que  l'oreille  les  juge  plu$ 
aisément.  L'expérience  fait  trouver ,  au  con- 
traire, que  le  son  Y  A,  produit  par  la  douzième 
quinte,  est  très-sensiblement  plus. à  l'aigu  que 
l'octave  c,  et  que  cette  différence  est  presque 
d'un  demi-ton. 

Il  suit  de  là  que  chacune  des  douze  quintes 
justes  qu'on  accorde,  est  trop  forte,  par  rap- 
port à  l'égalité  des  douze  demi-tons ,  d'uag 
douzième  partie  de  ce  presque  demi-ton»  C'est 
donc  de  ce  petit  intervalle  qu'il  faut  affoifclûr 
chacune  de  ces  quintes ,  ppu*  .parvenir  au  ré~ 
sultat  de  l'égalité  des  douze.demi-toiis  qu'on  se 
propose  en  accordant;  et  c'est  aussi  le  moyen 
qu'employent  ordinairement  les  accordeurs,. 

Mais,  comme  ils  n'ont  point  de  terme  fix? 
de  comparaison  pour  déterminer  la  quantité 
exacte  dont  chaque,  quinte  doit  être  affaiblie  9 
cette  méthode  n'est  qu'approximative ,  et  déT 
pend  trop  des  dispositions ,  des  habitudes ,  de? 
préjugés,  et  même  du  petit  martequ  de  l'acr 
cordçur,  pour  n'être  pas  sujette  à  des  Vjariétés 
qui  rendent,  spn  exécution,  d'une,  difficulté 
PF^sque  insurmontable  pour  1»  plupart  de  oeu£ 
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qtii  s'exercent  sur  le  forte-piano,  même  avec 
un  certain  succès. 

Tel  est  Fétat  actuel  où  se  trouve  la  manière 
d'accorder  les  instfuinens  à;  clavier.  Gommé 
elle  n'est  fondée  que  sur  une  approximation 
dont  l'oreille  seule  juge  arbitrairement,'  les  sa- 
Tans  qui ,  dans  un  temps  >  pàroissoienfe»  vou- 
loir s'en  occuper ,  ont  fini  par  :  l'abandonner 
entièrement  aux  accordeurs ,  parce  qu'ils 
n'apercevoient  aucun  principe  sur  lequel  ils 
pussent  la  fonder.  CTest  à  la  découverte  de  ce 
principe,  et  h  son  heureuse  application  que 
je  dois  la  nouvelle  méthode  qtte  je  vais  ex- 
poser.        -'*-.'-:  a  • .        -        <- 

Personne  ne  'doutoit  jusqu'à  présent  que 
Foctave  ne  fût  composée  d'une  quinte  et  d'une 
quarte  justes.  Ou  croyoit  ce  principe  aussi 
Vrai  dans  la  physique  des  sons ,  que  dans  son 
calcul  arithmétique ,  qui  se  représente  par  f  ; 
plus  £,  égal  à  *.  ,.-.,.*      . ,    ï    , 

Il  seroit  trop 'long  de  détailler  les  circori- 
ètances  et  les  réflexions  qui  m'amenèrent  à 
douter  de  son  exactitude  physique,  et  qui  me 
déterminèrent  à  le  soumettre  à'  dé  nouvelles 
expériences  ;  mais  je  puis  dire  que  le  résultat 
de  celles-ci  en  démontre  la  fausseté;  car,  si 
ott  accorde  isur  un  clavier  c  g ,  à  la  quinte 
juste,  et  qti'oft  accorde  ensuite^  c,  à  la  quarte 
juste ,  Foctave  c  ste  trouvera  un  peu  trop  fortef 
eu  un  peuixop  vers  l'aigu.  ; 
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Si  de  même  on  accorde  c  c,  à  l'octave  juste, 
et  qu'on  accorde  aussi  c  g+k  la  quinte  juste» 
le  reste  de  l'octave  où  la  quarte  g  c  se  trou- 
vera un  peu  trop  f oible  «t  le  son  c  un  peu 
trop  vers  le  grave  *  eu  égard  au  son  g. 

Par  une  suite  de  ces  deux  expériences,  si 
l'on  accorde  c  c,à  l'octave  juste,  et  c  g,k 
la  quarte  juste  ,  la  quinte  g  c  se  trouvera  af- 
faiblie ,  et  le  son  g  un  peu  trop  vers  le  grave, 
par  rapport  au  son  c. 

En  comparant  cette  quinte  foible  avec  celle 
que  je  devois  prendre  pour  accorder,  suivant 
la  série  des  quintes  affoiblies ,  je  m'aperçus 
iju  elle  en  approcboit  extrêmement;  ce  qui  me 
'  fit  soupçonner  que  la  quarte  juste  pourroit 
bien  être  le  module  propre  à  affoiblir  également 
les  douze  quintes  de  l'accord  du. clavier.  Vou-; 
lant  m'en  assurer,  je  substituai  le  circuit  de 
douze  quartes  justes  à  celui  des  douze  quintes, 
parce  qu'il  me  paroissoit  évident  que  ces  der- 
nières se  trouveraient  également  affoiblies  par 
leurs  quartes  correspondantes ,  et  que  si  cet 
affaiblissement  étoit  celui  qu'exige  l'accord, 
pour  les  intervalles  égaux  des  demi-tons,  il 
falloit  nécessairement  que  le  son  formant  la 
douzième  ou  dernière  quarte  vint  tomber  sur 
poctave  du  son  par  lequel  on  avoit  commencé 
la  série  des  quartes ,  et  se  confondre  avec  lui. 

L'expérience  s'étant  prononcée  conformé- 
ment à  ce  dernier  résultat,  je  crus  devoir  anr 
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noncer  cette  précieuse  découverte ,  comme  je 
lai  dit  plus  haut;  maïs  l'insouciance  avec  la- 
quelle ou  l'avoit  accueillie  avoit  lassé  mou 
zèle  et  ma  constance  à  la  répandre,  lorsque 
la  craiute  de  perdre  jusqu'au  titre  de  sou  au- 
teur, est  venu  me  tirer  de  cette  espèce  de  lé- 
thargie. 

Je  vais  donc  donner  ici  sténographique- 
ment  la  méthode  d'accorder  les  imtrumqns  à 
clavier ,  eu  prévenant  les  lecteurs  qu'elle  n'est 
qu'une  traduction  de  celle  que  j'ai  donnée 
en  notes  ordinaires  dans  là  Méthode  pour  le  ' 
forte-piano ,  etc* ,'  que  fai  citfèe  .précédem- 
ment,  méthode  qu'As  pourront  consulter,  si 
l'écriture  sténpgraphique  ne  leur  est  pas  assez; 
familière. 

Table  pour  accorder  les  instrumens  à  clavier, 
par  quartes  ascendantes ,  en  commençant* 
par  la  note  a. 

(On  trouverait  le  même  résultat,  si  on  pre— 
noit  les  quartes  en  descendant ,  ou  si  011  com-, 
•mençoit.  par  uae  autre  note.) 

Ciep  /,  \i\dgc  \l\fbh\bhlhe  bib<i  ourc  r;ir/ AUUi'iy 

Cligne.    |a|a<*£[cU  f  \bh  \bh  h*  bà         Yg  Te  \tcYf\  h\hë\*lï 


a 


Explication  de  cette  Table. 
Comme  on  peut  également  accorder,  en 
commençant  par  l'une  ou  l'autre  des  douze 
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nbtes  de»  demi-tons ,  j'ai  préféré  celle  de  a  sur 
laquelle  on  prend  ordinairement  l'accord  dans 
les  orchestres. 

Cette  table  étant  sur  la  clef/,  ou  /  ut  fa, 
quatrième  ligne ,  la  première  »ot$  a  se  trouve 
entre  les  deux  premières  lignes,  et  la  seconde  * 
à  sur  la  cinquième  en  est  l'octave  à  l'aigu  qu'il  * 
faut  accorder* 

On  accorde  ensuite  successivement  les  trois 
quartes  ad ,  dg ,  gc  et  l'octave  inférieure 
ce. 

Puis  on  accorde  les  deux  quartes  fc,fbh>' 
et  l'octave  en  descendant  bh  bh. 

De  là  on  passe  aux  trois  quartes  bh  be,  bâ 
bà  ,bà  bd  ou  Y  8  Yc  et  à  l'octave  Y c  Yc. 

On  accorde  aussi  les  deux  quartes  Yc  Yf> 
Y/Y h  et  l'octave  hh.  * 

On  accorde  enfin  les  deux  quartes  he ,  e*f 
et  si.  cette  derçièrç  note  à  se  trouve  juste  à 
l'octave  de  la  première  note  d'où  l'on  e?t  parti, 
ce  sera  la  preuve  que  la  partition  est  bien 
accordée ,  et  que  les  douze  demi-tons  sont 
parfaitement  égaux  entre  eux.  11  ne  restera 
donc  plus  qu'à  prendre  des  octaves  à  l'aigu,  et 
au  grave  sur  les  autres  touches ,  pour  avoir 
terminé  tout  L'accord  du  clavier. 

Pour  être  plus  sûr  de  cette  opération,  on 
pourra  essayer  les  harmonies  sur  tous  les  denii- 
tons.;  et  s'il  s'en  trouve  quelqu'une  sensible- 
ment défectueuse ,  <eela  indiquera  qu'on  y  * 
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ttial  accordé  la  quarte  ou  l'octave ,  ou  que 
quelque  corde  s'est  relâchée. 

Si  la  dernière  cordera  ne  se  trouve  pas  par- 
faitement à  Foctave  de  la  première  a ,  il  faut 
recommencer  sa  partition ,  pour  corriger  la 
faute  qui  doit  s'y  trouver  quelque  part.  On 
peut  même,  pour  cela,  suivre  la  marche  ré- 
trograde àe ,  eh ,  hh,  etc. 

Je  bornerai  là  ces  observations,  pour  ne 
pas  rendre  ma  lettre  d'une  longueur  déme- 
surée ;  mais  si  malgré  les  explications  que  je 
viens  de  donner ,  et  les  éclaircissemens  qu'on 
peut  se  procurer  dans  la  Méthode  pour  le 
forte-piano  que  j'ai  citée ,  je  n'ai  pu  parvenir 
encore  à  me  faire  comprendre  ,  je  tâcherai 
d'écarter ,  dans  un  traité  plus  détaillé  sur 
la  manière  d! accorder  les  instrument  à  clavier  » 
les  difficultés  qui  s'y  seroient  opposé. 

Une  dernière  réflexion  à  faire,  c'est  qu'en 
supposant  que  cette  méthode  pût  ne  pas  être 
admissible  ,  elle  serviroit  toujours  nécessaire- 
ment'de  base  à  toute  autre  manière  d'accorder 
que  pourroit  suggérer  l'expérience  ou  le  ca- 
price; car  après  avoir  rendu  les  demi-tons 
égaux  par  le  circuit  des  douze  quartes ,  rien 
ne  seroit  plus  aisé  que  d'y  admettre  le  cor- 
rectif qu'on  jugeroit  convenable ,  en  augmen- 
tant ou  diminuant  ,  vers  l'aîgu  ou  vers  le 
grave ,  les  harmonies  qu'on  voudroit  altérer 
ou  rectifier  :  et  de  toutes  les  méthodes  d'ac- 

Tomc  IL  Mars  1808.  4 
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corder  inégalement  f  celle-ci  seroit  encore  là 
plus  sûre,  puisqu'elle  auroit  un  terme  fixé 
de  comparaison  f  même  dans  ses  à  peu  près. 
D'ailleurs,  de  quelque  manière  qu'on  veuille 
envisager  celte  découverte ,  il  constera  tou- 
jours que  la  nature  a  été  prise  sur  le  fait  dans 
une  expérience ,  qui  tôt  ou  tard  présentera 
sous  un  nouveau  point  de  vue  le  calcul  des 
rapports  musicaux ,  et  enrichira  la  physique  dés 
sons  du  développement  de  deux  phénomènes, 
sur  lesquels  la  pratique  musicale  s'appuyoit 
sans  les  connoître.  Cette  dernière  circonstance 
ne  manquera  pas ,  sans  doute ,  d'amener  dans 
la  suite  des  chaogemens  importons  dans  la 
théorie  et  dans  la  pratique.de  la  science  des 
sons,  lorsque  des  musiciens  plus  éclairés  que 
moi  en  auront  mûrement  médité  les  propriétés 
et  les  résultats. 

Agréez,  Monsieur,  les  sentimens  d'estime 
et  de  considération  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
dévouer , 

P.  J.  Lasalette. 
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Note  sur  les  races  de  Chevaux  arabes  des 
plus  estimées  ;  tirée  des  papiers  de  feu 
M.  Venture  ,  ancien  professeur  de  turc 
à  V école  spéciale  des  langues  orientales, 
et  communiquée  par  M.  Langlès. 

X-jes  Arabes  ont  trois  races  de  chevaux  su- 
périeures. On  nomme  la  première  race  Djelfy  y 
la  seconde  race  Manakryéh ,  et  la  troisième 
tSaklaoùvyéh.  Nous  indiquerons  encore  trois 
autres  bonnes  races ,  mais   beaucoup  moins 
estimées  que  les  trois  premières  ;  savoir  %  les 
Sakers,  les  Turkmdnyéhs  et  les  Qobéictiâns. 
La  race  Djelfy  est  réputée  chez  les  Arabes 
,de  Syrie  la  première  et  la  plus  estimée;  plur 
sieurs  d'entre  eux  préfèrent  toutefois  la  Ma- 
nakryéh dont  les  chevaux  sont  aussi  fins  et 
«aussi  lestes  que  ceux  de,  la  race  Djelfy.  Les 
Manakryéhs  étant ,  disent-ils ,   plus  forts  et 
résistant  plus  à  la  fatigue  que  les  autres.  Lçs 
uns  et  les  autres,  se  trouvent  aisément  chez 
•les  Arabes  qui  campent  et  qui  rodent  dans 
les  territoires  d'Acre ,  de  Nazareth ,  de  Na- 
poulouze,  d'Yaffâ,  de   Rapaali,  de  Jérusa- 
lem et  de  Ghazah.  11  s'en  trouve  aussi  chçz 
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plusieurs  particuliers  dans  les  villes  et  vil- 
lages ;  mais  la  meilleure  source  est  celle  des 
Arabes  de  Ghazah. 

Un  beau  poulain  de  ces  deux  races  vaut, 
li  l'âge  d'un  an  ou  d'un  an  et  demi ,  environ 
ioo  piastres ,  et  de  i5o  à  200  piastres  lors- 
qu'il a  atteint  les  deux  ans  ou  deux  ans  et 
demi.  Enfin  un  beau  cheval  de  ces  deux 
races  et  de  l'âge  de  trois  à  quatre  ans  vaut 
ordinairement  3oo  piastres.  Au  reste ,  on  ne 
peut  rien  avancer  de  fixo  touchant  le  prix 
de  ces  animaux:  cela  dépend  du  plus  ou 
moins  d'empressement  de  l'acheteur ,  de  la 
beauté  et  des  bonnes  qualités  des  chevaux , 
et  du  plus  ou  moins  d'avidité  du  vendeur. 
Il  arrive  effectivement  en  ces  contrées,  que 
visant  à  deux  chevaux  de  même  race,  même 
beauté  et  bonté  appartenant  k  deux  diffé- 
rens  maîtres,  on  obtient,  par  exemple ,  l'un 
pour  200  piastres,  et  l'on  ne  peut  bien  sou- 
vent avoir  l'autre  pour  5oo  piastres. 

La  race  Saklaoùvyéh  domine  d'excellens 
chevaux,  mais  elle  n'est  pas  si  estimée  que 
les  deux  premières,  en  ce  qu'eUç  provient 
de  l'accouplement  d'un  étalon  Djelfy  avec 
une  jument  Saklaoùvyéh ,  ou  Saker  ou  Turk- 
mânyéh  dont  il  sera  parlé  ci*après.  Cette 
race  Saklaoùvyéh  se  trouve  dans  les  mêmes 
contrées  que  les  deux  premières;  c'est-à-dire 
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dans  les  territoires  d'Acre,  de  Nazareth ,  de 
Napoulouze ,  d' Yaffâ ,  de  Ramah ,  de  Jéru- 
salem et  de<Ghazah,  soit  chez  les  Arabes 
de  ces  quartiers-là,  soit  chez  les  particuliers* 
Ces  chevaux-ci  valent  ordinairement  un  tiers 
moins  que  les  Djelfys  et  les  Manakryéhs. 

La  race  Saker ,  quoique  bonne  ,  ne  vaut 
cependant  pas  les  trois  précédentes  :  elle  porte 
le  nom  des  Arabes  qui  campent  aux  environs 
d'Acre  et  de  Galilée.  Ces  Arabes  s'appellent 
donc  Sakers ,  et  leurs  chevaux  sont  en  gé- 
néral fort  bons ,  lestes  et  vigoureux ,  mais 
moins  déliés  que  les  Djelfys,  les  Manakryéhs 
et  les  Saklaoùvyéhs.  Leurs  beaux  poulains, 
d'un  an  à  un  an  et  demi ,  valent  ordinaire- 
ment 80  piastres..  Ceux  de  deux  à  trois  ans 
environ  i3o  ou  iïïo  piastres. 

La  race  Turkmanyéh  porte  le  nom  des 
Arabes  Turkmâns,  et  se  trouve  du  côté  d'Alep. 
On  en  amène  toutefois  quelques-uns  à  Damas, 
Tripoli  de  Syrie ,  Acre,  Ramah ,  Napoulouze 
et  Ghazah,  el  il  s'en  trouve  souvent  en  ces 
quartiers-là.  Les  chevaux  de  cette  race  sont 
fort  bons  et  jolis,  mais  ils  sont  un  peu  moins 
estimés  que  les  Sakers. 

Le  prix  des  uns  et  des  autres  est  à  peu 
près  le  même ,  et  diffère  de  peu. 

Outre  toutes  ces  races ,  îl  y  en  a  encore 
deux  dont  l'une  est  appelée  Madeloumi  et 
l'autre   Mmmar  :  elles   proviennent  d'une 
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jument  des  trois  premières  races  et  d'un  chc- 
val  Guedych ,  c'est-à-dire  d'un  cheval  cont- 
inua ou  qui  n'est  pas  de  raèeu  Les  chevaux* 
de  ces  deux  races  sont  beaucoup  moins  es- 
timés que  ceux  des  Sakeis  et  des  Turkmâns , 
et  valent  par  conséquent  un  tiers  de  moins^ 
Ils  sont  cependant  assez  bons. 
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Lettre  à  M.  Millin  ,  sur  la  famille  Comnene, 
ses  ramifications ,  et  sur  quelques  noms 
propres  modernes  traduits  du  grec. 

Monsieur  , 

V  ous  avez  cité ,  dans  votre  dernier  N.°  du 
Magasin  Encyclopédique ,  l'ouvrage  de  M.  le 
chevalier  HBNNiN,impriméà  Venise  en  1789(1), 
parce  que  cet  auteur  parle,  avec  beaucoup 
de  détails ,  des  Comnène  ;  et  cependant  il  a 
rassemblé  plutôt  des  matériaux  que  composé 
l'histoire  même  de  l'illustre  famille  qui  vient 
de  reparoître,  avec  une  sorte  d'éclat,  sur 
la  scène  des  nations*  ïl  seroit ,  dites- vous , 
intéressant  de  suivre,  dans  ses  dernières  rami- 
fications ,  la  généalogie  d'une  famille  dont  le 
nom  rappelle  de  grands  souvenirs  ! 

Un  article  du  livre  de  M.  Hennin  vous  a 
frappé ,  je  n'en  suis  pas  étonné.  Il  s'agit  des 
Calomeri  (2),  dénomination  qui  ne  sauroît 
manquer  d'exciter  l'intérêt, général. 

(1)  Chargé  à  cette  époque  des  affaires  de  France 
près  la  république  de  Venise* 

(2)  Ce  mot  signifie  Bellaparte  ou  Bonaparte;  les 
Grecs  en  Corse  et  partout  ailleurs ,  pour  désigner  les 
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Un  Calomeros  Comnène,  suivant  toutes  I» 
probabilités  ,  passa  de  Mania  en  Italie  ver» 
la  fin  du  quinzième  ou  dans  le  seizième 
siècle,  époques  auxquelles  d'autres  princes 
de  cette  famille  passèrent  dans  cette  contrée. 
Le  nom  de  ce  Calomeros  a  été  italianisé. 
Cest  ^insi  que  de  ïarçbç  (mot  qui  signifie  mé- 
decin) nom  d'une  famille  jadis  considérée  de 
Mania ,  où  elle  subsiste  encore  de  nos  jours  , 
ainsi  qu'en  Corse, les  Italiens,  selonM.deRhul- 
lières ,  ont  fait  medici  (3).  d'est  ainsi  qu'au  rap- 
port de  Linda ,  écrivain  du  dix-septième  siè- 
cle, plusieurs  branches  des  Comnène  existoient 
en  Italie  sous  des  noms  empruntés  qui  ob- 
scurcissoient  le  nom  véritable.  Dans  le  duché 
de  Mantoue],  une  famille  fut  nommée  Arriva* 
hene.  Qui  se  seroit  jamais  douté  que  cette 
famille  appartint  à  celle  des  Comnène ,  si 
Miniati  ne  nous  l'apprenoit  pas  ?  En  général 
le  peuple  d'Italie  à  métamorphosé  de  cette 

Bonaparte , ,  n'employent  dans  leur  idiome  ,  que  les 
Bonis  Calomeros,  Calomeriy  ou  Calomeriani,  selon  qu'ils 
patient  d*un  seul,  de  plusieurs,  ou  collectivement.  Je 
ne  me  servirai,  dans  cette  lettre,  que  de  la  dénomi- 
nation primitive.f 

(3)  On  observe  que  cette  famille  de  l#r fit  ou  imrftmê^ 
de  son  arrivée  en  Corse,  a  été  désignée  par  les  naturels 
du  pays,  par  le  nom  de  Medici  aussi  bien  qu'à  Flo- 
rence. Les  Grecs  en  Corse  la  désignent  toujours  par 
le  nom  grec. 
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manière  tous  les  noms  grecs  qui  ont  une 
signification,  en  leur  laissant  dans  la  langue 
vulgaire ,  le  même  sens  qu'ils  avoient  dans 
la  langue  savante.  C'est  ainsi  que  Ton  a 
traduit  Chrysostôme  en  Bocca  d'Oro;  Par- 
thenios  en  Virginio  ;  Paracleùos  en  Consola- 
tore,  etc.  etc. 

Les  Grecs ,  transplantés  dans  les  pays  étran- 
gers, durent  adopter  d'autant  plus  facilement 
ces  cbangemens  de  nom ,  que  parmi  les  Grecs 
ils  ont  toujours  été  fréquens:  une  semblable 
coutume  cause  aujourd'hui  de  grandes  dif- 
ficultés, pour  distinguer  les  familles  illustres 
de  ce  pays ,  comme  le  remarque  très-bien  le 
judicieux  et  spirituel  observateur ,  M.  de 
Rbullières.  L'auteur  du  Précis  historique 
de  la  maison  impériale  des  Comnène ,  et 
M.  Demétrius  Comnène  dans  sa  Lettre  à 
M.  Koch  s'expliquent  dans  le  même  sens* 
Une  dignité,  une  action,  une  qualité  phy- 
sique ou  morale ,  un  nom  de  baptême ,  ont 
souvent  donné  lieu  à  ce  changement  de  nom. 
Qui  pourroit  reconnoître'  dans  les  Argyrp* 
pulos  les  Argyres;  dans  Robertopulos  lesGuis- 
cards  ?  L'histoire  byzantine  est  remplie  de 
pareils  exemples:  dans  le  nom  de  Zimiscès 
(  mot  qui  signifie  ,  court  de  taille  en  langue 
arménienne,  selon  du  Çange),  qui  pourroit 
démêler  un  empereur  issu  de  l'ancienne 
famille  Curcuas?  Il  seroit  facile  de  multiplier 
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à  l'infini    ces   sortes   d'observations  histori- 
ques. 

Pour  revenir  à  notre  sujet,  un  Calomëros 
se  rendit  en  Corse  où  se&  descendans  se  sont 
perpétués,  et  ont  toujours  été  réputés  tenir 
à  une  grande  famille:  leur  noblesse  a  été- 
dans  le  temps  constatée.  La  question  se  borne- 
à  décider  s'ils  descendeùt  du  Calomëros  passé, 
de  Grèce  en   Italie. 

Il  est*  constant  qu'Une  étroite  union  a  tou- 
jours subsisté  entre  les  Calomeri  et  les  Corn- 
nèue,  depuis  que  ceux-ci  eurent  passé  du 
Mont  Taygèle  dans  l'île  de  Corse.  Pour  qu'une 
recherche  aussi  intéressante  fût  complète,  il 
faudroit  consulter  les  archives  ainsi  que  les 
auteurs  du  temps  et  du  pays.  Souvent ,  dans 
les  écrivains  les  moins  connus,  et  chez  des 
particuliers  les  plus  obscurs ,  on  a  trouvé  des 
lumières  précieuses  sur  des  sujets  de  cette  na- 
ture* M.  Chérîn  trouva ,  après  de  longues  et 
inutiles  recherches,  parmi  les  bouquins  d'un 
fermier,  un  titre  ancien  et  très-important  qui 
manquoit  à  la  famille  de  Choiseul. 

M.  le  chevalier  Hennin  prétend  que  Con- 
stantin Comnêne,  arrivé  en  Corse,  envoya 
aussitôt  un  de  ses  fils  du  nom  de  Calomëros 
en  mission  auprès  des  Médicis  de  Florence» 
Ce  ne  pouvoit  être  que  son  frère  ,  car  ses  fils 
étoient  tous  en  bas  âge,  d'après  le  Précis  histori- 
que cité  et  la  Lettre  de  M.  Dcmétrius  Comnène* 
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Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  voir  des  noms 
célèbres  dénaturés  d'une  manière  aussi  étrange. 
En  France  même,  que  de  familles  sont  regar- 
dées comme  éteintes ,  et  qui  sans  doute  exis- 
tent cachées  sous  d'autres  dénominations!  Au 
i5.c  siècle,  on  lit  que  le  sire  de  Ham,  en 
Vermandois  ,    avoit    sept   fils    presque   tous 
chevaliers ,   c'est-à-dire  en  état  de  défendre 
les  fiefs  de  leur  père;  depuis,  il  n'est  plus 
question  dans  l'histoire  d'aucun  homme  du 
même  nom.  Que  de  maisons  on  a  cru  anéan- 
ties, et  qu'on  a  pour  ainsi  dire  tirées  tout- 
à-coup  de  la  poussière  des  siècles  !  Un  simple 
garde  du-corps   de    Louis  XV  retrouva  ses 
ancêtres  daais  une  inscription  qui  couvroit  le 
tombeau  d'un  Caumont  la  Force.  La  famille 
de  Couci  en  fournit  un  exemple  récent  qui 
a  fait  assez  de  bruit  sous  le  règne  de  Louis  XVI. 
Les  Laval  eux-mêmes  n'ont-ils  pas  ignoré , 
pendant  plusieurs  siècles,  qu'ils  étoient  Mont- 
morency ?  C'est  à  le  Laboureur  qu'ils  doivent 
cetteMécouverte. 

Voici  encore  un  exemple  plus  récent  qui  se 
lie\à  l'histoire  de  France  et  à  l'histoire  by- 
zantine. A  l'époque  de  la  destruction  de  l'em- 
pire d'Orient ,  la  France  s'empressa  d'offrir 
un  asile  aux  familles  les  plus  distinguées  de 
la  Grèce.  De  ce  nombre^  fut  celle  des  Langes. 
Elle  se  fixa  même  dans  le  Nivernois ,  où  elle 
s'est  perpétuée  avec  honneur.  Du  Cange  l'at- 
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teste  j  mais  par  la  suite  ils  prirent  le  nom  de* 
fiefs  dont  ils  firent  l'acquisition,  et  la  mé- 
moire de  leur  origine  se  perdit  insensiblement 
avec  leur  nom.  Peu  de  personnes  avoient  lu 
Du  Cange,  et  savoient  qu'une  famille  impé- 
riale habitoit  le  Nivernois.  Je  le  demande  , 
pourroît-on  reconnoître  un  Lange  dans  le 
baron  de  Villemenan  ?  Les  Langes  en  sentirent 
Finconvénient ,  et  finirent  par  quitter  des 
noms  de  terre  pour  conserver  leur  nom  propre» 
Le  dernier  rejeton  de  cette  famille  célèbre 
est  intimement  connu  de  deux  ministres  en 
place,  avec  lesquels  il  a  servi  dans  le  corps 
de  la  marine. 

Plusieurs  auteurs  affirment ,  entre  autres 
Miniati  et  Guillet;  que  les  Tolèdes  d'Espagne 
descendent  des  Comnène  ;  le  fameux  duc 
d'Àlbe  s'en  faisoit  gloire.  Aucun  françois  n'a- 
voit  pu  se  figurer  cette  origine.  M*  Démétrius 
Comnène  lui-même  avoue,  dans  sa  Lettre  à 
M.  Koch  f  qu'il  l'avoit  ignorée  longtemps. 

Enfin,quand  M.  de  Comnène  par  utenFrSnce, 
on  se  ressouvient*  de  l'étonnement  que  pro- 
duisit son  arrivée ,  et  néanmoins  des  Comnène 
tenoient  dans  le  voisinage  du  royaume  (à 
Chambéry  )  un  rang  distingué  depuis  plus 
de  deux  cents  ans. 

L'histoire  ancienne  ne  nous  fotfrnit  pas 
moins  d'exemples  que  l'histoire  moderne  ,  de 
familles  illustres  précipitées  dans  l'oubli.  Je 
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me  bornerai  à  un  seul.  Abdalonyme  vivoit 
ignoré  dans  Sidon  même  ,  où  ses  pères  a  voient 
régné;  il  y  vivoit  du  produit  d'un  petit  jardin 
qu'il -arrosoit  de  ses  sueurs:  Ephestion  le  dé- 
couvrit par  hasard;  et  Ton  vit  ce  même  homme 
remonter  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  et  y 
déployer  autant  de  sagesse  qu'il  avoit  mon- 
tré de  patience  et  de  courage  dans  l'adversité. 

Jondot. 
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Essai  sur  la  Langue  et  la  Littérature  pro- 
vençale;  par  A.  L.  Millin. 

JL/ancienn-e  langue  française  a  voit  reçu  le 
nom  de  romane  ,  parce  qu'elle  conservoit 
beaucoup  d'expressions  de  la  langue  des  Ro- 
mains ,  à  laquelle  elle  avoit  succédé  pour 
l'usage  Vulgaire;  elle  prit  des  caractères  dif- 
férens,  selon  les  conquérans  qui  vinrent  j 
înêler  la  leur:  ce  furent  les  Francs jiu  nord; 
au  midi ,  les  Ostrogoths ,  les  Yisigoths,  les  Sar- 
.  rasins  et  les  Alains.  Il  se  forma  ainsi  deux  lan- 
gues nouvelles  qui  se  partagèrent  la  France;  on 
se  servit,  pour  les  désigner,  de  la  manière 
dont  Tune  et  l'autre  exprimaient  le  mot  oui; 
toute  la  partie  en-deçà  de  la  Loire,  seservoit 
du  mot  oil;  toute  la  partie  qui  étoit  au-delà , 
employ  oit  le  mot  oc  :  dès-lors ,  on  appela  Tune 
langue  d'oil,  l'autre,  langue  et  oc  (i).  Comme 
Raymond  Bérenger  IV  possédoit  en  outre  une 

(i)  Voyez  Lacurnk  de  Sainte-Palaye  ,  Remar* 
*  ques  sur  la  langue  française  des  douzième  et  treizième 
siècles ,  comparée  avec  les  langues  provençale ,  italienne 
eè  espagnole ,  dans  les  mêmes  siècles.  Académie  deà 
belles-lettres,  XXIV,  671.  —  Dissertation  sur  Pori* 
gine  et  les  progrès  de  la  langue  provençal**  Pàpon  9 
Hist.  de  Provence  3  II ,  453. 
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grande  partie  de  la  Gothie  et  de  l'Aquitain?  » 
on  désigna  tous  ses  états  par  le  nom  de  Pro- 
vence, et  l'on  appela  provençal  la  langue  com- 
mune qu'on  y  parloit.  C'est  pourquoi  les  an- 
ciens poètes  provençaux  ne  sont  pas  seulement 
Ceux,  qui  ont  vécu  dans  les  lieux  situés  entre 
le  Rhône  et  le  Var  ;  on  donne  encore  ce  nom  à 
tous  ceux  de  nos  provinces  méridionales  :  on  y 
compte  même  des  Italiens,  des  Catalans,  des 
Arragonois.  De  cent  poètes  provençaux ,  il  y 
en  a  tout  au  plus  un  tiers  qui  appartient  à  la 
Provence  proprement  dite. 

La  langue  provençale  s'est  formée  des  diffé- 
rens  idiomes  des  peuples  qui  ont  successive- 
ment habité  ces  contrées  :  c'est  donc  un  mé- 
lange de  mots  grecs ,  latins ,  allemands ,  arabes , 
espagnols ,  italiens ,  et  de  français  moderne  (2). 
Elle  s'est  fort  altérée  depuis  deux  siècles  par 
l'admission  de  beaucoup  de  mots  étrangers  : 
c'est  dans  les  montagnes  qu'elle  a  conservé  le 
plus  de  pureté.  Ces  variations  successives  de 
l'idiome  provençal  ont  amené  de  grandes, diffé- 
rences dans  la  manière  de  le  parler  :  ces  diffé- 
rences se  font  surtout  sentir  à  Marseille ,  à 
Toulon,  et  dans  le  pays  Venaissin.  Les  ha- 

(2)  Dictionnaire  provençal,  par  le  P.  Sauveur- An- 
dré Pellas  ,  religieux  minime,  Avignon,  1733,  in-4.0. 
—  Vocabulaire  provençal ,  Marseille,  1785,  deux  vol. 
in-4.0. 
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titans  d'Arles  y  mêlent  beaucoup  de  languedo-i 

cien. 

Voici  quelques  morceaux  tires  des  archives 
d'Arles ,  qui  peuvent  faire  voir  ce  que  la  lan- 
gue provençale  a  e'té  à  différentes  époques. 
Le  premier  est  un  hommage  de  Stéphanie  et 
de  Bertrand  à  Rajambaud ,  archevêque  cT  Ar- 
les ,  de  io3i  à  1062. 

,  Austu ,  RsâmbaAJiljus  astrabure ,  ego  non  vos 
tolrai  lo  castel  d'Albaron ,  lo  bastiment  que  foe- 
tus est  in  anteafactus  erit,  per  nomen  de  cas- 
tel.  Ego  nec  horno ,  neefeminapermeum  con- 
silium ,  nec  per  meum  consentaient,  in  ruillo 
iugenio ,  ad  istam  tuam  gardam*  Id  est  martii, 
aprilis  ,  maii>junii>  juin,  augustu  Si  talem 
forfactum  nonfacias  de  tolre  civitat  aut  castel  ; 
que  usdir  non  pogues,  oulemendar  de  son  a  ver 
non  volgues  (3)  ! 

(3)  C'est-à-dire  :  «  Entends  -  tu ,  Rajambaud!  je 
«ne  t'enlèverai  jamais  le  château  d'Albaron,  ni  le 
«  bâtiment  qui  y  est  construit ,  ni  celui  à  y  con- 
«  struire ,  sous  le  nom  de  château.  Je  ne  consenti- 
h  rai  jamais  à  ce  qu'aucun  homme  ou  femme  t'of* 
iyfçnse  d'aucune  manière,  à  moins  que  tu  ne  t'avi- 
«  ses  de  t'emparer  de  la  ville  ou  du  château.  Si  tu 
«  commettois  un  pareil  forfait,  puisses-tu  perdre  l'ouïe 
«  et  être  dans  l'impuissance  d'amender  quelqu'un  dans 
t<  ses  biens  ou  dans  son  avoir.  » 

Papok,  Histoire  de  Provence  .  page  459,  a  rapporté 
une  charte  de  1075 ,  qu'il  a  copiée  dans  les  Alpes  mari- 
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Le  second  titre  est  de  1 190  : 

Coneguda  causa  sia  atrostots  aquels  que  ison 
adaverdr ,  son  queu  Bertrans  Guillçm  dom  a 
Deuj  et  als  p auprès  de  Jhrussalem  ,  et  als 
f retirés  de  la  maison  de  Saint-  Thomas ,  eu  ad 
aquels  que  i  son  vi  son  ad  avenir  ,  de  bon  cor  et 
de  boruia  volontat,  tôt  aquo  queu  aivi  dei  aver 
çl  tor  d'Ansorie  9  en  la  mon  d'eu  G.  Bais  le  > 
maistre  de  la  maison.  Aquis  songarantias  ,  etc. 
Arnauts  de  Trencatallas.  Aquest  don  foufaig 
en  lagleisa  de  Sont-  Thomas ,  al  mes  de  mai, 
anno  ab  incarnatione  Domini  1 190  (  mcxc  )  (4). 

Le  morceau  suivant  est  extrait  des  notes  de 
Bernard  Bovisset  ,  écrivain  d'Arles  au  quator- 
zième siècle;  mémoires  dont  l'original  s'est  per- 
du pendant  la  révolution.  Quant  Joan  de  Be- 
tizafoucinat.  Van  1889,  l°j°m  Xdejonoyer, 

timœ  de  Joffredi  ,  manuscrit  qui  est  actuellement  à 
la  Bibliothèque  impériale;  il  regarde  cette  pièce  comme 
la  plus  ancienne  en  langue  provençale  :  cependant  elle 
est  postérieure  de  plus  de  20  ans  à  celle  que  je  cite  ici , 
et  qui  m'a  été  communiquée ,  ainsi  que  quelques-uns 
des  exemples  sui  vans,  par  M.  Véran,  notaire  à  Arles. 
(4)  «  Sachent  tous  présens  et  à  venir  que  Bertrand 
«  Guillem  donne  à  Dieu,  aux  pauvres  de  Jérusalem  et 
«  aux  frères  de  la  maison  de  Saint-Thomas,  présens  et  à 
«  venir ,  de  bon  cœur  et  de  bonne  volonté,  tout  ce  qu'il 
«  a  ou  doit  avoir  autour  d'Ansoria ,  entre  les  mains  d$ 
«  G.  Baile ,  maître  de  cette  maison.  Les  garans  sont ,  etcv 
**  Arnaud  de  Trinquetaille.  Ce  don  fut  fait  eoTéglise  de 
«  Saint-Thomas,  au  mois  de  mai  1190.  » 

Tome  II.  Mars  i8q8.  5 
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lo  rey  de  Fransa  son  cos  propri  fes  cremesar, 
inaktte  Jo.  de  Betizac,  à  Tolosa ,  quar  dis  que* 
èra  erege.  Item  sapras  que  lo  rey  volié  que  Jo. 
deBeùizac  perdes  la  testa ,  e  Jo.  de  Betizac  ausi 
que  la  testa  dévié  perdre,  respondet  al  rey 
quel  avié  agul  dfuna  Juzieva  dos  en/ans ,  et 
que  eyrege  era  y  e  la  Justifia  pertenie  à  Feiz* 
queredor ,  et  non  al  rey.  Item  lo  rey  ausi 
àquestas  paraulas  de  sobredig  Jo.  de  Be- 
tizac y  e  comandet ,  vis  tas  las  presens  que 
fos  arts  cremat  ;  et  aysins  foufag  lo  rey 
présens  (5)* 

'  Cet  autre  article  est  extrait  des  statuts  de  la 
ville  d*Àrîes,  année  1454.  , 

Toutes  femmes  publiques  ,  putan  ,  cttto- 
niere,  ou  tenen  malo  vido  et  inhoneste ,  de- 
mourant  en  carrière  de  las  femmes  de  ben, 
que  porte  mantel,  vel  en  la  testa,  subre  son 
col  ou  espalles ,  lioplecho  >  garlandes  ou  annel 
d'or  ou  d'argent ,  sie  condamnade  per  chas- 

*  (5)  «  L'an  1389 ,  le  10  janvier,  le  roi  de  France  fil 
«  brûler  son  propre  cousin.  M.*  Jean  de  Bétizat,  à 
il  Toulouse ,  sur  ce  qu'il  dit  qu'il  étoit  hérétique.  Le 
«  roi  vouloit  cpi'on  lui  tranchât  la  tête;  ce  qu'entendu 
u  par  Bétizat ,  il  répondit  au  roi  qu'ayant  eu  deux  en* 
«  fans  d'une  Juive,  il  étoit  hérétique,  et  qu'en  conseV 

*  quence  il  étoit  justiciable  de  l'inquisiteur ,  et  non  du 
«  roi.  Ce  souverain.,  ayant  entendu-  le»  paroles  dudit 
*> Bétizat,  ordonna  de  suite  qu'il  fût  brûlé  sur  le 
t<  champ  ;  ce  qui  fut  *insi  fait ,  le  roi  présent.  » 
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cime  cause  en  5o  sols  coronas  et  enperdamen 
de  las  causas  susdiches  (6). 

Le  passage  suivant  se  trouve  dans  l'histoire 
du  malheureux  troubadour  Guillaume  dé 
Cabestaing.  Ce  jeune  gentilhomme  avoit  été 
élevé,  en  qualité  de  varlet,  auprès  de  Ray- 
mond de  Seilhans,  comte  de  Roussillon,  qui 
avoit  inspiré  une  tendresse  innocente  à  Tricline 
Carbonelle,  épouse  du  comte.  Cette  vie  manu- 
scrite de  Guillaume  Cabestaing,  est  du  commen- 
cement du  quatorzième  siècle. 

E  atrassio  el  libolc  la  testa ,  e  mes  la  en  un 
cafvayol,  e  trays  lilo  cor  del  ventre,  e  intret 
s'en  al  cas  tel,  efes  lo  cor  roussir;  per  se  que 
la  dona  s'agradavafort  de  cor  de  saluazina  ,  e 
/es  lo  maniar  à  sa  molher  en  semblan  q'el  ne 
manies.  E  can  lac  maniât  el  le  dis  qe  so  cfavia 
maniât  era  Fcor^d'Enguill  de  Cubes tang ,  * 
mostret  li  la  testa  f  e  demandet  si  Fera  stats 
bos.  E  la  dona  conoc  la  testa,  e  perdes  lo  ve- 
ser  e  Vauzir,  e  qant  elle  rêverie ,  dis  qe  tant 

(6)  <s  Toute  femme  publique,  de  mauvaises  mœurs, 
«  allant  la  nuit  par  les  rues  (catonière) ,  ou  tenant  mau- 
44  vaise  vie  et  malhonnête ,  demeurant  dans  une  rue 
t<  habitée  par  des  femmes  de  bien  y  qui  sera  trouvée 
44  portant  manteau ,  voile  sur  la  tête ,  sur  le  cou  ou  sur 
44  les  épaules  f  capuchon ,  guirlandes  ou  anneaux  d  or  ou 
44  d'argent,  sera  amendée  de  cinquante  sous  couronné» 
44  pour  chacun  de  ces  objets ,  et  la  perte  d'iceux*  »' 
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hos  liera  estaz  qe  jamais  autre  maniar  3  ni 

autre  heure  ,  no  Vtoria  la  sabor ,  etc.  (7). 

Dans  l'acte  de  mariage,  en  14689  de  Ray- 
mond de  Glande  ves,  seigneur  de  Faucon ,  on 
'  trouve  :  a  ïeu  Bâtes  tina  donémon  corps  à  vos 
<t  Raymonet  seynor  de  Falcon  per  veray 
«  esposa;  è  ïeu  lo  reube^  répond  Raymond  de 
Faucon  ;  il  dit  ensuite  :  «  ïeu  Raymonet  doné 
«  mon  cors  à  vos  Bâtes  tina  per  veray  marit  è 
«  per  veray  s  sports;  é  ïeu  lo  reube  (8).  » 

(7)  m  Raymond  lui  coupa  la  tête  en  trahison  et  la  mit 
tt  dans  une  carnassière,  lui  tira  le  cœur  du  ventre,  entra 
m  dans  le  château  où  il  le  fit  cuire  ;  et ,  comme  la  dame 
4*  aimoit  beaucoup  le  cœur  des  sauvagines  (  des  bêtes 
«  fauves) ,  il  le  fit  manger  à  sa  femme ,  en  feignant  d'en 
♦<  manger  lui-même;  et,  quand  elle  l'eut  mangé,  il  lui 
«*  dit  qu'elle  avoit  mangé  le  cœur  de  Guillaume  de  Ca- 
«  bestaing ,  lui  montra  la  tête ,  et  lui  demanda  si  elle  l'a- 
it voit  trouvé  bon.  La  dame  reconnut  la  tête,  perdit  la 
i<  vue  et  l'ouïe;  et,  quand  elle  fut  revenue,  elle  dit 
44  qu'elle  l'ayoit  trouvé  si  bon,  que  jamais  elle  nemange- 
*<  roit  ni  ne  boiroit  plus  autre  chose.  »  L'histoire  ajoute 
que  Tricline  se  précipita  par  une  fenêtre.  Les  cheva- 
liers et  les  amans  s'assemblèrent  et  détruisirent  le  châ- 
teau du  barbare  Raymond,  Cette  tragique  aventure 
n'est  probablement  qu'un  roman  ;  celle  de  sir  de  Coucy 
et  de  la  dame  de  Fayel,  que  Fauchet  nous  a  trans- 
mise ,  et  qui  a  servi  de  sujet  à  des  romans ,  des  chan- 
sons et  des  pièces  de  théâtre ,  paroît  avoir  été  inventée 
d'après  celle-ci  qu'on  croit  plus  ancienne. 

(8)  «  Je  Baptistinç  donne  mon  corps  à  vous  Raymond, 
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Dans  le  Bail  des  offrandes  faites ,  en  1 5 04,  en 

l'honneur  de  S.  Antoine ,  dont  le  chef  repose 

dans  l'église  de  la   paroisse  Saint-Julien ,   à 

Arles ,  on  trouve  cet  article  : 

Item  si  aucunes  oblations  sont  pourtades  à 
monseignor  S.  Anthoni ,  comme  sont  cordons 
tant  étor  comme  d'argent ,  sintures,  anels  y. 
ymages  et  tout  autre  >  tan  or  et  argent  non 
amonedar  ,  pierres  et  perlés  ,  que  la  mitât 
soit  dudit  rendier ,  et  Vautre  mitât  soit  de 
monsegnor  et  du  couvent  (9). 

Il  est  aise  de  reconnoître ,  dans  ces  citations , 
les  emprunts  que  la  langue  provençale  a  faits 
depuis  io3i  jusques  en  1604  aux  langues  dont 
elle  s'est  formée.  Les  mots  latins  que ,  foetus ,  est, 
homo  yfemina ,  com/Zw^w,  etc.  dominent  dans  la 
première  pièce  f  on  y  trouve  aussi  des  mots  latins 
barbares  et  probablement  celtiques  ou  francs 
latinisés,  tels  que forfactum,gardam; d'autres « 

44  seigneur  de  Faucon ,  pour  vraie  épouse  ;  et  je  le  reçois , 
44  dit  Raymond  ;  et  celui-ci  dit  :  moi  Raymond  je  donne 
44  mon  corps  à  vous  Baptistine  pour  vrai  mari  et  vrai 
14  époux ,  etc.  » 

(9)  44  Item  s'il  est  fait  quelques  offrandes  à  M.  S.  An- 
«  toine ,  consistant  en  cordons  d'or  ou  d'argent ,  cein~ 
44  tures ,  anneaux ,  images ,  et  de  toute  autre  espèce  d'or 
4<  ou  d'argent  non  monnayé,  pierres  et  perles ,  il  en  ap- 
4*  partiendra  la  moitié  au  fermier ,  l'autre  moitié  sera 
44  dévolue  à  monseigneur  (  l'abbé  de  Montmajors)  et 
44  à  son  monastère.  » 
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au  contraire , en  très-petit  nombre, tels  quetùlreÉ 
cas  tel,,  consentiment  s  ciutat ,  ont  pris  une 
terminaison  gauloise  ou  française* 

Dans  les  autres  pièces  depuis  1190,  on  ne 
trouve  plus  de  mots  purement  latins ,  ils  ont 
tous  pris  une  physionomie  et  une  terminaison 
provençales;  on  y  distingue  aussi  des  termi- 
naisons castillanes,  telles  que garantia ,  Tren* 
catallas  3  espalles ,  hoplecho ,  susdiçhes ,  mol* 
her ,  maniar ,  etc.  Les  premières  pièces  nous 
font  voir  la  langue  provençale  |à  son  origine  : 
dans  les  dernières  ,  elle  paroît  toute  for* 
mée;  et  on  reconnoît  ,  aux  terminaisons  ,  tous 
les  mots  empruntés  aux  autres  langues. 

La  langue  provençale  se  répandit  dans  le 
Languedoc.  Guillaume  Taillefer  ,  comte  de 
Toulouse  ,  qui  avoit  épousé  Emma  de  Vro- 
yence ,  l'accrédita  parmi  ses  sujets.  La  prin- 
cesse Douce ,  par  son  mariage  avec  Raymond- 
Bérenger  I,  la  porta  ches  les  Catalans  :  elle 
passa  à  Valence  ♦  Majorque  et  Minorque  ;  Al- 
fpnse  II,  d'Arragon ,  en  faisoit  ses  délices.  Ces 
succès  furent  dûs  k  la  réputation  des  poètes 
provençaux. 

Ce  fui  au  temps  des  croisades  que  le  génie 
poétique  parut  se  ranimer ,  et  qu'il  fut  con- 
sacré à  célébrer  un  nouvel  ait  d'aimer  et  de 
plaire.  Quoiqu'on  ait  voulu  ravir  à  la  Pro- 
vence la  gloire  d'avoir  donné  la  naissance  aux 
premiers  chantres  de  ce  singulier  mélange  de 
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grâce,  d'honneur  et  d'amour,  qu'on  appelle 
galanterie,  on  s'accorde  généralement  à  re- 
garder cette  contrée  comme  leur  berceau.  Le 
nom  de  troubadours  (10)  caractérise  bien  ces 
ingénieux  inventeurs  d'anecdotes  piquantes  * 
de  vers  gais  et  badins ,  de  leçons  souvent  fortes 
et  vraies ,  mais  revêtues  de  formes  aimables 
qui  laissent  un  trait  dans  Famé. 

Ce  fut  surtout  pendant  le  règne  àesl  princes 
arragonois  que  la  poésie  se  perfectionna.  Ray- 
mond-Bérenger  II  s'étaht  rendu  à  Milan  pour 
recevoir  de  Frédéric  I.er  ,  dit  Barberousse  f 
l'investiture  des  terres  d'Arles,  de  Marseille 
et  de  Piémont,  qu'il  avoit  acquises  pâi1  les 
armes,  et  conclure  son  hymen  avec  Richiîdie', 
veuve  du  roi  de  Castille  et  proche  parente  de 
cet  empereur,  celui-ci  fut  tellement  charmé 
des  poésies  que  lui  récitèrent  les  troubadours, 
qu'il  voulut  en  prendre'  le  titre.  Ces  vers  si 
connus,  qu*on  lui  attribue,  prouveroient  qu'il 
en  étoit  digne  ; 

Plas  mi  cavalier  IVaticdB, 
Et  la  donna  Cathalana , 

(io)  Trovatori ,  trobadore$ ,  troubadours,  de  trovare 
(  trouver  ).  C'est  de  là  que  les  poètes  de  la  langue  <POil  f 
ou  France  septentrionale ,  ont  été  appelés  trouver^. 
M.  le  Grand  d'Aussy,  dans  ses  Fabliaux  5  a  voulu 
réclamer  pour  ces  derniers  l'invention  de  la  poésie  : 
mais  M.  Papon  a  vivement  défendu  ses  compatriote^ ; 
et  la  question  paroît  décidée  en  faveur  des  Provençtyix. 
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Et  Pourar  des  Cynoes , 
JEt  La  cour  de  Kastellana,  ...  ;, 

Loti  cantar  Provensales, 
Et  la  daiisa  Trevisana ,    .  , 

Et  lou  cor  Aragonez,  • 
Las  perlas  de  Giuliania , 
Las  mans  e  cara  d'Angles, 
Et  lou  donzel  de  Toscana. 

Taime  le  chevalier  français  et  la  dame  catalane  x, 
V industrie  du  Génois  et  la  cour  castillane ,  léchant 
provençal^  la  danse  trêvisane^  le  corps  arragonois  et  là 
perle  juliane,  les  mains  et  le  teint  de  V Anglais  ,  et  te 
jeune  Toscan  (1  i).   ; 

Ces  poètes  jouirent  du  plus  grand  crédit  à  la 
cour  de  Raymond-Bérenger  IV  (12)  et  de  sa 
noble  et  aimable  épouse  Béatrix  de  Savoie  (i3)  } 
beaucoup  de  seigneurs ,  pour  plaire  à  leurs 
spuveraius ,  devinrent  troubadours  et  leur 
adressèrent  des  vers.  Sous  ce  règne  et  le  sui- 
vant ,  Boniface  de  Castellane ,  poète  ingénieux 
et  caustique ,  fut  un  des  plus  célèbres  :  le  fiel 
répandu  dans  ses  vers,  ses  violentes  satires 
contre  Charles  I  d'Anjou  et  son  épouse  Béatrix , 
furent  peut-être  dûs  au  malheur  qu'il  éprouva. 
Le  vin  plus  que  l'indignation  aiguisoit  sou* 

(ïi)  Si  cette  pièce  est  de  Frédéric  I ,  il  faut  au  moins 
♦convenir  qu'elle  a  éjé  considérablement  altérée  par 
Jean  Nostradamus  qui  Ta  le  premier  rapportée. 

(12)  Millin,  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France^ 
tome  a,  287. 

(i3)  Ibid.  p.  a86V 


Digitized 


by  Google 


Langue  provençale.  *}3 

Tent  sa  méchanceté  ;  il  se  reprochoit  quelque- 
fois lui-même  ensuite  la  hardiesse  de  ses  expres- 
sions iBocca,  quas  dich?  (14)  est  le  refrein 
assez  ordinaire  de  ses  chansons. 

Bertrand  de  Carbonel ,  qui ,  selon  Nostra- 
damus ,  étoit  vicomte  de  Marseille  ,  se  plaint , 
dans  plusieurs  des  siennes,  des  rigueurs  d'une 
belle  qu'il  aime. 

Les  chansons  à! Elias  de  Barjols ,  fils  d'un 
marchand  d'Agen  ,  ont  été  renommées  :  il  cé- 
lébra surtout  le  mérite  et  la  beauté  de  Gar- 
sende ,  veuve  d'Ildephonse  II.  11  surpassoit  par 
son  talent  et  par  la  douceur  de  sa  voix  tous  les 
autres  poètes. 

B laças  (i5)  ,  noble,  brave  et  magnifi- 
que troubadour,  aimoit  à  faire  l'amour  et  la 
guerre ,  à  dépenser  ,  à  tenir  cour  plénière  ;  il 
partàgeoit  son  temps  entre  les  muses,  la  gloire 
et  les  plaisirs.  Son  éloge  a  été  écrit  par  Sordel , 
autre  troubadour.  B  laçasse t ,  son  fils,  se  mon* 
tra  digne  d'un  tel  père. 

Il  faut  aussi  ajouter  a  cette  liste  le  malheu- 
reux Guillaume  de  Cabestaing ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  et  Cadenet  qui ,  après  avoir 
vu  son  château  ravagé  et  sa  fortune  détruite  , 
alla  courir  le  monde  sous  le  nom  ignoble  de 
Baguas.  Après  avoir  visité  plusieurs  cours  et 

(14)  Bouche  ,  qu'as-lu  dit  ? 

(i5)  Millin  ,  Voyagé  dans  le  Midi  9  etc. ,  t.  3  ,p.  58* 
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composé  différentes  poésies,  il  entra  dansl'ot*» 

cire  des  Hospitaliers  où  il  mourut. 

Des  religieux  cultivèrent  aussi  Fart  des  vers  ♦ 
renaissant  sous  le  beau  ciel  de  la  Provence  :  le 
moine  de  Fossan,  et  principalement  un  moine 
de  Lérins  appelé  lou  Moungé  des  îles  d'Or  0 
sont  cités  parmi  les  troubadours  :  des  femmes 
pième ,  telles  que  Garsende  de  Forcalqider  et 
la  comtesse  de  Die ,  décorent  la  liste  de  ces 
galans  poètes.  On  en  pourroit  indiquer  beau- 
coup d'autres  ;  mais  il  seroit  impossible  de  citer 
ici  tous  ceux  qui ,  dans  cette  période  de  temps  , 
8e  livrèrent  à  la  poésie  (16). 

(16)  Les  vies  des  poètes  provençaux  ont  été  recueil- 
lies et  écrites  par  Hugues  de  Saint*Césaire ,  par  le 
Moine  des  îles  d'Or ,  et  par  celui  de  Montmayor,  appelé 
te  fléau  des  troubadours*  Jean  Nostradamus  a  pu- 
blié un  ouvrage  sur  ce  sujet;  il  parut  en  1575  f  in-8.° , 
sous  le  titre  de  Vies  des  plus  célèbres  et  anciens  poètes 
provençaux^  etc.  Gio.  Giudice  en  donna  une  traduction 
italienne  à  Lyon ,  dans  la  même  année.  Crescimbeni  a 
également  traduit  le  livre  de  Nostradamus,  dans  la 
première  partie  de  son  grand  ouvrage  intitulé  Storia 
délia  volgar  poesia  :  les  savantes  notes  de  Crescïm* 
béni  ajoutent  un  très-grand  prix  à  cette  traduction,  çt 
l'abbé  Millot  n'en  a  pas  profité.  Haitze  ,  de  Sade  et 
d'autres  auteurs  ont  parlé  des  troubadours  provençaux. 
Nous  avons  vu  que  M.  ts  Grand  d'Atjssy  a  voulu  9 
dans  ses  Fabliaux ,  leur  ravir  l'honneur  d'avoir  été  tas 
pbres  de  notre  poésie, et  qu'il  a  été  réfuté  pat  M.  Papok 
dans  les  lettres  qui  font  suite  à  son  Voyage  de  Pro- 
vence, et  par  M.  Bjérenger  dans  ses  Soirées  provenu 
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La  plupart  des  premiers  troubadours  me- 
noient  une  vie  errante  :  ils  alloient  de  château 
en  château.  Ils  ne  se  bornoient  point  à  des 
chants  d'amour,  à  célébrer  des  faits  de  cheva- 
lerie :  ils  composoient  aussi  des  légendes  en 
vers  ;  ils  écrivoient  même  sur  la  théologie.  On 
k  encore  les  poésies  d'un  trgubadour  du  trei- 
zième siécîey  daps  lesquelles  il  cherche  à  réfu- 
ter les  erreurs  dé$  Albigeois ,  qui  s'étoient  ré* 
pandues  en  Provenôe;  il  expose  et  combat, 
d'une  manière  assez  plaisante ,  leur  système  sur 
la  métempsy  chose.  C'est  à  tort  qu'on  a  voulu 
leur  attribuer  des  ouvrages  dramatiques;  ils 
n'en  ont  jamais  composé» 
Je  pourrai ,  par  la  suite ,  donner  dans  ce  re* 

pales.  L'abbé  Mulot  a  donné  une  Histoire  des  trouba- 
dours en  3  volumes;  mais  il  n'a  pas  fait  assez  de  recher- 
ches ,  et  son  histoire  manque  de  critique.  C'est  en- 
core un  ouvrage  à  entreprendre:  on  pourrôit  se  servir 
utilement  cjes  cent  cinquante-deux  notices  manuscrites 
que  le  savant  la  Curne  de  Sàinte-Palaye  avoit 
faites  $  et  qui  sont  dans  le  dépôt  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale.  Je  ne  cite  ici  que  des  trouba- 
dours provençaux.  On  comptoit  parmi  eux  tous  les 
poètes  du  Dauphiné ,  de  la  Guienne,  de  la  Champagne, 
de  l'Auvergne,  même  quelques  anciens  poètes  italiens. 
Tous  ceux  qui  étaient  au-delà  de  la  Loire,  apparte- 
naient à  k  contrée  où  l'on  parloit  la  langue  <POc ,  d'où 
lui  est  venu  son  nom  :  les  autr-es  poètes  qui  étoient  en 
deçà  de  la  Loire ,  composoient  dans  la  langue  oTOU;  on 
tes  nommoit  trouvent* 
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cueil  des  notices  sur  quelques  tronï>adour§ 
inconnus;  niais  mon  intention  n'est  pas  d'é- 
crire leur  histoire ,  j'aime  beaucoup  mieux 
rassembler  des  détails  sur  la  poésie  proven- 
çale moderne  qui  est  très-peu  connue  loin  des 
rives  du  Jlhône. 

Je  dirai  donc  quelques  mots  des  poètes  qui 
ont  retrouvé  la  lyre  que  les  vieux  troubadours 
abandonnèrent  après  la  mort  de  la  reine  Jeanne 
de  Naples,  et  surtout  lorsque  la  Provence  eut 
cessé  d'avoir  ces  comtes  particuliers  f  et  que  la 
cour  de  ces  princes  ne  leur  offrit  plus  un  asylo 
et  des  protecteurs.  Paul  Belaud*,  Galaup  de 
Chasteuil  ,  François  d'Aix  et  Jean  Berthet  9 
firent  renaître  la  poésie  provençale;  Pierre 
Paul  et  Louis  Galaup  en  sont  principalement 
regardés  comme  les  restaurateurs.  Le  premier 
mérita  le  titre  de  troubadour  moderne.  Louis 
Belaud  de  la  Belaudière  fut  un  des  premiers 
qui  se  firent  quelque  réputation  :  il  composa 
des  vers  dès  sa  plus  tendre  enfance ,  et  se  rendit 
digne  de  cette  honorable  inscription  dont  on 
décora  son,  portrait  :  Vertu  me  guide,  Hon- 
neur me  suit.  Ses  oeuvres  (17)  ont  été  recueil- 

(17)  Obros  et  rimos  provençales  de  Louis  de  la  Be- 
laudière ,  gentil -homino  provençau  ,  revioudados  per 
Pierre  Paul^  escuyer  de  Marseillo,  dedicados  al  ver- 
tuoux  et  generoux  seignours  Louis  d'Aix  et  Charles  dm 
Casaulx ,  premiers  consous,  càpitanis  de  doues  galeros  9 
gubernatours  de  Vantiquo  villo  de  Marseillo,  lS^5}  in-4.0. 
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lies  par  son  ami  Pierre  Paul.  Paul  et  Belaud 
ont  été  chantés  par  une  muse  marseilloise  f 
M.lle  d'àltoviti  ,  que  Ton  a  tort  cependant  de 
compter  parmi  les  poètes  provençaux  5  puis* 
qu'elle  n'a  point  laissé  de  vers  dans  l'idiome 
de  sa  patrie. 

jRofer£DERuFFi,  grand-père  de  l'historien 
de  Marseille  ,  a  composé  une  complainte  his- 
torique sur  la  peste  de  i58o.  Les  pièces  les 
plus  estimées  de  Paul-Antoine  d'Âgar  de  Ca- 
Vaillon  ,  qui  mourut  de  la  peste  en  i53i  ,  sont 
la  belàu  Paysano  y  Mignard  ou  lou  Rasselou, 
lou  Capitani  Fanferlu.  Claude  Brueys  d'Àix 
avoit  beaucoup  de  verve  et  de  facilité;  mais 
son  cynisme  a  dû  souvent  faire  rougir  la  pu- 
deur des  chastes  sœurs  qui  daignoient  l'inspirer. 
Le  recueil  de  ses  poésies  est  intitulé  Jardin  des 
Muses  provençales  (18).  Un  autre  recueil  qui 

(18)  Le  F.  BatTGEREL,  dans  son  Parnasse  provençal  9 
ouvrage  manuscrit,  dont  M.  de  Saint  -  Vincens  m'a 
communiqué  une  copie,  prétend  qu'il  y  en  a  eu  deux 
éditions,  une  de  1628,  l'autre  de  1666;  mais  il  se 
trompe.  I/édition  de  1628  porte  le  titre  de  Jardin  deys 
Musos  provensalos  9  divisât  en  quatre  pattidos ,  per 
Claude  Brueys,  escuyer  d'Aix ;  elle  est  imprimée 
chez  Estienne  David ,  et  contient  des  comédies  et  tou- 
tes les  autres  pièces  jde  Brueys.  L'autre  édition  n'est 
qu'un  recueil  de  poésies  de  divers  auteurs  provençaux , 
ainsi  que  le  prouve  son  titre  :  lou  Jardin  deys  Musos 
prouvençalos  5  ou  Recueil  (te  plusieurs  pessos  en  vers 
prouvençaux  ,  chausidos  dins  leys  obros  deys  plus  doc* 
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porte  le  même  titre,  imprimé  en  1686 ,  contient 
un  poème  de  Raynier  de  Brïançon  ,  né  à  Aixf 
intitulé  l'Ai  [Tàne]  de  Poulet,  ou  lou  crébo* 
couer  d'un  paysan  à  la  mouer  de  son  ai.  Les 
poésies  de  Barthélemi  Fourjou  ,  curé  de  Fias- 
sans  dans  le  diocèse  de  Fréjus ,  n'ont  pas  été  re- 
cueillies; elles  ont  cependant  quelque  mérite» 
puisqu'elles  lui  ont  fait  donner  le  nom  d'Ovide 
provençal;  quelques-unes  de  ces  pièces  ont  été 
imprimées  dans  le  recueil  de  M.  le  président 
de  Valbelle-Sainte-Tulle ,  à  Tourves  f  qu'il  a 
intitulé  mon  Sottisier.  Fourjou  improvisoiten 
vers  :  lorsque  le  comte  d'Alais ,  gouverneur  de 

tes  poétos  (Pâques  pays  de  Prouvenço ,  aumentat  de 
prouverais  )  sentsncis9  similitudos  et  moûts  per  rirey 
ï666 ,  avec  des  figures  en  bois ,  et  cette  épigraphe  : 

Voues  tu  faire  figu*  à  la  mouer  9 
Liège  aques  libre  et  t'en  ris  fouer* 

Les  principales  pièces  sont  :  Coqualari,  ou  Discours 
à  baston  romput;  -*—  P  Embarqua  ment ,  leis  Conquestos 
et  Phurous  Fiagi  de  Car  aman  tt  an  ;  — -  leis  Statuts  de 
Seng  Peyré ,  que  tous  leis  confraires  devon  gardar  et 
observar  selon  sa  forma  et  tenour  ;  — •  leis  Amours  dou 
bergUFlorisco  et  de  la  bergiero  OMvo\  —  Comédie  do 
PInterest  ou  de  la  Ressemblanço ,  à  trois  personnages; 
en  cinq  actes,  par  Beueys  ;  —  la  Bugado  provençale  % 
ounte  cadan  Py  a  un  panouchoun ,  uni  cssado  de  pro- 
perbis  9  sentenços ,  similitudos  ,  st  mots  per  rire^  en  pro* 
vençau ,  infumado  et  çouladq  din  un  linçou  de  dez  sous, 
per  la  lavary  sabounar  et  eyssugar  comme  si  deou. 
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Prpvence,  alla  le  visiter,  le  Joyeux  curé  }ui 
adressa ,  en  le  quittant ,  quelques  vers  qui  finis* 
soient  ainsi  : 

Et  au  momento  de  la  messo 

Me  souvendrai  de  vouestre  altesso. 

Il  chantoit  souvent ,  sur  l'air  des  lamentations 
de  Jérémie,  une  chanson  qu'il  avoit  faite  sur 
les  lamentations  des  religieuses. 

Durand  de  Toulon  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  satiriques  (ig)  qui  n'ont  point  été  impri- 
mées. Les  comédies  de  Gaspar  Zerbin  ,  avocat 
à  Aix ,  ont  été  recueillies  (20).  Etienne  Fon- 
taine, mauvais  peintre  et  bon  chirurgien ,  fai- 
soit  des  vers  burlesques ,  dans  lesquels  il  franci- 
soit  les  mots  provençaux  et  provençalisoit  les 
mots  français.  François  de  Bègue  et  Charles 

(19)  Voici  les  titres  de  ces  pièces:  i.°  la  Marotte,  en 
quinze  chants,  où  il  tourne  en  ridicule  un  certain 
M.  Marot;  2.°  la  Couderenade  ,  au  sujet  d'une  dispute 
qui  a  eu  lieu  à  Brignolles  entre  les  Pénitens  noirs  et 
Lebrun ,  frère  cadet  du  grand  Augustin  de  ce  nom ,  fort 
connu  à  Aix  ;  3.°  V Astre  de  Gibroun,  faisant  pendant 
à  la  précédente  ;  4.0  une  lettre  adressée  à  lui  Durand  , 
sur  le  procès  du  Ballon  à  Brignolles,  procès  qui  com- 
mença en  1760  ;  5.°  ses  adieux  à  M.  Bigaud,  pièce 
d'environ  cent  vers ,  qu'il  fit  au  moment  ou  l'auber- 
giste régloit  son  compte;  enfin  plusieurs  autres  pièces. 

(20)  La  Perlo  deys  Musos  et-coumédie*  proveneafas, 
par  M.  Gaspar  Zerbin,  à  Ays,  i655,  in-ia. 
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Sceaux  (21)  oùt  laissé  des  comédies  et  de* 

chansons  (22)* 

L'exemple  des  autres  poètes  provençaux  ne 
fut  pas1  contagieux  pour  Natte,  né  à  Cucuron , 
village  situé  derrière  la  Durance,  à  cinq  lieues 
d'Aix  ;  les  religieux  même  qui  composoient  des 
vers  9  ne  rougissoient  pas  non-seulement  d'y 
présenter  les  idées  les  plus  triviales ,  mais  même 
d'employer  des  expressions  d'une  révoltante 
obscénité  :  quant  à  lui ,  il  composa  des  can- 
tiques spirituels ,  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 
Le  capitaine  Seguin  ,  de  Tarascon ,  a  fait  des 
comédies  qu'il  jouoit  lui-même,  et  assez  bien, 
quoiqu'il  eût  une  jambe  de  bois  :  il  n'a  pas  rïr 
goureusement  observé  les  règles  du  théâtre j 
mais  il  y  a  dans  ses  pièces  de  la  gaieté  9  et  quel- 
quefois des  traits  moraux  assez  heureusement 
exprimés.  Voici  comment  il  rend  cette  idée  de* 
venue  si  commune,  que  le  mal  se  mêle  tou- 
jours au  bien  ; 

(21)  Ses  principales  comédies  sont  Brusquet  I  et 
Brusquet  II,  le  sujet  en  est  tiré  de  la  vie  de  Strozzi, 
prieur  de  Capoue ,  par  Brantôme  :  c'est  une  imitation 
du  Sosie  de  Plaute.  Ces  pièces  ont  été  représentées 
dans  les  collèges  :  ce  sont  pourtant  de  misérables  farces  * 
où  il  n'y  a  rien  pour  éclairer  l'esprit  et  former  le  cœur, 

(22)  Les  chansons  et  les  petites  pièceà  de  François  de 
BeGue  ont  été  recueillies  dans  lou  Jardin  deis  Musos 
provençales ,  ou  Recueil  de  plusieurs  p esse s'en  vers  pro- 
vençaux, recueillidos  deis  plus  doctes  pcuéto&cPagueêt 
pays,  r665,in-ia. 
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Lou  printen  douno  la  verduro, 
X'estiou  (a)  remplis  leis  magasins , 
L'autouno  prouduit  leis  rastns  9 
£  de  l'hiver  naisse  la  glasso  ; 
De  la-tempeato  Ja  bounaaso  (b)  % 
Et  dou  mau  «e  tiro  lou  ben  (c). 

Jean  de  Chàzelle  à  composé  un  grand  nom- 
bre de  pièces  et  de  chansons  provençales  ;  son 
sonnet  sur  la  Pauvreté,  est  une  de  ses  meil- 
leures productions  : 

SU    LÀ     *AtTItE*ÀT. 

Troupo  de  quinolas  orguillouso  paurillo  (d)  $ 
Que  tan  fouert  d'aqueou  mau  monatras  de  vous  piquar(#)? 
Pauretat  es  un  mau  que  noun  se  pou  liquar  (/)  , 
Mai  non  offènçb  pas  Phounour  d'uno  famillo. 

Au  pontrari,  leis  dens  que  mouestro  la  roupillo  (g) 
D'un  pauré  que  partout  se  laisso  publicar , 
Soun  d'armos  que  lou  fon  tallamén  (h)  respectar, 
Qu'es  un  grancop  d'hazarsi  quauqu'un  lou  goupillo  (î). 

Eou  pou  sensa  regret  rouda  tou  l'univers , 

Et  laissa  son  houstau  (k)  et  ses  coffres  oubers  ; 

Eau  ben  per  lou  voular  qu'un  larron  siège  habilç  (/); 


(a)  L'été.  (f)  Est  un  mal  qpj  *•  peut 

(b)  La  bonace ,  c'est- à- dire  ,  se  lécher. 

le  calme.  (g)  Les  dents  que  montrent 

(c)  Et  du  mal    se    tire   le  les  guenilles. 
bien.  (h)  Tellement. 

(d) Paurte» orgueilleux,  (*)  Le  moleste. 

(e)  Pourquoi  paroi sses-vou»  (k)  8a  maison.   ,  , 

si  sensibles  a  ce  mal  ?  (I  )  Soit  hajûle. 

Tome  IL  Mars  1808.  6 
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Tan  ben  per  cadenau  n'a  beson  que  d'un  flou  (a)  f 
Fusque  lou  seou  (b)  dou  Rey  sérié  même  inutile , 
Ounte  (#)  la  pauretat  a  déjà  mes  lou  siou. 

Nicolas  Saboly  ,  né  à  Motiteaux  dans  le  Comp- 
tât, étoit  maître  de  Chapelle  à  Saint -Pierre 
d'Avignon  :  il  a  composé  un  grand  nombre  de 
noëls  (23)  qui  ont  été  recueillis  avec  ceux  de 
Puech  (24) ,  qu'on  préfère  aux  .siens* 

Antoine  Geofroy  de  la  Tour  ,  né  à  Digue  , 
habile  jurisconsulte;  Charles  DU  Pet  hier  f 
JoroSiCARndelaTour  d'Aiguës,  GasparVEXZL<, 
magistrat  à  Aix ,  et  le  P.  Cameron  9  se  sont 
exercés  avec  succès  à  composer  des  vers  pro- 
vençaux.  Mais  François  Berthet  ?  de  Taras- 
con,  se  distingua  par  plusieurs  ouvrages  de  lit- 
térature, d'histoire  et  de  philosophie;  il  faisoit 
aussi  des  vers  français ,  latins  et  provençaux^ 
Parmi  les  différentes  pièces  qu'il  composa  sur 
les  campagnes  du  roi ,  on  distingue  une  épi- 

(a)  fil.  (c)  Là  ou  l»  paufretf, 

[b)  Le  tce.au.  "* 

(*3)  La  première  édition  a  paru  à  Avignon  en  1699  ; 
elle  est  préférable  à  la  seconde  de  1704. 
■  (34)  Celui-ci  a  composé  le  noël  des  Bohémiens.  Il  y 
a  encore  d'excellens  cantiques  composés  par  Peirol  » 
menuisier  à  Avignon ,  imprimés  sans  date;  et  ceux  du 
P.  Gautier  de  l'Oratoire,  pour  les  Missions,  Avi- 
gnon ,  1735  ^in-12  ;  ceux  du  P.  Roche  ,  récolte**  Mar- 
seille, lôoS^ia-ia^sont  moins  bons. 


Digitized 


by  Google 


Langue  ptovençale.  83 

gramme  qu*il  fit  à  l'occasion  3e  la  prise  de 
Maastricht:  il  faut  savoir  que  l'assaut  fut  livré 
le  jour  de  Saint-Pierre ,  et  que  la  ville  capi- 
tula et  fut  rendue  le  surlendemain,  jour  4e 
Saint-Paul- 

San  Peyré ,  eme  sa  testo  raao , 
Diguet  devant  Maestric  l'autre  jour  à  san  Pau  : 
Per  coumbattre  aujourd'hui  prestômi  toun  espaso; 
Din  doues  jours,  per  intrar ,  ti  préparai  ma  clau  (a). 

Toussaint  Gros  est  véritablement  le  chef  du 
Parnasse  provençal  :  son  talent  précoce  fut 
distingué  par  M.mc  de  Simiane ,  l'illustre  petite- 
fille  de  M.m*  de  Sévigné.  U  est  mort  en  1748  ; 
ses  oeuvres  ont  été  recueillies  en  1734  et  en 
1763  (^5).  Ses  poésies  sont  d'un  naturel  et 
d'une  naïveté  très-piquantes;  la  morale  en  est 
saine  et  assaisonnée  d'une  plaisanterie  fine  ,  et 
partout  on  y  trouve  de  l'esprit  et  de  la  gaieté. 
Je  citerai  sa  préface  ,  dans  laquelle  il  s'excuse 
d'une  manière  très-ingénieuse  d'avoir  composé 
ses  vers  en  provençal  : 

(a)  «  S.  Pierre ,  avec  ss  têt©  rase,  disoit  l'autre  jour  à  S.  Paul , 
«  devant  Maestxicfet  :  ^Aujourd'hui  prête» moi  ton  épée  poar 
«  combattre,  dans  deur  jours  je  te  prêterai  ma  clef  pour  *a- 
«  trer.  » 

(a5)  Recuil  de  poueeieê  provençatoê  dé  M.  _  F:  Jl 
Gros  ,  de  MarsiUoj  corrigea  do  et  augmentado  par  C au- 
tour eme  uno  explication  dei  mots  lei  plue  difîlùites; 
Marseille.,  1763 ,  in-8/\ 
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Que  d'escriçouré  au  public  es  un  terrible  affaire! 

A  peao  ai  la  plum'  à  la  riian , 
Que  m'enfreni  (a) ,  tressussi  (b) ,  et  preni  per  davans  (c) 

De  soungea  qu'ai  à  satisfaire 

Tant  d'esprits  de  goûts  différetis, 
Tant  de  patets  (d)  et  d'espinpounejaife  (*)$ 

Tant  de  letrus  (/)  en  même  tens, 
Qu'assetas  ou  ben  drechs  (g) ,  em'  un  air  grave  et  sagi  * 
,  En  badaillah ,  tout  à  troues  (à)  ligiran  (*). 

Quauqu  un  de  raeis  escrits,  et  puis  s'en  truffaran  (k)t 
Aurai  bello  emprunta  lou  plus  pouli  laagagi  , 

Lei  fia  ta,  li  faire  ma  cour  ; 
Li  dire,  capeou  bas:  Bénévole  lectour, 

Doun  cadun  questo  (/)  lou  suffrage 

Fidèle  et  sévère  inspecteur 

De  la  sienço  et  de  Tignourenci,, 
•    Ennemi  de  la  sufficenci  ; 

Vous  que  #enso  mesquinarie(m) 

Boutas  (w)  toujours  la  carestie  (oy 

A  toute  obro  charmante  et  bello 

Que  ven  d'uno  boueno  cervelo  ; 

Vous  que  tratas  d'ai  cabanie  (j>)9 

Et  coundanas  à  San-Lazare  (q)  f 

Tout  autour  fade,  imper tinen , 

En  li  laissan  pour  passoten 

Soun  libre  sec ,  dur  et  barbare 


,  (a)  Je  suis  agité.  (f)lh  liront, 

(o)  Je  sue  à  grosse»  gouttes.  (k)  Ils  s'en  moqueront. 

(e)  Se  dépiter y  se  mettre  en  (/  )  Dont  chacun  quête, 
colère.  («)  Sans  lésine. 

(d)  Indécis.  (*)  Mettez. 

(«)  Vétilleura.    <  (o)  L'enchère. 

(f)  Savans.  (p)  Sot*,  ignorant. 

(g)  Assis  ou  droits,  (q)  PettWmQÎsoas  de  Marw 
{h)  Sans  suite,  sans  liaison.  seille. 
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Que*  n'a  paa  caro  de  bouen  sen  (m)  ; 
Vous  prégui ,  bouen  lectour,  de  m'estre  un  pau  proupici , 
De  pas  escafastra  (b)  ni  trata  de  peouillous 

De  paureis  enfans  vargoùignous , 

Que  ma  muso,  encaro  nouvici 

Dins  le  stile  dei  troubadours , 

A  fa  naisse  de  moun  eaprici. 
Chagrin  despui  longtens  de  les  verre  estraillas  («J, 

Estrassas  (d)  et  défiguras, 

Coumo  un  bouen  paire ,  eme  (e)  justici 
Leis  ai ,  taus  que  vesés ,  quasi  tous  assemblas , 
Per  leis  émancipa»  Puis  d'un  ton  pathétique » 

k  Ahe-là  !  mi  dira  un  critique  ; 
<  4*  Tu  n'es  qu\in  sot ,  qu'un  animal , 

a  De  t'escrimer  en  provençal  : 
44  C'est  un  jargon  qu'on  ne  veut  plus  entendre  % 
44  Et  que  les  gens  de  goût  affectant  d'oublier  f 
44  Pour  toi  seul  aujourd'hui  dbis-je  m'étudier 

44  A  le  lire*, et  même  à  l'apprendre, 

<*  Aux  dépens  de  ces  beaux  écrits 
«  Qu'ont  produits  de  nos  jours  tant  de  rares  esprits,. 
44  Et  les  laisser  moisir  au  fond' d'une  boutique? 
44  Non,  je  n'en  ferai  rien  fie  trait  seroit  inique.    *     ' 

44  D'ailleurs ,  tes  vers  ont-ils  du  bon  ? 
44  Es-tu  fëcond  en  nouvelles  idées? 
44  Sais-tu  bien  assortir  lk  Time  et  la  raison; 
«*  Au  son  ;  à  Pharmonie ,  asservît-  tes  pensées  ?* 

44  Pour  être  un  poète  fameux  , 
44  II  faut  avoir  du  feu ,  de  la  délicatesse , 
44  L'espriislftblîm&ei  le  génie  heureux  f 
44  Manier  uit  sufét  avec  art  et  noblesse.  » 

(a)  Qui  n.'à  pw  l'dmbrc  du       (e)  Epars. 
bon  sens.  (d)  Déchirés. 

(fi)  Effarouche*.  («)  Atco*  *V 
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•4Uorlà  !  çadun  (a)  a  soua  tour , 

Moussu  lou  francillot  ;  caspi  (b)  !  que  muraillado  (<i)i 

M'avés  estoufega  (<f)  ;  cependant  pçr  hounour 

Vau  répouendre  à  voueatro  charrado  (*). 
Vôns  mespresas  lou  prouvençaux^ 
Et  même  mi  tratas  fouer  mau  (jf) 
De  ce  qu' «mai  n'en  faire,  usagj: 
Saches  que  padi  lou  lengagi 
Qu'au  brès  (g)  ma  maire  m'eosigna, 
Que  cade  lenguo  (A)  a  sa  bçouja  ; 
N'en  trohi  (i)  souvent  dins  la  mieouno 

Qu'un  autre  pourrie  pas  exprima  dins  ta  sieouno  ; 

Ansin  tau  la  créa  pauro  (*)  et  la  dis  ua  jwgoun , 
Que  sa  préveutien  (/)  es  ben  grando  , 
Et  soujx  ourçueil  senso  resoun.  .     , 

Au  resto ,  sabes  ti  qu*ea  la  lenguo  roumando  (m) 

Ancieno ,  respectablo ,  et  maire  en  même  tens 
De  tous,  les  différpn.s  leng§gi£ 
Deiapurienfaux  Eurbpen*; 

I/espaignaou ,  l'italien  t  U  devoun  aei*  aumagis  * 
Tout  de  menaça  que  lou  francs. 
Aqueou  franco  cfaunt ,  la  douçoux  vous  f lalo  % 

Qu'à  fouerso  d'e^cura  fen  venj  beou  cpqm^  es  (»)  % 
PemalepigHqjesunasagafq^îîr  , 
Lou  prpvsijçau  «flarlavp  autrei  Çp&  /; 
Ei  cour^,  d*Aogl/9terro  et  de  Sf  i#çq;; 

En  Prouyenço  a es  faob  la  premieraa,Ui^nço , 


(a)  Chacun.    .  (  i  )  J'en  trouve. 

(b)  Morbleu,  peste.    ,  (*)  Tel  lit  çrej^pun.ri**   :     * 

(c)  Verbiage ,  réprimant»  (l)  Prétention                    , 
{d)  Vous  m'a? es  suffoqué,  (m)  La  langue  romance. 

(e)  Babil.  (n)   Qu'on   n'a  rendu  beau 

(/)  Très-mal. j  comme  il  est  au?à.  force  de  le 

(g)  Berceau.  ,-.,,..  f      ^  polir. 

(k)  Cbao^ue  langue*  f     ;  (o)  Rejeton.     . 
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•    rVcxm  gvec ,  doou  latin ,  doou  gaulois , 
Es  a  qui  que  la  rimo  es  esiado  inteutado, 
Tantia  qu  tratara  ma  lenguo  de  patois , 
x        You  li  farai  la  petarrado. 
v      Mai  mi  dires  que  faou  prouva 
Tout  ce  que  veni  d'avança  : 
De  provo  n'ai  de  bouenos  et  fidellos  : 
Sarqua  lei ,  se  voulez;  *pi*ené&,  èstudias , 
Liges,  fés  coumo  ai  fach ,  gausissés  de  candellos, 
Et  saurés  ce  que  souhaitas. 
Qu^nt  eis  écrits  que.  mi  prounas  , 
Préféra  leis,  es  juste,  et  fés  li  fake  arrasso  (a), 
S'an  d'arno  (b)  espoussa  lei  :  car  f au  pas  lou  mar  jasso  (c); 
Mi  regardi  Goumo  un  moissoun  (4) 
Prochi  d'autours.d'un  taurenoun. 
Per  ce  qu'es  de  mei  vers  »  sesouut  de  boueno  raço, 
Vo  se  sont  d'aquo.  fia  (*) ,  vous  afen  demanda  troou. 
Cadun  fa  ce  que  p<x>u.  . 
.  Çoumo  vous ,  montra  sur  d'fescasso  (f) , 
Fau  pas  lou  doutour  doou  Parriasso; 
J$i  même  n'augi  pas  l'y  an*  cueilli  de  flous. 

Dins  mei  lesis  et  dips  iueb  badinagis  9 
Ai  d'aquo  4w  çnfeû3  {g)  %  ft^miproun  leis  eûjiagis  ; 
Tant  que  pouedi ,  lei  fau  simplet,  riaens,  courous  (A) , 
En  oubservant que  mapintuxo 
Toujour  ressemble  à  la  naturo; 
A  afin  avés  jproun  mangea ,  proun  bugu  (  i)  ! 
Liges ,  si  noun  croumpa  vous  chu  {h). 

{«)  FaiteS-leiïr  ph<&.      »•         j    {(ffi  J'ai  comme  les  erifanfc. 
(£)Te4&n4<|*i  ronge  les  livres.      (A)  Agréables.  ^ 

(f)  Fanfaron.*»»'  (£)  Avez-vous  assez  marigé  , 

(â) Mdttch4rtinV  !  assez  bu?  Ne  sarez-vdue  fc>lus 

(e)  S'il  s  sont  beaux  >  délicats.      que  dire?  ' 

(/)  Echasses^  (fc)  Ne  dites  plus  mot. 
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Je  citerai  une  desfaMes  de  Gras  pour  faire 
connoître  son  talent-,  <jui-Fa  fait  appeler  ïè 
La  Fontaine  marseitlois  ?  ^ 

EABLO. 

1EIS    DOIT$    LOUES. 

Un  jour  «n  loup  vieil ,  descarna ,: 
Sarquavo (a)  à  si  desparjuna  (é)r       : 
Lou  pauFe  diable  s'en  anavo 
Testo  aoato  (c ) ,  balin  balati  (d)  <  •  •  ' 
,    Et  sur  sa  vida,  encaminan-, 
Per  ente?m  mouralisavo. 
Qu'es  devengà*,  entre  eou  disie , 
Àqueou  tfen  que  Marto  fièlavo  (e)$ 
Dei  teups  ères  lou  capoulie  (/), 
Dia  t* abeuba  dou  (g)  si  goueoflavoim  (*)  ^ 
Davan  de  tu  cadun  fugie  (  i)j  -  * 
Aves  (Jt) ,  cans  (/) ,  pastres ,  tous  cridavoun  :t 
VeTeicî ,  garo  lou  barban  (ai)! : 
Aro  ton  mendre  brut  t'estouuo  (rc); 
-  Uuo  mûûsôQ  t*es  un  tavan  (d): 
Parens ,  soci»  (p)  9  tout  t'abandotrno ,   ' 
Et  n'as  passant  alimeti  Feu  (?}.     r 
En  fenaqnêôu  rêsounamen, 

.  (a)  C^erchoit.  (*)  Troupeaux, 

(b)  A  rompre  pon  jeûne.      .  (Z)  Chiens, 

(c)  Tète  baissée.  (m)  Mot  dont  on  se  sert  pour 
(<f)  En  se  balançant,  faire  penr  ans  petits  énfans; 
jf)  Ce  temps  où  llfarthe  filoit,  comme  qui  dir+it  loap-g4iwu. 

ce  temps  de  prospérité.  (n)  A  présent ,  le  moindre 

(jQ.Lb  <?he$,  caporal.  bruit  t'étonne. 

(g)  Dans  un  troupeau  de       (0)  Une  mouche  eàt  nu  taon 

bœufs.  poux  tpi. 

(h)  Se  gorgeoient.  (p)  Amis,  associés. 

(»)  Chacun  fuyoit.  (q)  Tu  as  moins  que  rien. 
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Ves  un  hallan  (a)  de  soun  espéço 
Qu'à  soun  aise  boutavb  en  péço 
Un  moutoun  gros  et  gras  à  lard. 
D'abord  la  joio  i  estoufçguo  (6)  f  > 

Deis  ùeils  l'empasso  (c),  si  deleguo; 
Et  si  pênso:  N  auras  ta  part, 
Si  counpissen;  sian  camarado, . 
Même  autrei  fés  l'y  ai  fa  plési. 
Adounc,  em*  un  air  loumbouri  (d) 
Humblamen  li  fa  la  coulado, 
Et  lis  dis  :  Bouen  jour ,  moun  ami , 
Fa  bouen  estre  vous  ;  fés  Temperi  (e)  : 
,  Quadenoun  (/) ,  lou  bel  animau  ! 
Fermettes  ^ue  n'en  mangi  un  pau  : 
f    Moueri  de  fan  et  de  miser i; 
Din  lou  besoun.  l'ami  ci  ves. 
L'autre  d'un  ton  plein  de  mespres^ 
En'Ii  mountraii  sei  trissadouiro  (g)  % 
Li  respouende  :  Que  tant  d'ami  ! 
Qu  aies  ,  vilerio  rato-soùiro  (k)  ? 
Ane^sua,  parte*  crese  mi; 
Qu'hors  d'aquo  ti  lévi  la  fédû  (  i). 
Lou  misérable ,  hen  surpres , 
Va  si  fet  pas  dire  doues  fes  ; 
La  cruoue  basso ,  grate  pinedo  (k)    ' 
En  remoumian  (  t)  :  Aquo  es  fini , 
*  La  paûvreta  n'a  ges  d'ami* 

(fl)  Un  glouton.  (g)  Lt$  dents. 

(é)  L'étouffé.    '  (A)  Vilaine  chauve-souris 

\c)  II  le  dévore  des  yeux.  (i)  Sans  quoi  je  t'ôte  la  vis. 

(d)  D'un  air  rampant.  (k)  II  gagne  le  bois. 

(é)  Vous  faites  l'empereur.  (I)  En  marmottant. 

•(f)  Diantre.-' 

(  La  fin  au  numéro-prochain*  ) 
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Observations  sur  le  Voyage  en  Grèce ,  fait 
dans  les  années  i8o3  et  1804 ,  par  J.  L. 
S.  Baktholdy.  Traduit  de  l'allemand  ,  par 
A.  du  a 


J_joksque  le  monde  littéraire,  enrichi  parles 
ouvrages  de  tant  d'illustres  voyageurs,  abonde 
jusqu'à  satiété  de  détails  sur  tout  ce  que  la 
Grèce  moderne  renferme  encore  dé  beau  et 
de  curieux  ,  de  médiocre  ou  d'indifférent  ; 

•  .  r  ...       * 

lorsque  le  peuple  grec ,  par  ses  relations  po- 
litiques, morales  et  commerciales,  se  trouve 
en  contact  avec  tous  les  peuples  civilisés  de 
l'Europe,  ne  doiton  pas  trouver  étrange  de 
Voir  du  fond  de  l'Allemagne  ,  arriver  un 
inconnu  ,  se  donnant  la  mission  de  faire  con- 
noître  au  monde  cette  même  Grèce  ,  et  ne  la 
juger  que  d'après  ses  préventions?  Cependant, 
l'ouvrage  de  ce  voyageur  vient  d'être  traduit 
en  français  ;  la  plupart  des  journaux  en  ont 
déjà  rendu  cowple,  ou  se  proposent  d'en 
parler,  et  on  lé  vante  sur  parole;  bien  peu 
de  critiques  étant  à  même  d'avoir ,  sur  Sou 
contenu ,  une  opinion  formée  en  connoissance 
dé  cause.  Ces  considérations  1  éuuies  ne  nous  - 
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permettent  pas  de  garder  le  silence,  et  nous 
apprécierons  aussi  cet  ouvrage ,  si  ce  n'est 
avec  autant  d'agrément  de  style  que  des  écri- 
vains exercés ,  du  moins  d'après  de  meilleures 
informations. 

Une  analyse  méthodique  du  voyage  de  M. 
JBa&thoudy  seroit  un  travail  trop  long  et  trop 
pénible  pour  celui  qui  voudroit  l'entreprendre. 
L'auteur,  faute  d'idées  précises  sur  les  lieux 
et  sur  les  choses  dont  il  traite  ,  glisse  avec  une 
rapide  agilité ,»  d'un  objet  à  un  autre  ;  passe  à 
chaque  instant  de  l'Europe  à  l'Asie,  et  ne 
revient  en  Grèce  que  pour  sauter  immédia- 
tement en  Albanie;  confondant  pêle-mêle  dans 
le  désordre  de  ses  brusques  transitions,  les 
moeurs,  les  usages,  l'état  politique  et  moral  des 
différens  peuples  et  des  diverses  classes  des 
peuples  qui  habitent  ces  contrées.  Le*  pané** 
gyristes  même  de  l'auteur  ont  fait  avant  nous 
cette  remarque  ,  et  ont  averti  de  la  confusion 
qui  règne  dans  son  ouvrage  ;  mais  ce  qui  a 
échappé  à  leur  sagacité,  c'est  que  parmi  tant  de 
descriptions  de  lieux  ou  de  choses,  il  ne  s'en 
trouve  aucune  qui  soit  parfaitement  exacte 
dans  tous  ses  détails  ;  qu'il  n'y  a  pas  une  anec- 
dote qui  soit  Traie  ou  vraisemblable  dans 
toutes  ses  parties;  pas  un  trait ,  parmi  ceux 
qu'il  a  voulu  rendre  piquans,  qui  ne  soit 
pris  dans  les  dernières  classes  du  peuple  ;  pas, 
une  assertion  qui  ne  s'appuye  sur  des  notion* 
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.  vagjies  et  incohérentes;  ainsi  te  vrai  s'y  trouve 
partout  allié  à  des  faussetés  palpables;  le  faux 
s'y  montre  revêtu  de  l'apparence  de  quelque 
..vérité  locale  *  particulière  ,  ir^dividuelle  ;  et 
<fest  surtout  par  là  que  l'ouvrage  échappe  à 
toute  analyse  méthodique.  L'irrégularité  de 
cette  marche  jxous  faisant  la  loi  à  nous-mêmes % 
nous  borpçrons.  notre  examen  aux  notions 
principales  sur l'état  actuel  de  la  Grèce,  tel 
qu'il  est  présenté  dans  ce;  livre;  du  moins  nous 
ne  devons  pas  craindre  de  nous,  méprendre 
sur  le  vrai  sens  de  l'auteur  original ,  puisqu'on, 
.nous  assure  que  la  traduction  française  que 
nous  avons  sous  les  yeux  a  été  faite  séus  les 
siens.  .  ■...!.. 

Cependant»  avant  d'entrer  en  matière,  il 
ne  seroit  pas  hors  de  propos  de  considérer 
avec  quels  moyens  personnels^  avec  quelles 
ressources,  pour  voir,  connoître,.  apprécier, 
le  nouveau  voyageur  s'est  engagé  dans  son 
entreprise.  •        » 

D'abord  nous  découvrons  qu'il  ne  savoi\ 
pas  le  grec.  Le  mauvais  choix  des  proverbes 
populaires  insérés  dans,  le  deuxième  volume  > 
page  146,  et  l'interprétation  plus  fautive  encore 
qu'il  en  donne  le  plus  souvent ,  auroit  suffi 
pour  pous  en  fournir  la: preuve}  mais  la  faussé 
application  qu'il  fait ,  et  l'étymologie  qu'il 
attribue  au  mot  agojati ,  nom  que ,  selon  lui  y 
on  donne  aux  possesseurs  eu  conducteurs.  de.x 
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oh w aux  >  ce  qui  n'est  point  vrai ,  en  offre 
la  démonstration.  Ces  conducteurs  (dit-  il  , 
tom-'  I  i  p.  G.  )  vont  à  pied  à  côté  de  leurs 
chevau&,  et  c  est  de  oette  extrême  fatigue 
et  de  l'épuisement  des  forces ,  que  souvent  ils 
s' attirent  par  là  y  qu'ils  ont  reçu  le  nom  étago* 
jati  (d'agonie).  Rien  de  tout  cela  n'est  vrai* 
Qn  donne  le  nom  d9agopafiy  que  Ton  écrit  ago- 
glati,  aux  loueurs  de  chevaux  de  transport ,  et 
ce  nom  vient  à'agogimon  (  transport  ).  de  ago 
(transporter  )  et  non  pas  d'agonie ,  dernier 
combat  de  la  nature  contre  la  mort. 

Ce  manque  de  conuoissançe  de  la  langue  * 
doit  être  relevé  dans  un  voyage  où  Fauteur 
annonce  formellement  qu'il  se  propose  de 
parler  des  hommes  et  des  choses  en  obser- 
vateur pfdegmatUjue.  YQiçi  encore  une  mé- 
prise qu'il  faut  mettre  sur  le  compte  de  cette 
ignorance  de  la  langue ,  dont ,  au  reste  9  on 
trouve  partout  des  preuves  dans  son  ou- 
vrage. 

Le  véritable  nom  que  porte  aujourd'hui  la 
fameuse  ville  de  Pharsale  est  Phersala.  Notre 
voyagpur ,  qui  n^est  pas  plus  fait  à  la  pronon- 
ciation qu'à  l'idiome  du  peuple  qu'il  visite» 
ayant,  sans  doute,  mal  entendu,  substitue  et 
ce  nom  le  mot  estropié  de  Farsa,  qui  n'est' 
point  connu  dans  le  pays.  En  vain  cherche- 
ront on  dans  toute  la  Thessalie  une  ville  de  ce 


Digitized 


by  Google 


94  -  Voyagea 

nom;  et  toutefois,  s'appuyant  sur  cette  faussé 
indication,  il  essaye  de  rectifier  le  réfcit  de 
Pocoçke  par  rapport  à  remplacement  de  l'an- 
cienne Pharsale ,  et  défigure  la  carte  sur  un 
point  de  géographie  trop  fameux  dans  l'hi- 
stoire ancienne ,  pour  être  ignoré  des  géogra- 
phes modernes. 

On  peut  ajouter  qu'il  ne  parott  pas  mieux 
savoir  le  turc,  à  en  juger  du  moins  par  les 
mots  estropiés  et  mal  interprétés ,  rapportés 
avec  emphase  dans  plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage,  et  surtout  par  la  tournure  bizarre 
4ont  il  entend  le  salut  que  se  donnent  ordi- 
nairement deux  voyageurs  qui  se  rencontrent, 
Ùurol  ourola  et  allah  -  rasola  -  ourola ,  sont 
des  sons  inarticulés  qui,  à  l'exception  du  mot 
allah ,  ne  signifient  rien  en  turc  ;  le  mot  pour 
celui  qui  salue,  étant  ogour-ola  (je  vous  sou- 
haite du  bonheur  ) ,  et  la  réponse ,  allah-razi- 
ola  (plût  à  Dieu)  ,  ce  qui  équivaut  en  turc 
à  je  vous  remercie.  Cette  formule  est  d'autant 
plus  importante  à  bien  exprimer ,  qtf  é  c'est 
à  l'exactitude  à  s'y  conformer  que  Toi  dis- 
tingue en  Turquie  un  voyageur;  ou  courrier 
ordinaire ,  d'un  voleur  de  grand  chemin* 
Mais  ce  qui  tire  bien  plus  à  conséquence,  et 
ce  qui  ne  peut  échapper  à  aucitai  lecteur  atten- 
tif, c'est  l'ignorance  absolue  des  lois  du  pays, 
de  la  politique  administrative,  des  formes  du 
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gouvernement.  Cette  ignorance  est  la  source 
principale  des  faux  jugemens,  des  observations 
mal  fondées,  qui  abondent  dans  l'ouvrage. 

C'est  ainsi  que  M.  Bartholdy  s'abuse  com- 
plètement en  attribuant  à  la  haine  de  reli- 
gion la  défense  des  mariages  entre  les  Grecs* 
et  les  Catholiques  romains;  défense  qui  tient 
uniquement  à  des  raisons  politiques ,  et  que  le 
gouvernement  turc  a  portée,  dépuis  que  la 
France  a  pris  sous  sa  protection  les  prêtres 
catholiques  établis  dans  le  Levant. 

C'est  à  la  même  ignorance  qu'on  doit  rap- 
porter ce  qu'il  avance  concernant  les  mariages 
entre  les  Turcs  et  les  femmes*  grecques,  ac~ 
cordés 9  dit-il  fpar  lesparens  de  ces  dernières.  t 
11  ne  sait  pas  que  les  lois  du  gouvernement 
autorisent  chaque  musulman  à  épouser  toute 
femme  qui  lui  plait ,  sans  distinction  de  rang 
ni  de  religion ,  et  sans  qu'il  ait  à  demander 
le  consentement  de  qui  que  ce  soit;  tellement 
que  cette  prérogative  s'étend  quelquefois  jus- 
qu'à épouser  une  femme,  sans  son  propre 
consentement,  et  sur  la  simple  déposition  de 
deux  faux  témoins  qui  affirmeraient  que  la 
femme  avoit  consenti.  11  ignore  aussi,  qu'en 
vertu  des  droits  de  l'église ,  réconnus  par  ce 
gouvernement ,  toute,  femme  grecque  qui 
épouseroit  volontairement  un  turc ,  se  met  en 
état  de  séparation  avec  ses  pareras,  encourt 
l'excommunication  de  l'église,  et  l'exclusion 
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de  toute  société  grecque ,  ^ns  tpxe  son  mat* 
puisse  s'en  plaindre;  et  quçc'estainsi  qûel*eglise, 
gardienne  de  la  morale  publique  *  impose  un 
frein  rigoureux  à  la  licence. 

C'est  enfin  à  cette  ignorance  ,  dotit  on  trouve 
des  preuves  à  presque  toutes  les  pages  de  l'ou- 
vrage de  M.  Bartholdy,  qu'il  fout  attribuer 
tant  de  fausses  conséquences,  tant  d'applica- 
tions généralisées  d'après  des  cas  particuliers, 
dont  il  n'a  pu  saisir  le  véritable  motif. 

J'ajouterai  à  ces  remarques ,  que  le  voyageur 
a  consacré  trop  peu  de  temps  à  son  voyage , 
pour  se  mettre  en  état  d'examiner  convena- 
blement toutes  les  choses  dont  il  se  permet  de 
parler;  que  ses  moyens  étoient  trop  médiocres, 
et ,  puisqu'il  faut  le  dire ,  trop  mesquins,  pour 
remplir  un  tel  objet.  Cette  considération  peut 
rendre  raison  de  la  manière  dont  il-  s'y  est 
pris  pour  obtenir  des  renseignemens  sur  des 
.    objets  d'une  aussi  vaste  étendue.  Quand  on 
considère  ,  d'après  son  propre  récit ,  qu'il  n'a 
mis  que  six  à  sept  mois  à  parcourir  une  partie 
de  la  Tbrace  et  la  capitale  de  l'empire ,  presque 
toute  l'Asie  mineure ,  la  Thessalie,  l'Epire  , 
toute  la  Grèce  continentale ,  les  principales 
îles  de  l'Archipel,  *et  un  mois  seulement  jiour 
visiter  les  douze  plus  considérables  de  ces  îles  ; 
que  la  plus  grande  partie  même  de  ce  temps , 
il  Fa  passé  sur  mer  ou  en  route  ;  que  les  pria-, 
cipaux  théâtres  de  ses  observations  n'ont  éli 
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que  les  plus  chétives  auberges,  si  Ton  peut  don- 
ner ce  nom  aux  misérables  chans  des  petites 
villes  de  la  Turquie ,  qui  ne  sont,  en  réalité, 
que  des  écuries  publiques  ;  et  que  c'est  ainsi 
toutefois  qu'il  a  tout  vu>  tout  examiné ,  tout 
Approfondi ,  on  ne  sait  ce  qui  doit  étonner  le 
plus ,  ou  de  sa  confiance  en  lui-même  ,  ou  de 
la  crédulité  qu'il  suppose  dans  ses  lecteurs. 
Du  reste ,  il  paroît  qu'il  n'a  pas  fait  un  trop 
grand  mécompte -à  l'égard  de  cette  dernière. 
Peut-être  nos  réflexions  contribueront  -  elles  à 
changer  cette  disposition  :  nous  continuons 
notre  examen. 

Ici  nous  demandons  au  lecteur  un  redou- 
blement d'attention  ;  tar  il  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  de  décider  si  on  s'en  rapportera 
au  jugement  de  M.  Bârtholdy  pour  fixer  son 
opinion  sur  la  Grèce ,  et  pour  demeurer  con- 
vaincu ,  d'après  lui ,  que  tout  y  annonce ,  tant 
au  physique  quau  moral  9  une  dégradation 
complète,  et  qui  par  oit  sans  remède;  qu'on 
iiy  retrouve  plus  dans  V espèce  humaine ,  pas 
même  chez  les  femmes ,  ces  formes  élégantes 
que  l'antiquité  avoit  étudiées  pour  en  former 
le  beau  idéal  ;  que  la  dépravation  des  mœurs 
est  portée  à  un  degré  si  affligeant ,  que  Von 
doit  désespérer  cCune  réforme  heureuse  :  car 
voilà ,  en  définitif,  le  sommaire  de  l'ouvragé 
de  ML  Bârtholdy . 

M.  de  Paw,  autre  ob&erv&teilt' allemand», 
Tome  IL  Mars  180&  7 
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qui,  avant  notre  voyageur,  a  voit  déjà  réusai 
à  faire  quelqu'impression  sur  les  esprits  en 
publiant,  sous  le  titre  fastueux  de  Recherches 
-philosophiques  sur  les  Grecs ,  les  rêves  de  son 
imagination,  s'étoit  aventuré  jusqu'à  dire,  que 
laGrçpe  proprement  dite,  n'avoit  jamais  pro- 
duit une  beauté  parfaite.  M.  Bartholdy,  qui, 
pour  ne  pas  se  montrer  eç  tout  l'écho  servile 
de  son  devancier,  le  modifie  quelquefois, 
mais  sans  jamais  trop  s'en  écarter,  se  range,  à 
la  vérité ,  du  côté  de  l'opinion  reçue  sur  la 
Jbeautédes  Grecques  anciennes,  mais  ne  manque 
pas  d'adopter  toutes  ses  allégations  contre  celles 
de  nos  jours  et  de  les  représenter  comme  entiè- 
rement deshéritées  de  ce  beau  don  de  la  na- 
ture et  du  ciel. 

Quant  à  nous,  comme  il  ne  s'agit  ici  que 
de  l'appréciation  d'un  objet  qui  est  entièrement 
du  ressort  du  goût  général ,  nous  nous  borne- 
rpns  à  en  déférer  à  sa  désicion;  et  comme  il 
nous  paroit  qu'on  n'a  pas  encore  cessé  de  trou-, 
ver  et  de  dire ,  que  les  femmes  grecques  sont 
belles,  nous  ne  les  croirons  pas  dépossédées 
de  leurs  droits,  parce  qu'elles  n'auront  pas  eu 
le  bonheur  de  le  paroître  aux  yeux  de  M.  Bar- 
tholdy. Ensuite  nous  demandons,  pourquoi 
cette  dégradation  au  physique,  quand  même 
^Jle  seroit  reconnue ,  ce  dont  nous  sommes  loin 
de  convenir,  seroit  sans  retour,  comme  il  a  plu 
4*  cet  observateur  de  le  décider  ?  Les  lois  im- 
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muablesde  la  nature  sont-elles  donc  entièrement 
interverties  en  haine  seule  des  Grèçs  ?,  La  Grèce 
a-t-elle  changé  de  position  géographique  ?  La 
beauté  et  la  température  du  climat  n'y  sont- 
elles  donc  plus  les  mêmes  ?  Et  s'il  eu  était  ainsi, 
on  aurok  encore  à  demander  en  quoi  les  Grecs 
moderne*  devroient  encourir  ta^t  dç  repro- 
chée pour  une  dégradation  dont  ils  seroient 
victimes  sans  en  être  responsables  ?  Mais  rien, 
de  tout  cela  n'existe.  La  Grèce  n'a  changé  que 
4e  régime  politique;  et  puisque  cette  préten- 
due dégradation ,  quant  au  physique n  ne  pour- 
ront être  imputée  qu'à  une  cause  purement 
morale,  le  mal  ne  sauroit  être  sans  remède, 
et  il  ne  faudroit  qu'une  circonstance  heu- 
reuse pour  rendre  encore  à  la  Grèce  ses  belles 
femmes  ,  que  M.  Bartholdy  regrette  tant,  dç 
n'avoir  pas  retrouvées. 

Mais  c'est  en  effet  sur  la  dégradation  morale 
qu'insiste  surtout  le  nouveau  voyageur,  et 
çellç4à ,  si  on  devoit  s'en  rapporter  à  son  ju- 
gement, ser  oit  allument  irrémédiable. 

Certes,  il  y  a  plus  que  de  la  hardiesse  de  la 
p^rçt  d'un  simple  individu,  à  fulminer  un  pa- 
reil anathême  contre  une  nation  entière.  Mais 
lorsqu'il  est,  comice  celui-ci,  dénuç  de  toute 
raison,  qpand,  qna  pour  l'infirmer  Texpé- 
lienpè  et  le  fait,  ce  n'est  plus  qu'une  assertion, 
gratuitement  injurieuse,  que  tout  peuple,  qui 
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porte  en  soi  le  sentiment  de  sa  dignité,  peut 
repousser.  L'opinion  publique  ne  manque 
jamais  de  faire  justice  de  tous  ces  jugemens 
absolus  et  flétrissans ,  de  tous  ces  sarcasmes 
lancés  contre  une  nation  prise  eh  masse  , 
par  des  étrangers  sans  mission,  sans  carac- 
tère ,  sans  autorité.  % 
*  Et  quelles  preuves  apporte  M.  Bartboldy, 
à  l'appui  d'un  pareil  jugement  ?  Quelques 
anecdotes  ramassées  dans  les  tabagies ,  ou  ra- 
contées par  certains  individus  qui  abusoient 
gaiement  4é  son. inexpérience,  seront-elles  de 
quelque  poids  auprès  de  l'autorité  qu'a  juste* 
ment  acquis  le  , rapport  réfléchi  du  docteur 
Corày  ,  sur  tètat  actuel  d0  la  civilisation  chez 
les  Grecs  ?  Quelques  observations  isolées  ,  que 
l'on  veut  bien  consentir  à  prendre  pour  vraies , 
mais  fournies  par  ce  petit  nombre  d'individus 
cju'ttn  voyageur  mal  adressé  peut  rencontrer 
sur  sa  route ,'  seront-elles  admises  comme  une 
garantie  suffisante  d'un  jugement  général  et 
universel?  Et  à  quoi  méme^  1  éduiroietitt  ces 
témoignages,  si  on  découvrait  partout  dans 
cet  ouvrage  des  caractères  dé  |îréVetitiôti  y  et 
même  d'une  opinion  toute  foriilée  avant  d'avoir 
vu  les  lieux  ,  et  étudié  les  hommes  ?  Àletl^'oti 
explique  coëàmfeùt  enttfaîfté  par  un  triste  pen-* 
chaut  à  dénigrer ,  un  tel  bbïhrite  voit  tôttt  ert 
mal:  comment  k  ses  yeux  tout  se  dénature* 
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et  qu'il  n'aperçoit  que  signes  de  dépravation  * 
caractères  d'immoralité  dans  les  institutions 
même ,  les  pratiques ,  les  habitudes  les  plus 
conformes  k  la  direction  et  aux;  principes  de 
la  morale  la  plus  pure  et  la  plus  saine. 

Ainsi ,  dans  le  zèle  et  le  respect  des  Grecs 
pour  la  religion ,  M.  Bartholdy  ne  verra  qu* 
fanatisme  destructeur  ;  dans  la  soumission  aux 
lois  du  pays  que  dégénération  politique  ;  dans 
l'obéissance  aux  préposés  de  l'autorité  qu'un 
honteux  avilissement.  Pour  lui  9  la  fierté  natio- 
nale n'est  que  de  La  vanité;  l'amour  de  l'ordre  et 
de  la  tranquillité ,  de  la  lâcheté;  la  bonne  foi , 
la  loyauté,:  la  délicatesse,  tromperie,  ignorance, 
stupidité;  enfin ,  l'urbanité  %  l'hospitalité,  calcul 
d'intérêt,  bassesse ,  cupidité  ;  car  ,  voilà  tous 
les  points  de  vue  d'après  lesquels  M.  Bartholdy 
a  tracé  le  tableau  de  l'état  actuel  de  la  Grèce 
qu'il  présente  à  ses  lecteurs. 

L'article  de  la  religion  est  un  de  ceux  sur 
lesquels  il  s'étend  le  plus ,  et  où  il  a  mis  le  plus 
d'animosité;  mais  d'abord  on  peut  répondre 
d'une  manière  générale,  qu'on  a  aujourd'hui 
assez  chèrement  aequis  l'expérience  des  mal- 
heureux résultats  de  l'irréligion  non  moin$  ter- 
rible dans  ses  excès,  non  moins  funeste  aux: 
nations  que  le  fanatisme  religieux  lui-même* 
Quant  aux  Grecs,  on  fera  observer  qu'après 
la  destruction  de  l'empire  d'Orient ,  l'unique 
point  de  ralliement  qui  leur  fût  resté  étoit  la 
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religion  chrétienne  ;  que  l'église,  gardienne  de 
cette  religion,  devint  le  seul  centre  commun, 
autour  duquel ,  épars  dans  les  divers  parties 
de  l'empire  subjugué ,  ils  purent  se  réunir 
pour  former  encore  un  peuple ,  et  que  la 
stricte  et  rigoureuse  observation  des  dogmes  de 
la  religion ,  des  préceptes  de  l'Evangile,  et  des 
rites  de  l'église ,  fut  et  a  continué  d'être,  dans 
cet  état  de  choses ,  le  seul  moyen  offert  à 
l'esprit  national  et  k  l'amour  de  la  patrie  pour 
sauver  la  nation  du  dernier  anéantissement 
dont  elle  étoit  menacée.  Ainsi,  c'est  à  cette 
divine  religion  que  le  peuple  grec  est  rede- 
vable de  la  force  de  cohésion ,  en  vertu  de 
laquelle  il  est  parvenu  à  se  constituer  et  se 
maintenir  en  un  corps  politiquement  organisé 
dans  l'Etat,  après  l'abolition  de  la  constitution 
de  l'Etat.  Animé  d'un  zèle  moins  ardent ,  d'ua 
attachement  moins  scrupuleux  pour  sa  reli- 
gion ,  c'en  étoit  fait  de  lui ,  ou  il  eût  été  en- 
tièrement écrasé  sous  le  joug  de  ses  oppres** 
seurs,  ou,  confondu  avec  le  peuple  domina- 
teur f  il  n'eût  plus  conservé  ni  ce  nom  de 
[Nation  dont  il  tire  sa  gloire,  ni  Cette  existence 
morale ,  à  l'aide  de  laquelle  il  a  pu  toujours 
conserver  l'espoir  de  sortir  triomphant  de  sa 
longue  et  pénible  lutte  contre  l'ignorance  et 
la  barbarie.  Apres  cela,  que  le  Grec ,  comme 
par  une  sorte  d'instinct  de  conservation ,  for- 
tifié par  tous  les  soins  de  l'éducation  %  porte  le 
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respect  et  rattachement  à  sa  religion  jusqu'à  la 
superstition  même ,  personne  *  pour  peu  qu'on 
soit  susceptible  de  réflexion,  ne  songera  à  lui 
en  faire  un  reproche  ;  mais,  pour  se  permettre 
de  représenter  cette  superstition  sous  un  jour 
odieux  y  et  lui  donner  la  dénomination  *  de 
fanastisme  persécuteur ,  il  faudroit  avoir  des 
faits  à  citer,  et  toutefois  on  a'y  trouve  pas  un 
seul  exemple  d'un  acte  de  cruauté  ou  de  bar- 
barie commis  en  ce  pays  par  ce  prétendu  fa- 
natisme de  religion  ,  et  qu'op  puisse  reprocher 
avec  justice  à  la  nation  grecque. 

Quand  l'auteur  nous  raconte  que  l'arche- 
vêque de  Jannina,  réprimande  sévèrement  la 
mère  d'un  enfant  de  deux  ans  sur  sa  négli- 
gence ,  par  rapport  à  l'éducation  de  cet  en- 
fant qui  avoit  mis  à  sa  bouche  un  morceau 
de  viande  que  l'archevêque  lui  avoit  présenté 
un  jour  de  jeûne;  nous  n'éprouvons  aucune 
difficulté  à  concevoir  que,  s'il  n'y  avoit  point 
d'exagération  dans  ce  récit  de  la  part  du  voya- 
geur, la  conduite  de  l'archevêque  offriroit 
un  exemple  de  rigidité  outrée;  mais  c'est  là 
tout  ce  que  nous  pouvons  y  voir  :  d'ailleurs , 
l'aychevêque  remplissoit  son  devoir ,  comme 
principal  ministre  de  la  religion ,  magistrat 
en  cette  partie^  et  qui  devoit  savoir  que  pour 
les.  enfans ,  comme  pour  le  peuple ,  tout  est 
absolu  et  de  rigueur.  Mais  quand  il  ajoute , 
que  ce  même  archevêque  a  fait  des  tentatives 


Digitized 


by  Google 


to4  .    Voyages* 

pour  le  convertir,  ainsi  que  son  domestique, 
nous  nous  sentons  peu  disposés  à  discuter  le 
mérite  de  ce  fait  ^que  nous  prenons  la  liberté 
de  ranger  parmi  les  contes  du  voyageur;  car  , 
outre  que  M.  Bartholdy  et  son  domestique 
n'étoient  pas  des  enfans  de  deux  ans  à  qui  l'on 
entreprenne  de  faire  le  catéchisme;  outre  que, 
simple  passager ,  sa  conquête  à  la  religion  eût 
été  incertaine  et  précaire  ,  et  de  peu  d'autorité 
pour  l'exemple ,  il  n'est  besoin  que  de  la  plus 
légère  connoissance  de  ce  qui  se  passe  à  c6t 
égard  dans  le  pays  dont  il  est  question ,  pour 
refuser  toute  croyance  à  ce  récit»  D'abord  il 
est  de  fait  que  la  tolérance  des  cultes  fait  partie 
dès  réglemens  de  l'église  grecque;  et  il  est 
également  de  notoriété  publique  que  le  gou- 
vernement ottoman  défend  rigoureusement  à 
toute  religon,la  sienne  exceptée,  de  faire  des 
prosélytes  dans  ses  Etats.  Après  cela,  comment 
*e  persuader  que  l'archevêque  de  Jannina 
ait  tenté ,  contre  l'esprit  des  réglemens  de  son 
-église ,  et  en  opposition  avec  la  loi  plus  for- 
melle encore  du  gouvernement ,  l'entreprise 
présomptueuse  de  faire  un  grec  de  M.  Bar- 
tholdy? 

On  vient  de  voir  combien  peu  sont  fondés 
les  reproches  du  voyageur  sur  l'article  de  la 
religion..  Ceux  qu'il  se  permet  d'adresser  aux 
Grecs  sur  leur  hospitalité  sont  véritablement 
odieux  et  révoltant 
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"  L'hospitalité  des  Grecs  est  peut-étt e  ,  dit 
#T.  Bartholdy ,  ce  quil  y  a  de  plus  insuppor- 
table en  Grèce OntLoit  réellement  compter 

parmi  les  circonstances  les  plus  désagréables 
des  voyages  du  Levant,  celle  dJêtre  si  souvent 
contraint  de  loger  chez  les  primais  grecs. 

La  première  idée  qui  se  présente  à  la  lec- 
ture de  ce  singulier  passage ,  n'est-elle  pas  , 
ou  que    les   Grecs    attirent    chez    eux   par 
violence  le  voyageur  pour  le  dépouiller ,  ou 
qu'il  est  permis  à  l'étranger  de  forcer  indis- 
tinctement la  porte  de  chaque  maison  pour 
y  loger  à  volonté  et  contre  le  gré  du  proprié* 
taire  ?  Mais ,  voici  comment  il  faut  l'entendre  : 
//  est  permis,  ajoute-il ,  comme  pour  s'excuser, 
de  dire  cela ,  sans  crainte  de  manquer  à  la 
reconnaissance,  puisque  ces  Grecs  ri  ont  ^  pour 
la  plupart  du  temps ,  que  *leur  intérêt  en  vue  , 
et  laissent  voir  très-clairement  leur  mécon* 
tentement ,  lorsque  le  présent  d'adieu  ne  leur 
par  oit  pas  assez  (Considérable  :  et  il  ne  voit  pas. 
qu'il  se  trahit  par  ces  paroles  ;  car ,  peut-on, 
dire  raisonnablement ,  de  celui  qui  fait  toutes 
les  avances  à  l'égard  de  l'étranger ,  sans  rien, 
stipuler ,  n'ignorant  pas  que  le  présent  d'a- 
dieu, est  purement  arbitraire,,  qu  il  ri  a  que 
son  intérêt  en  vue?  Quanta  nous,  cette  couh. 
duite  ne  nous  paroît  témoigner  rien   autre 
chose,  sinon  que  le  Grec  est  assez  hospita- 
lier pour  accueillir  chez  lui  l'étranger;  assez 
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généreux  pour  faire  toutes  les  avancer;  et 
assez  délicat  pour  s'en  remettre  à  la  discrétion 
de  son  hôte;  et  s'il  arrive  quelquefois  qu'il 
laisse  percer  son  mécontentement  de  quel- 
qu'offre  humiliante ,  en  retourne  soins  rendus 
avec  générosité,  en  quoi  peut-on  lui  en  faire 
un  sujet  de  reproche  ?  Voudroit-on  aussi ,  lors- 
qu'un voyageur  se  permet  d'humilié!:  l'habi- 
tant ,  en  récompensant  en  valet  les  soins  qu'il 
auroit  exigés  en  grand  seigneur ,  qu'il  lui  fût 
fait  des  remercîmens  en  retour  d'un  pareH 
procédé  ?  M.  Bartholdy  nous  dira-t-U  que  les 
Grecs  sont  obligés  de  fournir ,  au  voyageur 
tout  ce  dont  il  a  besoin,  par  la  raison  que  ce 
voyageur  est  ordinairement  muni  d'unjirman 
de  la  Porte  ?  Mais  apprenons-lui  enfin  à  faire 
un  peu  moins  valoir  ce  firman  ,  dont  il  nous 
fait  tant  de  bruit,  et  qui  s'obtient  pour  trente 
piastres,  ce  qui  fait  juste  quarante-cinq  francs. 
fCe  titre,  pour  celui  qui  en  est  porteur,  n'est 
rien  de  plus  qu'une  autorisation  de  demander 
et  d'obtenir ,  en  payant  argent  comptant ,  et 
au  prix  convenu  de  gré  à  gré ,  toutes   les 
choses  de  nécessité.  M.  de  Ghoiseul-Gouffier, 
dont  la  publication  de  son  voyage  en  Grèce 
a  tant  ajouté  à  son  illustration  même ,  en  met- 
,tant  en  évidence  toute  la  supériorité  et  la  dé- 
licatesse de  son  goût ,  toute  l'étendue  de  ses 
connoissances  dans  les  arts  et  dans  les  lettres  , 
a ,  deux  fois,  parcouru  la  Grèce  entière  j  la 
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premijère  en  simple ,  mais  noble  particulier  ; 
la  seconde ,  environné  de  tout  l'éclat  du  ca- 
ractère diplomatique  dont  il  étoit  revçtu  ;  et 
jamais  M.  de  Choiseul  nVeu  à  se  plaindre  de 
cette  hospitalité  insupportable  des  Grecs;  jamais 
il  n'a  été  dans  le  cas  d'avoir  recours  au  fir- 
man  dont  il  étoit  muni ,  ni  d'employer  l'abu- 
sive autorité  desTartares  dont  il  étoit  escorté  ; 
et  jamais  ces  Tartâres  ne  sont  entrés  en  rage 
jusqu'à  déchirer  avec  leurs  dents  la  couver" 
ture  d?un  lit,  comme  M.  BarthoHy  le  rap- 
porte du  sien ,  qui  s'étoit  porté  à  cet  excès , 
pour  punir  ,  dit-il ,  un  Grec  de  sa  mauvaise 
volonté.  Bien  loin  delà,  M.  de  Choiseul  a 
laissé  partout  des  témoignages  de  son  estime 
et  de  son  amitié  pour  ses  hôtes ,  comme  il  en 
étoit  lui4nême  partout  chéri  et  respecté. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  Bartholdy ,  dans  tout 
ce  qu'il  avance,  en  preuve  de  la  prétendue 
dépravation  des  moeurs  des  Grecs ,  jamais  il 
ne  porte  l'attention  du  lecteur  que  sur  des 
particularités  puériles  ,  auxquelles  tout  autre 
n'auroit  pas  même  daigné  s'arrêter.' 

Quant  aux  révélations  qu'il  ne  craint  pas 
de  publier  sur  des  vices  honteux  et  indivi- 
duels ,  qu'il  décrit  avec  complaisance ,  il  a 
trouvé  dans  son  cynisme  le  meilleur  moyen 
de  se  mettre  à  l'abri  de  toute  réplique ,  quel* 
que  facile  qu'elle  fût ,  de  la  part  d'un  adver- 
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saire  qui  respecte  plus  que  lui  la  bienséance* 
publique  jet  la  délicatesse  des  lecteurs* 

Cet  article  a  déjà  passé  les  bornes  que  nous 
nous  étions  proposés  de  lui  donner  ;  toutefois 
noué  ne  pouvons ,  avant  de  le  terminer ,  nous 
résoudre  à  passer  sous  silence,  la  partie  du 
voyage  qui  se  rapporte  à  Fédiicatiofa  actuelle 
dès  Grecs  ;  point  sur  lequel  l'infatigable  ob- 
servateur ne  s'est  montré  ni  plus  exact  dans 
les  recherches  9  ni  moins  hardi  dans  les  con- 
clusions» 

S'il  faut  l'en  croire ,  V éducation  est  nielle 
chez  les  Gfecs;  aucune  science  ri  occupe  leurs 
études  tX  si  ce  ri  est  celle  de  la  médecine  r 
encore  la  réduit-il  au  plus  pitoyable  et  au 
plus  inepte  charlatanisme;  la  sculuture  et  la 
peinture  sont  dans  un  état  plus  déplorable 
encore  que  la  médecine  ;  la  littérature  ri  y  est 
pas  plus  avancée  ;  et  même ,  d'après  ses  pro- 
pres expressions ,  «  en  supposant  la  situation 
«  politique  la  plus  avantageuse  ,  on  ne  doit 
«  attendre  rien  qui  réponde  aux  brillantes 
«  espérances  que  nous  donnent  les  panègy- 
«  ristes  des  Grecs.  » 

Si  ce  tableau  hideux  étoit  ressemblant,  et 
si  ce  jugement  à  mort ,  sans  espoir  de  résur- 
rection ,  contre  un  peuple ,  jadis  si  célèbre  9 
étoit  fondé  en  raison  ,  il  y  auroit  assurément 
de  quoi  frémir  en  songeant  aux  vicissitudes 
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du  .sort  et  aux  destinées  des  nations.  Mais  on 
peut  se  rassurer  ,  la  ressemblance  du  tableau 
étant  assez  démentie  par  les  faits ,  et  la  témé- 
rité d'un  tel  jugement  arbitrairement  fondé 
sur  les  suppositions  les  plus  vagues  et  même 
sur  les  chances  incalculables  de  l'avenir  , 
étant ,  par  cela  même ,  assez  manisfeste. 

La  première  preuve  dont  M.  Bartholdy 
appuyé  son  opinion,  il  la  trouve  dans  une 
espèce  de  sermon ,  ou  diatribe ,  iju'il  annonce 
comme  étant  sorti  de  la  sainte  montagne  , 
et  dirigé  contre  la  philosophie  moderne.  Qr  , 
cette  pièce  apocryphe  ,  dont  les  Grecs ,  qui 
en  connoissent  mieux  le  véritable  auteur,  ont 
déjà  fait  justice ,  devient,  pour  M.  Bartholdy, 
Une  autorité  irrécusable. 

Nous  répondrons  d'abord  par  le  fait  con- 
stant que,  depuis  le  célèbre  Bulgaris,  dont 
notre  voyageur  n'a  pu  passer  sons  silence  la 
traduction  de  Virgile  en  vers  hexamètres  grecs,' 
la  philosophie  moderne  est  publiquement  en- 
seignée dans  les  principales  écoles  de  la  Grèce; 
ensuite  nous  ferons  observer  que  la  pièce 
même  apocryphe ,  dont  il  est  question ,  dus- 
éions-ndus  aussi  la  prendre  pour  une  autorité, 
pourroit  elle-même  servir  à  prouver  précisé- 
ment tout  le  contraire  de  ce  que  M.  Bartholdy 
veut  en  tirer  à  l'appui  de  son  opinion.  Il  sa* te 
aux  yeux  ,  en  effet ,  que  l'auteur  pseudo- 
nyme ne  l'ayant  publiée  que  pour  détourner 
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les  Grecs  de  cette  même  philosophie,  la  seule 
conséquence  qu'on  en  pourroit  tirer,  c'est 
qu'elle  s'est  donc  introduite  parmi  eux ,.  et  que 
leur  empressement  pour  son  étude  a  fait  d'assez 
grands  progrès,  pour  qu'un  ennemi  de  cette, 
philosophie  s'efforce  de  les  en  détourner.  Cette 
même  diatribe  fournit  en  outre  la  meilleure 
preuve  que  Voltaire  est  connu,  et  que  ses 
ouvrages  sont  répandus  dans  ces  réglons  bar- 
bares, puisqu'on  se  permet  d'appeler  ainsi  la 
Grèce;  car,  s'il  n'en  étoit  ainsi ,  la  déclama- 
tion de  l'auteur  contre  cet  écrivain  seroit  sans 
objet,  sa  diatribe  une  pure  vision,  comme 
n'ayant  rapport  qu'à  un  je  ne  sais  quoi ,  qui 
n'auroit  aucune  existence  parmi  les  Grecs. 

Une  autre  preuve ,  à  la  façon  de  M.  Bar- 
fcholdy ,  du  déplorable  état  de  la  littérature  eu 
Grèce,  lui  est  fournie  par  une  tragédie  com- 
posée à  Candie  et  écrite  en  dialecte  crétois, 
le  plus  rude  eu  le  plus  désagréable  de  tous 
ceux  qui  ont  succédé  au  langage  divin  d? Ho- 
mère et  de  Pindare. 

Comme,  après  ce  que  nous  avons  dit  en 
entrant  dans  cette  discussion ,  il  ne  doit  plus 
s'agir  entre  M.  Bartholdy  et  nous  d'observations 
sur  la  langue,  nous  nous  croyons  assez  auto- 
risés à  affirmer  que,  hors  d'état  de  distinguer 
le  langage  d'Homère  de  celui  de  Pindare,  il 
ne  connoît  pas  mieux  les  dialectes  qu'ont  em- 
ployé ces  deux  poêles ,  que  celui  duquel  dérive 
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Vidiome  actuel  des  Cretois;  ainsi,  sans  nous  ar- 
rêter sur  la  critique  très-hasardée  où  il  se  lance 
par  rapport  à  la  langue  qu'on  parle  en  Crète , 
il  sera  plus  k  propos  de  faire  remarquer  au 
lecteur  que  le  déprédateur  des  Grecs  fournit 
lui-même  la  preuve  que  ces  Grecs  si  barbares 
font  des  tragédies ,  et  lors  même  qu'il  ne  leur 
est  pas  permis  d'avoir  des  théâtres;  circon- 
stance  qui  auroit  mis  un  observateur  plus 
bienveillant  sur  la  voie  de  penser  qu'ils  pour- 
roient  bien  en  faire  des  meilleures  dans  un  état 
de  choses  plus  favorable  ;  surtout  9  après  avoir 
fait  lui-même  la  remarque ,  que  nous  tirons  de 
son  propre  ouvrage ,  que ,  dans  une  petite  ville 
de  la  Grèce ,  parmi  les  habitans  de  laquelle  il 
ne  se  trouve  point  de  Turcs  *  on  donne  déjà 
des  pièces  de  Rotzebue  traduites  en  grec.  Pour- 
quoi donc ,  en  jugeant  par  ces  premiers  essais  9 
foibles   indices  de   la   renaissance    du   goût 
et  des  lettres ,  concluerons-nous  avec  M.  Bar- 
tholdy ,  au  mépris  de  la  vérité  9  et  au  détri- 
ment du  bon  sens  et  de  la  raison ,  que  les 
Grecs  9  dans  une  situation  plus  heureuse ,  ne 
feront  pas  des  progrès  réels  dans  un  art ,  au- 
quel l'esprit  de  la  nation ,  et  le  génie  de  la 
langue  se  prêtent  avec  autant  de  facilité  et 
de  grâce  ?  La  Grèce  ancienne  elle-même ,  avant 
de  produire  des  Sophocle  et  des  Euripide» 
n'a-t-elle  pas  dû  avoir  aussi  des  poètes  ambu- 
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lans ,  des  comédiens  de  campagne,  qui ,  sans 
doute,  composoïent  et  jouoien t  d'assez  mauvaises 
pièces ,  se  contentant  d'obtenir  pour  salaire  un 
maigre  chevreau,  humble  origine  du  nom  de 
ce  noble  poème  ?  Ainsi  la  France  a  passé  par 
les  Jodelles  et  les  Hardy ,  avant  d'arriver  à  un 
Corneille  et  un  Racine.  Seroit-ce  donc  que,  plus 
exigeans  envers  les  descendans  des  illustrée 
Grecs ,  on  ne  voudroit  rien  tolérer  de  mé^ 
diocre  en  Grèce ,  non  pas  même  au  moment 
où  elle  se  dégageroit  de  la  longue  éclipse  qu'elle 
auroit  éprouvée ,  et  la  rigueur  des  juge  mens 
de  M.  Bartholdy,  ne  seroit-elle  qu'un  excès 
d'estime  pour  ce  pays  ? 

À  l'égard  de  la  rapsodie  qu'il  lui  plaît  d'in- 
tituler Poème  sur  T  expédition  des  Russes  dans 
la  Morde ,  misérable  fatras ,  de  la  façon  des 
aveugles  mendians  qui  le  chantent  dans  les 
rues,  nous  n'en  faisons  mention  que  pour 
montrer  les  sources  où  M.  Bartholdy  va  cher- 
cher sespreuveè,  lorsqu'il  ne  tenoit  qu'à  lui 
de  citer  du  moins ,  s'il  ne  pouvoit  en  juger , 
les  odes  en  grec  ancien  et  moderne  sur  le 
même  sujet,  présentées  à  l'impératrice  Cathe- 
rine. 

Nous  voici  arrivés  à  la  troisième  preuve  de 
l'auteur,  touchant  la  décadence  de  la  lilté^ 
rature  et  le  mauvais  goût  qui  règne  parmi 
les   Grecs.  Gelle-ci,  il  la  prend   dans  une 
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cantate  composée  par  un  jeune  homme  épris 
d'amour  pour  une  beauté  cruelle;  ce  choix 
ressemble  à  tous  les  autres,  ' 

Avec  plus  de  bonne  foi  et  de  meilleures  in- 
tentions ,  il  eût  pu  facilement  consulter  les  ca- 
talogues des  livres  et  des  divers  poèmes  en 
grec  moderne  ,  imprimés  depuis  quinze  ans  à 
Vienne ,  à  Leipsick ,  à  Venise ,  dont  il  a  lui* 
même  fait  mention  dans  son  ouvrage;  et  il 
n'a  pas  besoin ,  sans  doute ,  qu'on  lui  ap- 
prenne qu'il  y  a  un  choix  à  faire  parmi  les 
ouvrages,  d'après  lesquels  on  apprécie  Tes* 
prit  d'une  nation  :  que  diroit-on  d'un  voya- 
geur ,  qui  ,  pour  donner  une  idée  de  la  poésie 
française,  prendroit  ses  citations  dans  les 
recueils  de  chansons  de  Brioché  et  de  Ram- 
poneau ,  ou  de  leurs  confrères  de  la  Gourtille 
et  du  Pont-Neuf . 

Quant  au  jugement  de  M.  Bartholdy,  sur 
l'état  des  sciences  en  Grèce,  et  particulière- 
ment de  la  médecine ,  il  en  est  comme  de 
la  littérature.  Ainsi,  pour  ridiculiser  tous  les 
médecins  grecs,  il  lui  suffit  d'une  anecdote 
qu'il  rapporte  d'après  l'autorité  d'un  marchand 
provençal  nommé  Kayrac ,  touchant  un  mé- 
decin qui  tâtant j  dit-il,  le  pouls  d'un  mort, 
dont  le  visage  lui  étoit  caché,  n'en  raison- 
noit  pas  moins  à  tort  et  à  travers  sur  sa  ma-* 
ladie  ;  anecdote  de  laquelle  M.  Bartholdy  con« 
dut  que  tous  les  médecins  grecs  sont  des  ineptea 
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charlatans.  Puisqu'il  faut  répondre  à  tout, 
nous  ferons  remarquer,  en  premier  lieu, 
que  ce  conte  de  fous  les  pays ,  est  déjà  au 
nombre  des  plaisanteries  usées  contre  les 
médecins  ;  ensuite  que  M.  Bartholdy,  ou  son 
compère  le  proveuçal  ,*  place  le  lieu  de 
cette  scène  ridicule  à  l'hôpital  de  NapleS  de 
Romanie,  et  qu'à  Naples  de  Remanie  il  n'y 
a  point  d'hôpital. 

Nous  croyons,  après. tout  ce  que  nous  avons 
dit,  pouvoir  nous  abstenir  de  discuter  quel* 
ques  autres  preuves  de  même  force  dont  fait 
usage  M.  Bartholdy ,  pour  autoriser  son  parti 
pris  de  dénigrement  contre  les  Grecs ,  ou  pour 
faire  illusion  aux  autres, après  avoir  été,  peut- 
être  ,  la  première  dupe  des  erreurs ,  qu'il  essaye 
d'accréditer. 

Moins  pressés  par  le  temps  et  moins  res- 
serrés par  l'espace,  il  nous  auroit  été  facile 
de  faire  voir  qu'il  lui  échappe,  à  son  insu  , 
une  foule  de  traits  qui  ruinent  son  opinion 
et  le  mettent  en  contradiction  avec  lui-même.  Il 
nous  est  plus  agréable  de  terminer  cette  discus- 
sion par  une  observation  qui  tourne  à  la  gloire 
de  l'esprit  humain ,  savoir,  que  si  l'on  peut  se 
livrer  à  l'espérance  de  voir  s'opérer  dans  un 
pays,  une  révolution  morale,  une  régénéra* 
tion  de  l'esprit ,  sans  changement  ni  dans  le 
gouvernement ,  ni  dans  la  situation  politique 
d'un  peuple»  en  considérant  tout  ce  qui  déjà 
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«t  eu  lieu  en  Grèce,  et  toutes  les  améliorations 
qu'elle  a  obtenues,  tant  par  rapporta  l'éduca- 
tion ,  que  par  rapport  à  l'instruction  publique,! 
c'est  de  ce  pays  qu'on  doit  l'attende.  ;  ; 

Parcourez  *  le  ,  en  effet ,  daijs  .toute  ,soq 
étendue»  ou  plutôt,  considérez  tous  les  pays 
où  il  y  a  des  Grecs ,  depuis  la  Valachie  et  la 
Moldavie  jusqu'en  jEgypte,  depuis  Smyrne 
jusqu'à  Gorfou ,  et  cherchez  une  ville ,  une 
Ile  quelle  qu'elle  soit,  où  vous  ne  trouviez 
pas  un  établissement  pour  l'instruction  gra- 
tuite de  la  jeunesse  ;  une  école  publique  en- 
tretenue aux  frais  communs  des  Grecs  ?  Et 
ne  croyez  pas ,  d'après  ce  que  vous  lirez  dans 
ce  voyage ,  que  c'est  sans  peine  et  sans  de 
grands  frais ,  que  l'on  parvient  à  obtenir  du 
gouvernement  la  permission  d'établir  une- 
école  publique .  Toute  personne  un  peu  mieux 
informée  que  l'auteur  du  véritabte  esprit  de 
la  politique  intérieure  de  ce  gouvernement; , 
ne  peut  ignorer  que  ce  n'est  que  sous  des  titres 
simulés  qu'on  vient  à  bout  d'arractter  une 
permission  de  cette  nature;  circonstance,  qui 
la  rend  précaire  et  dispendieuse»  Mais  aucune 
difficulté  n'est  insurmontable  à  l'ardeur  dont 
la  nation  se  montre  animée  pour  les  progrès 
de  Finstruction.Déja  on  trouve,  dans  les  prin- 
cipales de  ces  écoles,  des  leçons  d'enseigne- 
ment de  grammaire,  de  logique,  de  rhéto- 
rique ;  il  y  en  a  pour  les  mathématiques  et 
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pour  la  physique*  La  poésie  ancienne' et  mo- 
derne ,  l'étude  des  langues  étrangères ,  et  sur- 
tout du  français,  sont  des  branches  d'instruc- 
tion qu^on  ne  se  permet  plus  de  négliger, 
dans  l'éducation  de  la  jeunesse  bien  née.  Il 
y  a  une  foule  d'élèves  grecs  répandus  dans 
la  plupart  des  universités  de  l'Europe  ;  et  à 
juger  de  la  généralité  par  les  espérances  que 
permettent  de  concevoir  ceux  de  ces  jeunes 
gens  qui ,  depuis  environ  dix  au&,  ont  suc- 
cessivement fait  des  études  à  Paris,  on  peut 
se  flatter  que  ces  semences  porteront  des  fruits. 
H  existe  aussi  une  autre  classe  d'hommes  stu- 
dieux ,  qui ,  animés  d'un  zèle  égal  pour  l'hon- 
neur de  la  patrie  ,  s'occupent  sans  relâche  à 
traduire  les  meilleurs  ouvrages  ou  à  en  corn* 
poser  d'élémentaires  pour  faire  participer  leur 
pays  à  toutes  les  connoissances  généralement 
répandues  dans  le  reste  de  l'Europe. 

A  l'égard  de  la  sculpture  et  de  la  peinture , 
nous  ne  pouvons  que  joindre  nos  regrets  aux 
regrets  aes  Grecs.  Mais  qui  est-ce  qui  ignore 
que  ces  arts  divins  sont  proscrits,  dans  le 
pays  qui  les  a  vu  naître ,  par  le  gouvernement 
sous  la  domination  duquel  l'incertaine  destinée 
des  peuples  l'a  fait  tomber  !  Quant  au  com- 
merce dont  le  voyageur,  contre  l'opinion  la 
plus  générale ,  représente  les  progrès  très-re- 
marquables  parmi  les  Grecs  ,  comme  ne  con- 
tribuant pas  peu  au  rétrécissement  d'esprit , 
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et  à  la  dégénération  qu'il  ne  petfd  aucune 
occasion  de  leur  reprocher  9  nous  le  procla- 
mons, au  contraire ,  comme  ayant  contribué 
plus  que  tout  autre  moyen,  par  l'activité  qu'il 
•y  a  répandue,  et  les  communications  qu'il  à 
ouvertes ,  à  l'heureuse  régénération  4e  cette 
telle  Grèce  ;  et,  laissant  les  .exemples  en  grand 
nombre  que  nous  pourrions  citer,  nous  nous 
bornerons  à  celui  de  la  maison  des  Zossimas, 
qui,  suivant  l'exemple  des  premiers  Médici*, 
fait  comme  eux  généreusement  servir  à  l'avan- 
tage de  sa  patrie ,  les  richesses  dont  elle  est 
redevable  au  commerce  auquel  elle  est  si  no- 
blement livrée. 

Que  les  preneurs  aveugles ,  et  les  partisans 
prévenus  de  M.  Bartholdy  cessent  donc  d'in- 
sulter ,  d'après  lui ,  une  nation  dont  une  por-  , 
tion  partage  déjà  les  hautes  destinées  des  peu- 
ples soumis  au  sceptre  du  plus  puissant  mo- 
narque de  l'Europe.  Qu'ils  attendent  du  temps, 
sans  empiéter  sur  l'avenir ,  pour  former  leur 
opinion  sur  une  nation  qui  peut  renaître  de 
ses  cendres ,  et  qui  ,  mère  de  la  civilisation 
du  monde,  peut  espérer  encore  de  s'y  replacer 
avec  honneur. 

Quant  aux  Grecs,  ils  liront  l'ouvrage  de 
M.  Bartholdy  j  il  est  même  à  désirer  qu'ils  le 
traduisent  dans  leur  langue  ;  car,  s'il  est  assez 
peu  propre  à  leur  donner  une  opinion  avan- 
tageuse des  voyageurs  allemands ,  il  pourra , 
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du  moins ,  servir  à  exciter  en  eux  une  géné- 
reuse indignation  :  et  nous  aimons  à  croire 
qu'ils  y  répliqueront  à  la  manière  de  cet  an- 
cien philosophe  de  leur  nation,  qui,  pour 
toute  réponse  à  l'antagoniste  qui  nioit  le  mou- 
vement ,  marcha  devant  lui*.  De  même,  ils  mar- 
cheront avec  un  redoublement  de  vigueur  et 
de  zèle,  dans  la  carrière  du  perfectionnement 
social,  dëja  ouverte  devant  eux,  et  ce  sera  la 
meilleure  réfutation  de  son  ouvrage. 
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Lettre  à  M.  À.  L.  Millin,  sur  un  vers 
de  Catulle,   Corn.   Berenic.  v.   54. 


Obtulit  Arsinoes    *£**?  aU*  ê*UUS' 
Chlondos 


MONSIEUR  , 

JLi'ingénieuse  dissertation  de  M.  V.  Monti 
(  del  Cavallo  alato  cCArsinoë.  Milano  1804.  ), 
dont  on  trouve  l'analyse  dans  le  Magasin 
Encyclopédique  du  mois  d'août ,  m'>a  fourni 
l'occasion  de  faire  quelques  remarques  sur 
le  même  passage  de  Catulle  ,  qui  a  exercé 
tant  de  commentateurs.  Je  prends  la  liberté 
de  vous  les  adresser.  M.  Monti  a  découvert, 
avec  beaucoup  de  sagacité,  ce  qu'était  le 
cheval  aîlé  d'Arsinoë.  A  tous  les  témoignages 
anciens  et  modernes  qu'il  a  cités  pour  prou- 
ver que  l'autruche  est  assez  robuste  pour 
servir  de  monture ,  j'ajouterai  celui  d'Oppien, 
qui,  dans  une  description  curieuse  de  cet 
animal,  dit  qu'il  peut  porter  un  Jeune  homme 
sur  son  large  dos  (1).   Le  passage  de  Ta* 

(i)   Oppian.    Cyneg.   m  ,  y,  490  : 
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lisnieri  que  M-  Monti  a  cité  est  une  exacte 
traduction  de  ces  deux  vers  d'0ppien(2).  J'ai 
cependant  quelque  peine  k  croire  qu'Arsinoë 
ait  réellement  monté  des  autruches;  mais  cette 
princesse  ayant  été  divinisée  sous  le  nom  de 
Vénus  ,  on  a  pu  lui  consacrer  cet  énorme 
oiseau.  On  représentoit  quelquefois ,  sur  des 
tapisseries ,  des  Amours  à  cheval  sur  ides  moi- 
neaux (3);  ces  oiseaux  en  grec  sont  appelés 
strouthos  y  et  Ton  eut  sans  doute  l'idée  de 
donner  pour  monture  à  la  mère  des  Amours, 
le  plus  grand  des  oiseaux  qui  porloient  ce 
nom  ,  l'autruche  appelée  27ç«8oç  fxifaç  (4)  en 
grec  y  et  en  latin  passer  marinus  (5)  et  sùru- 
tho-carnelus. 

Pour  que  le  vers  de  Catulle  soit  parfaite- 
ment éclairci,  il  ne  reste  qu'à  choisir  entre 
les  deux  leçons  Locridos  ou  Chloridos  :  je 
chercherai  à  prouver  que  la  dernière  est  la 
meilleure. 

Le  savant  Bentley  ,  qui  est  le  principal 
soutien  de  la  leçon  Locridos  }  fonde  son  opi- 
nion sur  trois  manuscrits  cités  par  Achillés 

;  (2)  Valisnieiîi.  Hanno  gli  struzzi  un  larghissimo 
ctono,  su  oui  siede  agiatameute  un  faïiciullo. 

(3)  Xjenophokt.  Ephesiac.  lib.  1 ,  p..  ao?-  edit. 

MlTSCHEL.    lvwtv*/jtç  «WC«7«f  *lpÊ&. 

(4)  Aristophan,  Aves.  v.  87$. 

(5)  Plaut.  m  Pers.  11 ,  a.  v.  17.  -^  V&$*vs.  — 
Auson.  JBpi$t,  xi*        ._,,  '  ^a  k  .: 
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Stalius  ,  critique  du  seizième  siècle  ;  deux 
de'  ces  manuscrits  portaient  Locridicos ,  et 
le  troisième  Locritos.  Bentley  pense  qu'Ar- 
sinoë  dut  son  surnom  de  Zephyritis  au  cap 
Zephyrium  de  la  Cyrénaïque.  11  cherche  des 
preuves  de  l'existence  d'une  colonie  Lo* 
crienne  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  et 
«'appuyé  de  l'autorité  de  Virgile  qui  place 
des  Loàriens  au  rivage  de  Libye  (6).  Son 
commentateur  Servius  raconle  que  «  les  Lo- 
in criens  compagnons  cCAjax  furent  disper- 
«  ses  par  la  tempête;  les  Locriens  Epizé- 
«  phyriens  furent  jetés  en  Italie  sur  les 
m  cotes  des  Bruttiens  :  les  Ozoles  furent 
«  poussés  dans  le  Pentapole  en  Afrique  {j).  » 
Mais  Servius  lui-même  infirme  l'autorité  de 
ce  récit,  en  ajoutant  que  quelques  auteurs 
plaçoient  le  rivage  libyen  de  Virgile  dans  le 
Bruttium  même;  que  d'autres  prétendoient 
que  les  Locriens  s'étoient  fixés  aux  environs 
des  Syrtes ,  dans  le  pays  d'Àmmon  ou  dans 
quelques  îles  des  côtes  de  l'Afrique  (6).  Assu- 

(6)  Virgil.  jEn.  xi ,  265.  Libycone,  habitante* 
litore  Locros. 

(7)  Servius  ad  JEn.  xi,  265.  Loeri  socii  Ajacis 
Oileï  fuerunt  Epizepliyrii  et  Ozolirsed  hi  tempestate 
diviâi  sunt,  ade6  ut  Epizephyrii  tenerent  Bruttios.... 
Ozoli  verô  deiati  FerUapolim  de  quibua  nunc  que-» 
ritur. 

(8)  Sebv.  ibid*,»  Quamvis  quidam  dicaut  etiam 
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rément  voilà  des  traditions  bien  vagues,  Bien 
incertaines  sur  les  Locriens  d'Afrique;  mais, 
sans  nous  arrêter  à  les  discuter ,  ni  à  apprêt 
cier  l'autorité  de  Servius ,  il  suffit  d'obseryer 
que  la  conjecture  de  Bentley  porte  absolu- 
ment à  faux ,  puisqu'il  est  facile  de  prouver 
que  le  promontoire  Zephyrium,  célèbre  pair 
le  temple  d'Arsinoë*  n'étoit  point  dans  le 
Pentapole ,  mais  aux  portes  d'Alexandrie. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  caps  et  de 
lieux  appelés  Zephyrium  ou  Zephyria;  oa 
en  compte  deux  en  Cilicie,  un  en  Chypres, 
en  Paphlagonie ,  dans  le  Pont ,  en  Italie  r  em 
Crète»  et  trois  en  Afrique.  On  trouve  aussi 
quantité  de  lieux  appelés  Arsinoè  ;  Etienne 
de  Byzance  en  compte  dix ,  dont  plusieurs 
dévoient  leur  nom  à  l'amour  de  Philadelphe 
pour  sa  femme.  On  peut  remarquer  que  les 
lieux  appelés  Arsinoè  furent  quelquefois  très* 
voisins  des  lieux  appelés  Zephyrium.  Je  n'en 
citerai  qu'un  exemple  :  en  Cbypres  les  caps 
Zephyrium  et  Arsinoè  étoient  très-près  l'un 
de  l'autre ,  et  ce  dernier  avoit  un  temple  et 
un  bois  sacré  (9). 

in  ipsis  Bruttiis  littus  Libycum  dlct  :  alii  bos  circa 
Syrtes  posuisse  tedes;  alii  in  Libya  insulas  quasdam 

inhérentes  occupasse. alii—..  ad  Ainmonem—.* 

alii  Africœ.  insulam  tenuisse,  ques  nunc  Céreinns 
dicitur. 
(9)  Strab.  xiv,  p.  683,  edij.  Casavb» 
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Quant  aux  Zephyrium  d'Afrique,  le  plus 
occidental  étoit  celui  de  la  Cyrénaïque  (10) 
ou  Pentapole  :  il  étoit  situé  entre  le  Chersis 
Pagus  et  la  ville  de  Darnis  (n).  Le  nom  de 
Zephyrium  y  étoit  commun  à  un  port  et  à 
un  cap  (12)  qui  maintenant  porte  le  nom 
de  Ras  iathné  ou  Roxatin. 

Dans  la  partie  de  la  Marmarique  nommée 
Nome  de  Libye ,  on  trouve  un  lieu  appelé 
Zephyrium  :  il  étoit  dans  le  voisinage  de  Derfs 
ou  Derrhis  (i3)  dont  le  nom  s'est  conservé 
dans  celui  du  cap  Daraso  qui  termine  a  l'occi- 
dent le  golfe  des  Arabes.  Zephyrium  étoit 
attenant  à  ce  cap» 

Enfin  le  troisième  Zephyrium  d'Afrique 
et  le  plus  oriental ,  étoit  celui  des  environs 
d'Alexandrie.  Zephyrium  ,  dit  Etienne  de 
Byzance  f  d'après  Callimaque ,  est  un  cap 
en  AEgypte  >  qui  a  donné  le  surnom  de  Ze* 
phyrilis  à  Vénus  et  à  Arsinoë  (14).  Strabon 
en  désigne  exactement  la  place  :  «  Après  le 
«  canal  qui  conduit  à  Schedia  et  à  Canope , 
«  on  suit  le  rivage  qui  s'étend  £  Alexandrie 
«  à  la  Bouché  Canopique  ;  ce  rivage  esÈ 

(10)  Pompon.  Mêla,  i,  8. 

(11)  Ptolem.  Geogr.  Hb.  iv,  cap.  4 
(ia)  Strab.  xvii,  838. 

(i3)  Strab.  xvii,  799.—  Ptolem.  iv,  S. 

(14)  Stephan.  Sjrz.  Zifoçtêf....  it fi  w  **t*  w  'a//V«7» 
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«  formé  par  une  bande  de  terre  très-étroite 
«  entre  la  mer  et  le  canal  :  sur  cette  langue 
«  de  terre ,  on  trouve  Taposiris,  qui  est  après 
a  Nicopolis  et  le  cap  Zephyrium  sur  lequel 
«  on  voit  le  temple  de  Vénus  Arsinoë  (i5).  fr 
Ainsi  le  temple  d' Arsinoë  étoit  près  de  l'em- 
placement où  dans  la  suite  Auguste  fit  bâtir 
Hicopolis.  Cet  étroit  rivage  ,  que  Strabon 
appelle  Tœnia ,  conduisoit  à  Canope,  ville 
fameuse,  située  à  12  milles  d'Alexandrie;  c'est 
pourquoi  Catulle  appelle  Zephyritis ,  habit 
tante  agréable  aux  rivages  de  Canope ,  gratâ 
Canopeis  incola  litoribus.  Nicopolis  étoit  à 
vingt  ou  trente  stades  d'Alexandrie  (16)  ; 
l'Hippodrome  et  de  nombreux  édifices  éle- 
vés hors  de  la  Porte  Canopique  formoient  xxà 
vaste  faubourg  (17)  qui  tendoit  à  réunir  * 
Alexandrie  et  l'emplacement  de  Nicopolis; 
encore  aujourd'hui  l'intervalle  est  couvert 
de  ruines  (18).  Nicopolis  est  maintenant  un 
lieu  appelé  al  Kasrin  (19} ,  c'est-à-dire  les 

(ï5)  Strab.  xvii,  p.  800.  ..•  y\m  y*?  ris  rmtfi* 
pttraii  hifctt  ru  n  nX*f*ç  z*q  rit  héi{*f$s9  Vf  j  w  ft* 
pUç*  Tavorttçtç  y  ftfj*  rqv  NiKowtov  t&j  ri  ZtÇuçtûf.  ««{4 
ftkrxûr  ï%x<nc  'Açmlnç  'A^ciirti^ 

(16)  Strab,  xvn,  795.  —  Joseph.  Bêll.  Jud.  xv9 
in  fine. 

(17)  Strab.  xvii^  795. 

(16)  Savary.  Luttr.  sur  fMgypti  Lettr.  a.% 
(l<j)  Gtagr.  JS^ui.  p.  lot. 
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deux  Tours  ou  Çasr  Kiassera,  le  château 
des  Césars  (20).  Arsinoë  ou  Vénus  Zephyritis 
étoit  particulièrement  honorée  à  Canope  et 
dans  les  environs:  ce  -culte  est  indiqué  sur 
les  médailles.  Vaillant  en  a  publié  une  (21) 
où  Ton  voit  la  tête,  d'Arsinoë,  coiffée  du 
voile  et  d'une  fleur  de  lotus,  signes  d'apo- 
théose: derrière  la  tête,  on  voit  la  lettre  K, 
que  Vaillant  interprète  Kctfa>€ffcûv  ,  des  Ca- 
nopiens.  On  attribua  à  Vénus  Zephyritis  le 
pouvoir  d'apaiser  les  tempêtes,  et  elle  étoit 
invoquée  par  ceux  qui  voyageoient  en  ^Egypte 
par  terre  ou  sur  le  Kil  (22). 

De  tous  ces  détails,  il  faut  conclure  que 
le  cap  qui  donna  à  Vénus  Arsinoë  le  surnom 
de  Zephyritis  étoit  très-près  d'Alexandrie ,  que 
Ptolémée  Philadelphe  y  avoit  bâti  un  temple 
et  établi  le  culte  de  sa  femme ,  et  que  c'est 
dans  ce  temple  que  Bérénice  déposa  sa  che- 
velure ,  comme  Sélêne  de  Smyrne  y  $voit  con- 
sacré le  Nautile  qui  avoit  amusé  son  en* 
fance  (23).  Les  auteurs  de  l'Histoire  univer- 
selle (24)  ont  donc  eu  tort  de  dire  que  Bérénice 

(fio)  D'Anville.  Mêm.  sur  FJEgypt.  p,  67, 
(ai)  Vaillant.  Hist.  Ptol.  p.  48. 

(22)  Posidipp.  apud  Athen.  vil ,  p.  3i8.  éd.  Ca- 
4aub.  —  Anthol.  gr.  t.  ni ,  p.  358.  édit.  de  Bosch. 

(23)  Callimach.  epigr.  5.  edit.  Ernest,  p.  279.— 
Athen.  vu ,  p.  3i8 ,  et  Casaxtb.  anim.  p.  553. 

(24)  Hist.  univers*  trad.  de  l'angl.  in-4.0  t.  VI,  p.  449, 


Digitized 


by  Google 


*26  Critique  corrective. 

consacra  ses  cheveux  dans  le  temple  d'Àrsi* 
noé  sur  le  Promontoire  Zephyrium  en  Chy~ 
près  ,  et  Bentley  ne  me  paroît  pas  avoir  raison 
de  vouloir  expliquer  un  surnom  d' Arsinoë  par 
l'incertaine  tradition  d'une  colonie  locrienne 
en  Afrique;  car  il  n'est  ici  question  ni  deChy- 
près ,  ni  de  la  Cyrénaïque ,  mais  d'un  temple 
et  d'un  culte  établis  aux  portes  d'Alexandrie. 

Enfin  il  semble  que  les  manuscrits  d*Hygiri 
ont  conservé  une  trace  de  la  leçon  Chloridos. 
Cet  auteur  raconte  l'histoire  de  la  chevelure 
de  Bérénice  et  la  flatterie  de  l'astronome  Conon 
qui  donna  lieu  aux  poèmes  de  Callimaque 
et  de  Catulle;  on  y  lit  dans  quelques  ma-, 
nuscrits  :  in  Vpneris  Consibidis  tempfo.  Ce 
mot  Consitidis  peut  paroître  corrompu  de 
Chloridis.  Jacques  Moltzer  ou  Micyllus  avoit 
proposé  de  lire  Chrysitidis ,  sans  doute  parce 
que  ce  temple  étoit  appelé  Delubrum  au- 
reum  (25) ,  le  temple  d'or  ;  et  qu'il  est  fait 
mention  d'une  Venus  aurea  en  -^Egypte  (a6)« 
On  a  imprimé  dans  Hygin,  Zephyritis > .d'a- 
près* Callimaque  et  Catulle, 

Après  avoir  proposé  mes  objections  contre 
la  leçon  que  Bentley  favorise,  je  ferai  quel- 
ques remarques  sur  le  temple  d'Arsinoë.  Cet 

(25)  Plin.  HUè.  nat.  xxxvil,8. 

(26)  Xccrr&r.  DiODOR.1,97.—  Jvstxn.Màrt.  Cohort. 
p.  27. 
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édifice  étoit  désigné  par  le  nom  de  IZephy- 
riant  (27) }  et  encore  par  celui   de  Temple 
d'or  ou  doré   (28).   Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec   YArsinoëum   qui  paroît  avoir 
été  le  tombeau  d'Arsinoë  et  non  son  temple; 
YArsifioëum  étoit  placé  dans  le  Bruchion, 
près  du  port» et  du  palais  (29).  L'architecte 
Dinocbarès  (qu'il  faut  distinguer  du  Dino- 
charès  ou  Dinocrate  qui  plus  anciennement 
avoit  tracé  le  plan  d'Alexandrie),  avoit  eu 
Frdée  d'employer  l'aimant  pour  soutenir  en 
l'air   la  statue   d'Arsinoë  ;  mais  la  mort  de 
Dinocharès   et  celle   de  Philadeiphe  empê-? 
chèrent  l'exécution  de  ce  projet.  Le  poète 
Aus'one  a  décrit  comme  achevé  ce  qui  n'a- 
voit  pas  même  été  tenté ,  et  ce  qyi  n'a  voit 
existé  que  dans  l'imagination  de  l'Architecte. 
«Dinocharès ,  dit  le  Chantre  de  la  Moselle, 
«suspendit  Arsinoë  en  Vair,  au  milieu  de 
«  son  temple  ;  un  Zéphyr  d'aimant  souffle 
«  à  la  voûte ,  et  attire  cette  reine  par  sa 
«chevelure  de  fer.  (3o)» 
La  statue  d'Arsinoë,  placée  dans  ce  temple, 

(27)  Athbn.  vu, p.  3i8. 

(28)  Plin.  Hist.  nat.  xxxvil ,  8. 

(29)  Plin.  Hist,  nat.  xxxvi ,  9. 

(30)  Auson.  in  MoselL  : 

Spirat  enim  tecti  testudine  Coruô  Achates 
Afflictamque  trahit  ferrato  crine  puellam. 
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avoit  quatre  coudées  de  hauteur;  elle  étoit  de 
topaze,  pierre  précieuse  qui  tiroit  son  nom 
d'une  lie  de  la  mer  Rouge,  où  elle  avoit  été 
découverte* sous  le  règne  de  Bérénice,  mère 
4'Arsinoë  (3i).  Cette  statue  représentait  Arsi- 
noë  tenant  dans  la  main  gauche  une  corne  d'a- 
bondance remplie  de  fruits.  Cette  corne  avoit 
la  forme  d'un  vase  à  boire  appelé  rhyton  ; 
on  sait  que  les  cornes  d'animaux  ont  été  les 
premiers   vases   de  ce   genre  chez  plusieurs 
peuples,  ce  Le  rhyton,  dit  Athénée,  se  nom- 
ce  moit  d'abord  keras  (c'esl-à-dJrc  corne).  Il 
«  paroît  que  ce  vase  fut  d'abord  fait  par  ordre 
«  du  roi  Ptolémée  Philadelpbe ,  pour  servir 
ce  d'ornement  aux  statues  qui  représentoient 
«  Arsinoë.  En  effet ,  elle  y  porte  de  la  main 
ce  gauche  ce  rhyton  plein  de  tous  les  fruits  de 
,  «  la  saison  :  les  artistes  ayant  voulu  montrer 
ce  que  cette  corne  est  encore  mieux  fournie 
«  que  celle  d'Amalthée  (32).  » 

(3x)  Plin.  xxxvii,  8.  Juba  Topazon  insulam ,  in 
mari  rubro  a  œntinente  diei  navigatione  abesse  tra- 
dit,  nebulosam  et  ideô  quassitam  saepç  navigantibus , 
ex  ea  causa  nomen  accepisse.  Topazin  enim  Trogody- 
tarum  lingua  significalionem  haberequœrendi.  Ex  hâc 
primum  importatam  Berenicae  reginœ ,  quee  fuit  ma- 
ter sequentis  Ptolemœi f  à Philemone  praefecto  régis, 
ac  miré  placuisse  :  et  indè  factam  statuam  Arsinoas 
Ptolemœi  Philadelphi  uxori ,  quatuor  cubitum ,  sacra- 
tam  in  delubro  quod  aureum  dicitur. 

(3a)  Athen.  xi  ,  p.  497.  —  Traduction  de  M.  Le* 
febvre  de  Villebrune,  t.  iv,  p.  354,  in-4.0. 
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Le  rhyton  étoit  un  attribut  réservé  au* 
héros  (33),  Philadelphe  en  orna  les  statues  de 
sa  soeur  chérie;  mais  bientôt  il  l'avilit  en  l'ac- 
cordant aux  images  d'une  de  ses  esclaves  (34). 
Il  y  avoit  des  rhy tons  doubles ,  c'est-à-dire  à 
deux  pointes ,  par  lesquelles  couloit  la  liqueur 
contenue  dans  ce  vase  ;  on  les  appeloit  'rhy- 
ton à  deux  sources,  Aifcçavov  (35).  Au  revers  de 
la  médaille  d'Arsinoë ,  dont  j'ai  déjà  parlé,  on 
voit  une  double  corne  d'abondance  remplie- 
de  fruits,  c'est  sans  doute  le  double  rhyton. 
Le  nom  de  rhyton  est  grec  et  vient  d'un 
mot  qui  signifie  couler  :  ce  vase  portoit  en 
aegyptien  le  nom  de  besa ou  bessa.  Le  poète 
Hedylus,  dans  une  épigramme  (36),  donne  ce 
nom  au  rhyton  que  tient  Arsinoë ,  et  Athénée 
dit  quç  le  bessa  étoit  chez  les  Alexandrins 
un  vase  à  boire  très-évasé  d'un  côté  et  rétréci 
de  l'autre  (37).  Ce  vase  est  connu  dans  les 
cérémonies  des  Hébreux;  ils  appeloieut  besa, 
le  vase  dans  lequel  ils  offroient  Toblation  ap- 
pelée mincha  (38);  et  cette  offrande  étant  le 

(33)  Athen.  xi,  2,  p.  461.  —  Theophrast.  apud 
Athen.  xi  ^.497.—  MlLLlN,  Monum.  ant.  inecL  ,  t.  I, 
p.  170. 

(34)  Athen.  x,  7,  p.  425  et  xiii,  5;  p.  576. 

(35)  Damoxen.  apud  Athen.  xi,  5,  p.  468,  469. 

(36)  Hedyl.  apud  Athen.  xi,  p.  497.  —  Anthol.  gr. 
t.  3,  p.  36o;  éd.  de  Bosch. 

(37)  At  hen.  Fragm,  in  Casaub.  anïmadv.  xi,4,p.  734. 

(38)  Castelli.  Lexic.  col.  385. 

Tome  IL  Mars  1808.  9 
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plus  souvent  composée  de  fruits  (3c))  »  il  en. 
résulte  un  rapport  frappant  entre  ce  vase  et 
Ja  corne  d'abondance ,  dont  on  retrouve  ainii 
l'origine  chez  les  Juifs  et  les  -^Egyptiens*  Pto- 
léroée  avoit  cherché  à  réunir  les  prodiges  de 
l'art  à  la  magnificence  des  ornemens  du 
temple  d*  Arsinoë.  Il  paroît,  par  les  vers  d'He- 
dylus  que  j'ai  déjà  indiqués,  que  le  rhyton  oi* 
besa ,  que  lenoit  Arsinoë  étoit  un  chef-d'œuvre 
de  mécanique,  une  machine  qui  rendoit  dçs 
sons  harmonieux  par  le  moyen  de  Feau ,  un 
véritable  orgue  hydraulique  :  c'était  l'ouvrage 
du  célèbre  Ctesibius  si  renommé  dans  ce  genre 
de  mécanique  (40).. 

Je  reviens  au  vers  de  Catulle  :  je  crois  qn'il 
,faut  y  lire  Chloridos  ;  et  quoiqu'aucun  auteur 
ancien  n'ait  dit  expressément  que  Chloris  étojt 
un  des  noms  d' Arsinoë ,  il  me  semble  qu'on 
peut  rendre  raison  de  ce  surnom»  Les  com- 
mentateurs modernes  se  sont  contentés  dédire 
qu' Arsinoë,  Vénus Zephy ris,  Chloris,  Hippi* 
étaient  des  synonymes  (41),  On  déifia  Arsinoë 

(39)  LfiYDEKKER,  de  republ.  Hebrœor.  xi,  2,  jv6l& 

(40)  Sur  le  mécanicieu  Ctesibius,  voyez,  outre  les 
versdUedylua,  Vitruv.  ix,9* — Plin.  vu,  37.— • 
Athen.  iv,  23,  p.  174. 

(41)  Casattb.  ad  Athen.  p.  553.  — Vulcan.  et  AtfN- 
Fabr.  ad  Callimaeh.  —  Le  nom  dHippia,qui  a  u» 
rapport  remarquable  avec  Valea  equuey  est  donné  ? 
Arsinoë  par  Heaychiua:  ¥i*nn«,.'Àfa»»V  ?  **  p**ifaf* 
yni. 
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*oug  le  nom  de  Vénus ,  parce  que  cette  reine  % 
pour  s'attirer  la  bienveillance  des  ^Egyptiens, 
célébroit  la  fête  d'Adonis  avec  beaucoup  de 
dévotion  et  de  magnificence  (42)*  Pour  la  dis* 
tinguer  de  l'antique  Vénus  aegyptierine ,  ap* 
pelée  Athor  (43),  et  de  la  Vénus  grecque  (44) 
dont  le  culte  avoit  été  apporté  en  ^Egypte,  on 
lui  donna  le  surnom  de  Zephyritis,  du  lieu 
où  Ton  bâtit  son  temple.  Ce  surnom  la  fit 
bientôt  confondre  avec  l'épouse  que  la  My- 
thologie donnoit  à  Zéphyre ,  avec  Flora  ou 
Chloris*  Ovide  nous  apprend  l'histoire  de  cette 
divinité  et  de  ses  noms  :  «Tu  parois ,  aimable 

«  mère  des  fleurs Viens  toi-même  m'ap~ 

«  prendre  qui  tu  es Je  dis  :1a  Déesse  répond 

«  ainsi  à  mes  demandes  :  ......  Autrefois  j'étois 

H  Chloris......;  maintenant  on  m'appelle  Flore; 

«  mon  nom  grec  est  devenu  latin  par  le  chan~ 
«  gement  d'une  seule  lettre  (4.5)....*.  Le  prin- 

«  temps  régnoit,  je  me  promenois  :  Zéphyre 
«  m'aperçoit  ,  je  veux  m'en  aller  ;  il  me 
«  poursuit,  je  fuis  :  Zéphyre  fut  le  plus  fort*.. 
«  Il  atténua  sa  faute  en  me  donnant  le  nom 

(4a)  Theocrit.  IdilL  xv. — Vaillant.  Hi$t.  PtoL 
p.  3o. 
(43)  Jablonski.  Panth.  œgypf.  lib.  I.  cap.  I. 

(44)HER,ODOT.II.I22:{i/iuf,A^ç«^#. — StRAB.XVII. 
807:  'AÇçêïtli  <t{»,  êtuf  'Exxiuht. 

(45)  Chloris  eram  ,  <juae  Flora  vocor :  corrupta  latino 
iNominis  nostri  littera  grâeco  sono. 
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«  d'épouse 11  me  fit  don  de  l'empire  des 

«  fleurs  (46).  » 

A.  ces  raisons  qui  expliquent  le  nom  de 
Chloris  donné  à  Arsinoë ,  qu'il  me  soit  permis 
d'ajouter  une  conjecture.  Je  serois  porté  à 
croire  que  la  précieuse  et  rare  matière  dont 
étoit  formée  la  statue  de  Vénus  Zephyritis ,  et 
sa  couleur ,  peuvent  lui  avoir  fait  donner  le 
nom  àe  Chloris.  Pline  %  dans  le  passage  cité  ci- 
dessus,  nous  apprend  que  cette  statue  étoit 
de  topaze  :  on  peut  juger  par  le  même  auteur 
fcjùe  la  pierre  à  laquelle  on  donne  it  jadis  ce 
nota  étoit  d*un  jaune  un  peu  verdâtre  (47)  ; 
elle  se  rapprochoit  de  Témeraude  dont  les 
nuances  vont  jusqu'au  jaune,  et  dont  le  nom 
générique    chez  les    Grecs    étoit    Chloerion 

frXoîçiov  (48);  Ge  mot  dérivé  de  ^Aoa,  peut 
aussi  désigner  une  pierre  jaune  ,  puisque 
^Aàçfuç  signifie  uiî  oiseau  jaune,  ^Àagov 'une 
fleur  jaune  d'or  et  Je  jaune  de  Tbeuf  (49).  Ces! 
«Taprès  ces  significations  que*  je*  pense  que  là 
tiierre  précieuse  qui  formoitla  statue  d'Arsî- 
ikoë  a  pu  contribuer  à  lui  faire  donner  le  sur- 

(46)  Ovid.  Fast.  lib.  v. 

(47)  Pljn.  Hist.  nat.  xxxvij^  Sec.  32*  34,  35.— 
Salm as.  Exerc.  Plin.  p.  169.  B.  —  Millin  ,.  IntroducU 
à  V Étude  des  pierres  gravées  ,  p.  71. 

,    (48).SALMAS.  Plin.  Exerc.  p.  140. 

(49)  Saimas.  Aid.  p.  419. 
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nom  de  Chloris.  11  n'est  pas  sans  exemple 
qu'une  idole  ait  eu  un  surnom  tiré  de  la  ma- 
tière dont  elle  étoit  formée,  et  j'ai  indiqué  ci- 
dessus  en  JEgy  pte  une  Vénus  surnommée^çoo^r, 
sans  doute  parce  qu'elle  étoit  d'ôr  ou  dorée. 


Fayre  Cayla  fik. 
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Ôm  Frankerpcês  Mynter  i  Orienten  :  c'est- 
:  à  -  dire  :  des  monnoies  des  Francs  dans 
F  Orient;  par  F.  Mûnter.  Dissertation  fai- 
sant partie  des  Mémoires  de  la  Société 
royale  des  sciences  à  Copenhague,  et  im- 
primée séparément;  5o  pag.  in-4.0.  Co- 
penhague  1806  ,  avec  une  planche. 

VjET  ouvrage  est  peu  étendu,  mais  très- 
important  pour  ceux  qui  s'intéressent  à  l'his- 
toire du  moyen  âge ,  et  surtout  à  celle  des 
croisades;  nous  croyons  ne  pouvoir  expliquer, 
plus  clairement,  le  but  que  s'est  proposé  son 
savant  auteur ,  qu'en  donnant  une  traduction 
fidèle  du  commencement  de  ce  traité. 

«  Quoique  l'étude  de  l'histoire  des  croisades, 
«  dit  M.  Mûnter  ,  n'ait  pas  été  négligée  des 
c<  auteurs ,  et  que  l'influence  de  ces  guerres  sur 
«  la  forme  des  gouvernemens ,  sur  le  progrès 
«  des  lumières  et  sur  les  moeurs  de  l'Europe,  ait 
«  été  envisagée  sous  plusieurs  points  de  vue;  ce- 
«  pendant ,  il  $9en  faut  de  beaucoup  que  cet  objet 
«  intéressant  ait  été  présenté  dans  son  vrai  jour  , 
«et  que  toutes  les  sources  qui  pourraient  four- 
ce  nir  de  nouvelles  connoissances  sur  ces  temps 
«  remarquables  soient  entièrement  épuisées.  Il 
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<*  est  vrai  qu'on  a  mis  à  contribution  la  plupart 
«  des  archives  et  des  bibliothèques  de  l'Europe; 
«  mais  jusqu'ici  les  auteurs  orientaux  n'ont  pas 
«été  étudiés  avec  tout  le  soin  qu'ils  méritent; 
«il*y  en  a  même  plusieurs,  qui  sont  à  peine 
et  connus ,  et  d'autres  dont  les  outrages  inédiw 
*  restent  ensevelis  dans  l'oubli  (i).  On  n'a  pa$ 
«  étudie4  davantage  les  autres  monumens  de  ce 
«temps-là,  tels  que  les  nombreuses  inscriptions 
<e  qui  ont  échappé  à  la  fureur  barbare  des  Turcs 
«et  des  Sarrasins,  dans  les  ruines  des  églises, 
«  des  monastères ,  des  forteresses  et  des  palais 
«des  Francs;  ainsi  que  les  monnoies  frappées 
«  par  les  rois,  les  jprinces,  les  comtes  et  les  ba- 
ie rôtis  francs.  Ceux  qui  s'occupent  de  l'art  nu- 
ce mismatique  n'en  parlent  guères;  ils  semblent 
«en  ignorer  entièrement  l'existence;  et  cepen- 
«dâut,on  est*forcé  de  convenir  qu'en  consul- 
«  tant  les  monumens  authentiques  de  ces  temps* 
«  c'est-à-dire,  les  inscriptions  et  les  médailles* 
te  on  parviendrait  à  répandre  beaucoup  de  lu- 
«  mière  sur  dette  époque  singulière. 

«  Un  hasard  me  fil  trouver  quelques  mon- 
«  noies  du  temps  des   croisades  »  elles  exci- 

(i)  Il  faut  espérer  qu'on  verra  un  jour  les  nom- 
breux extraits  qui  en- auront  été  faits  par  Don  Ber- 
Tkkau  ,-dont  M.  Silvestre  de  Sâcy  nous  a  fait  con- 
moître  l'importance.  Voyez  te  Magasin  Encyclopé* 
dique»  ,  ■         , 
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ce  tèrent  ma  curiosité  ;  je  fis  des  recherches  à 
«  cet  égard  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
«  cette  matière;  je  "me  procurai  des  notices 
a  sur  les  cabinets  les  plus  célèbres  ,  et  je  fus 
«  persuadé  bientôt  que  cette  partie  de  Fart 
ce  numismatique  du  moyen  âge  a  été  entière- 
ce  ment  négligée  jusqu'à  nos  jours.  Il  est  donc 
ce  tempp  de  suppléer  à  ce  défaut  ;  et  plus  les 
«c  monuuiens  dont  nous  parlons,  sont  rares, 
ce  plus  il  est  nécessaire  de  les  tirer  de  l'oubli. 
«  J'ai  recueilli  dans  ce  traité  tous  les  détails 
ce  qu'il  m'a  été  possible  de  me  procurer  sur 
ce  les  monumens  de  cette  époque,  et  je  crois 
ce  avoir  établi  une  nouvelle  branche  de  l'art 
ce  numismatique  du  moyen  âge ,  branche  qui 
ce  pourra  bien  prendre  un  jour  une  étendue 
cr  plus  considérable.  » 

M.  Mûnter  pense  d'abord,  qu'il  est  très- 
probable  que  les  princes  latins  qui  ont  été  les 
plus  puissans  dans  l'Orient ,  entre  autres  les 
princes  d'Antioche ,  les  comtes  d'Edesse  et  de 
Tripoli ,  aient  exercé  le  droite  frapper  mon*- 
noie ,  lorsque  chaque  petit  baron  ecclésias- 
tique ou  séculier ,  en  Europe ,  et  :  surtout  en 
France  et  en  Allemagne,  jouîssoit  de  ce  pri- 
vilège; car  les  deniers  d'or  et  les  dirhêmes 
des  Sarrasins ,  les  monnpies  d'or  des  empe- 
reurs Byzantins  et  les  pièces  d'argent  des  rois 
Arméniens ,  n'ont  sûrement  pas  été  la  seule 
monnoie  courante  dans  les  pays  orientaux* 
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II  est  encore  probable  que  les  princes  francs 
ont  frappé  des  monnoies  non  -  seulement  à 
l'usage  de  leurs  sujets  grecs  et  latins ,  mais  encore 
pour  celui  de  leurs  sujets  arabes,  avec  des  lé- 
gendes arabes;  c'est  du  moins  ce  qu'a  voient  fait 
sans  scrupule,  et  longtemps  avant  les  croisades, 
les  empereurs  Léon  IV  et  Constantin  XI.  Pen- 
dant les  croisades  même ,  les  rois  de  la  dy- 
nastie normande  en  Sicile ,  et  quelques  évê- 
ques  de  France  en  usèrent  ainsi  ;  ce  qui  est 
prouvé  par  une  bulle  du  pape  Clément  IV, 
de  Tannée  1266,  tirée  des  archives  du  Va- 
tican ,  et  communiquée  à  M.  Mùnter,  par  le 
cardinal  Borgia.  On  pourroit  objecter  qu'on 
n'a  pas  encore  trouvé  des  monnoies  arabes 
frappées  par  des  princes  Francs.  Mais  cette 
objection  ne  prouve  rien  contre  l'opinion  de 
M.  Mùnter;  car,  la  connoissance  des  mon- 
noies orientales  est  encore  très-imparfaite ,  et 
d'ailleurs  ,  l'existence  de  ces  monnoies  est 
prouvée  incontestablement  par  une  buïle  du 
pape  Innocent  IV ,  publiée  à  Pérouse ,  l'an 
I25.T,  par  laquelle  il  en  interdit  l'usage  sous 
peine  d'excommunication  (2).  /Il  résulte  en 
outre  de  celte  bulle  que  dans  le  royaume  de 
'Jérusalem, aussi  bien  que  dans  la  principauté 
d'Antioche ,  et  dans  le  comté  de  Tripoli  et  de 

(2)  Apud  Raynaldum  ad  an&.  I253,n.°5^ 
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S.  Jean-d'Acre,  les  deniers  d'or  et  les  dirhémes 
d'argent  portaient ,  ainsi  que  les  monnoies  des 
calife,  les  emblèmes  des  musulmans  et  Tannée 
de  l'hégire ,  et  que  le  nonce  du  pape ,  le 
cardinal  -  évêque  de  Jérusalem  avoit  déjà  pu- 
blié un  interdit  sévère  contre  cette  coutume  , 
qu'il  regardoit  comme  un  abus  scandaleux» 

Jusqu'ici  on  n'a  pas  découvert  de  mon- 
noies des  rois  de  Jérusalem.  Cependant  quand 
on  sait  que  les  Tasseaux  de  ces  rois  ont  exercé 
le  droit  de  battre  monnoie ,  on  ne  peut  plus 
douter  de  leur  existence.  M.  Mùnter  attribue 
leur  rareté  principalement  aux  guerres  con- 
tinuelles de  ces  rois  avec  les  Sarrasins  ,  aux 
troubles ,  à  une  mauvaise  administration ,  et 
enfin ,  à  la  grande  misère  de  leurs  peuples» 
Peut-être  les  Sarrasins  ont-ils  fait  fondre  » 
après  la  conquête  de  Jérusalem  par  Saladin  y 
le  peu  de  monnoies  qui  restoit  de  la  dynastie 
des  Francs.  Nous  ignorons  totalement  si  les 
ordres  chrétiens  établis  dans  l'Orient,  si  les. 
hospitaliers ,  les  templiers ,  et  Tordre  teuto^ 
nique ,  ont  frappé  des  monnoies  particulières* 
quoiqu'ils  aient  joui  d'un  pouvoir  très-étendu 
dans  ce  royaume. 

Dans  un  paragraphe  suivant  M.  Mùnter 
traite  de  la -principauté  d'Antioche  %  conquise 
par  les  Francs  dans  la  première  croisade ,  et 
cédée  à  Un  prince  normand  nommé  Boémond* 


Digitized 


by  Google 


Monnaies  des  Français  en  Orient.  i3g 
fils,  de  Robert  Gui$card,  duc  de  la  Pouille.  Ce 
prince  mourut  en  1108  ,  et  confia  la  tutelle 
de  son  fiJs  Boémond  II ,  au  vaillant  Tancrède  9 
neveu  de  Robert  Guiscard,  et  par  conséquent 
cousin  de  Boémond  I.  Mais  Tancrède  ne  régo* 
pas  longtemps.  A  sa  mort ,  qui  arriva  enijin, 
il  laissa  la  régence  des  possessions  du  jeune 
Boémond  à  Roger  son  neveu,  et  plus  proche 
parent  de  son  pupille.  Il  épousa  la  sœur  du 
comte  Baudouin  d'Edesse  qui  monta  sur  le  trône 
de  Jérusalem  en  11 18.  Ce  fut  peut-être  l'union 
avec  cette  famille ,  une  des  plus  puissantes 
de  rOrient,  qui  fit  naître  à  Roget  le  projet 
de  priver  le  jpune  pupille  de  son  patrimoine. 
Mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'exécuter  ce  plan 
injuste.  Il  fut  tué,  en  1119,  près  d'Ararab* 
dans  une  bataille  qu'il  livra  à  llgazi-Ben-Qrtok,  ' 
roid'Alep.  Baudouin  II  se  chargea  ensuite  de  la 
tutelle  du  jeune  prince  qu'il  gouverna  jusqu'à 
l'âge  de  18  ans.  H  lui  remit  le  gouvernement 
en  11 26  ,  et  le  maria  avec  sa  fille  Alise. 
C'est  à  ce  Roger,  tuteur  de  Boémond  II,  que 
M.  Miïnter  attribue  une  monnoie  dé  cuivre 
qui  se  trouve  dans  son  cabinet,  et  dont  voici 
la  description  :  la  face  représente  S.  George  à 
cheval ,  la  lance  à  la  main  droite ,  prêt  à 
fondre  sur  nn  serpent;  d'un  côté  le  mono- 
gramme T${afioç)9  dé  l'autre  un  nom  effacé 
que  M.  Mûnter  suppose  être  celui  de  rEaurupc, 
ou   le  monogramme  J£  (TJne   monnoie   da 


Digitized 


by  Google 


1*40  ^Numismatique. 

Constantin  Dncas,  porte  cette  empreinte)  (3)*  < 
ty  un  anneau  dans  lequel  on  lit  les  mots: 
*qts  npNTAiic  anti  ,  ce  que  M.  Mûnter  ex- 
plique très-bien  par  çrfTftç  iryyfct^  An-/.,  c'est- 
à-dire  ,  Roger  j  régent  cCAntioche.  Toute  la 
difficulté  k  l'égard  de  cette  légende  a  été  levée 
par  l'auteur. 

Outre  cette  monnoie ,  on  a  encore  un  sceau 
de  la  ville  d'Antioche,  dont  l'un  des  revers 
représente  Fapôtre  S.  Pierre  tenant  les  clef* 
dans  la  main  droite  et  une  croix  à  la  gauche» 
avec  ces  mots  sanctus  petrus  ;  l'autre.face  re- 
présente le  même  apôtre  prêchant  devant  le 
peuple,  La  légende  porte  :  l.  qumunis  antio- 
chie  :  Sigillum  communis  Antiochie.  M. 
Mûnter  croit  que  c'est  le  sceau  dont  se  ser- 
aient ,  sous  les  princes  latins ,  les  magistrats 
de  la  ville  dans  leurs  actes  publics. 

M.  Mûnter  passe  à  l'histoire  de  la  ville  die 
Tripoli,  sous  la  race  de  Bertrand,  comte  dç 
Toulouse y  qui  l'avoit  conquise  en  mo,  et 
dé  Boémond,  fils  de  Boémbnd  III ,  prince 
d'Antioche.,  L'auteur  cite  un.e  monnoie  frap^ 
pée  sous  Boémond  >  dans  la  période  de  1 187  — 
1201,  dont  on  doit' la  connoissance  à  M.  J. 
Mader ,  professeur  à  Px'ague  ,  qui  en  a  donné 
une  description  dans  ses  recherohes  critiques 

(3)  Voyez  Banduju  %  imper.  Orient  II ,  p.  748* 
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sur  Fart   numismatique  du  moyen  âge  (4). 

Il  cite  encore  une  autre,  monnoie  de  son 
propre  cabinet  qui  appartient  peut-être  k 
Boémond.  Elle  est  4e  cuivre ,  et  représente 
d'un  côté  un  chevalier  armé  de  pied  en  cap4, 
posant  la  main  gauche  sur  la  hanche ,  et  por- 
tant de  la  droite  une  croix,  tout  auprès  on 
lit  les  lettres  ba  et  A.  Sur  le  revers  il  y  a  une 
croix,  dont  les  trois  extrémités  supérieures  se 
terminent  presqu'en  forme  de,  feuille  de 
trèfle  ,  mais  la  dernière  est  séparée  en  deu* 
comme  un  ancre.  Cette  figure  dans  un  cosr 
tume  de  chevalier,  sur  une  monnoie  dont  la 
légende  porte  des  caractères  grecs ,  est  sans 
doute  un  objet,  digne  d'attention. 

Pour  ce  qui  regarde  les  monnojes  des  roi? 
et  Arménie  >  celles  dont  les  inscriptions  sont 
en  langue  du  pays ,  ne  font  point  partie  de 
la  dissertation  présente.  M.  Mùnter  se  borne 
à  citer  les. sources  principales  où  Ton,  peut 
puiser  les  connaissances  de  ces  monnoies.  L'au- 
teur traite  seulement  de  deux  monnoies  arT 
méniennes ,  ayant  po  ur  légende  des  caractères 
latins ,  et  dont  M.  Pellerin  parle  dans  sep 
Lettres,  pag.  146*  Elles  sont  toutes  les  deu* 
d'argent,  et  se  trouvent  dans  le  cabinet  im- 
périal. M.  Monter  les  croit  frappées  dans  l'île 

(4)  Kritische  Beytraege  zur  Miinzkunde  des  Mit* 
telalters,  tab.  n.°  114.  Suprà^x.  1,  p.  355.% 
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de  Chîos  au  milieu  du    quatorzième  siècle, 

Mùratori  nous  a  conservé  une  monnoie 
d'argent  de  l'île  de  Chios  même  (5).  Une  des 
faces  porte  :  -{-  Conradùs  rex  R.  (  Roma- 
norum),  et  sur  le  revers  ,  on  voit  une  ville 
au  dessus  de  laquelle  un  aigle  étend  les  ailes , 
et  on  lit  les  mots  -j^  Civtias  Chu.  M.  Mûnter 
croit  avec  raison  qu'elle  a  été  frappée  pendant 
l'expédition  malheureuse  de  Conrad  III ,  eu 
Palestine,  qui  eut  lieu  en  1 147.  Les  remar- 
ques que  fait  l'auteur  sur  cette  inscription 
Sont  très-judicieuses* 

Une  partie  considérable  de  la  dissertation 
de  M.  Mûnter  est  destinée  à  des  détails  sur 
les  monnoies  du  royaume  de  Chypre ,  royaume 
qui  se  soutint  même  jleux  siècles  après  que 
les.  Francs  eurent  perdu  toutes  leurs  posses- 
sions antérieures  dans  l'Asie.  LWteur ,  avant 
d'entrer  en  matière ,  jette  un  cbup-d*œil  sur 
J'histoire  de  cette  île,  qui  éprouva  dans  le 
moyen  âge ,  comme  la  plupart  des  autres  îles 
de  l'Archipel ,  des  changement  fréquens  dans 
son  gouvernement,  jusqu'à  ce  qu'en  1192., 
Richard-Cœur-de-Lion  %  roi  d'Angleterre ,  la 
céda  pour  100,000  besans,  à  Gui  de  Lusi- 
gnon,  roi  de  Jérusalem,  dont  l'empire  et  la 
résidence  avoient  été   conquis    par  Saladin 

(5)  Voyez  de  moneta  #.  de  juré  condendi  nummos , 
dam  la  collection  (TArgelàtiI, p.  92,  tabl.  lxxx. 
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peu  auparavant.  Avec  ce  Gui  de  Lusignan, 
commence  la  dynastie  française  en  Chypre, 
qui  se  soutint  pendant  une  suite  non  inter- 
rompue de  seize  rois  ,  jusqu'à  ce  que  la 
veuve  de  Jacques  II ,  Catherine  Cornara ,  de 
Venise  f  après  la  mort  de  son  fils  mineur 
Jacques  III ,  céda  ce  royaume  à  la  république 
de  Venise,  en  1487. 

Nous  n'avons  que  très-peu  de  monnoîes  de 
tous  ces  rois.  M.  Mûnter  pense  que  les  princi- 
pales causes  de  cette  rareté ,  sont  la  politique 
jalouse  des  Vénitiens  et  la  fureur  barbare  des 
Turcs.  Les  monnoies  des  rois  de  la  race  Lu- 
signan manquent  dans  les  cabinets  les  mieux 
fournis;  en  Italie  même  elles  sont  très-rares; 
il  n'y  a  eu  qu'une  seule  monnoie  d'or   de 
Chypre  tirée  du  cabinet  de  Gotha  qui  a  été 
décrite  par  M.  Rkinhard  (6)  ;  une  autre  a  été 
gravée  par  Pellerin  (7)  ;  mais  cet  auteur  en  a 
mal  expliqué  l'empreinte.  On  doit  donc  être 
agréablement  surpris  en  trouvant  dans  la  dis- 
sertation que  nous  analysons  une  description 
(exacte  et  le  dessin  de  quatre  monnoies  d'ar- 
gent chypriennes  qui  étoient  jadis  dans  le  ca- 
binet du  comte  de  Thoff ,  et  qui  ont  passé 
depuis  dans  celui  de  M.  ^Munter. 

L'auteur  parle  d'abord  des  deux  monnoies 

(6)  Geschichte  von  Ùypern  I ,  p,  292, 

(7)  Lettre»  f  tab.  3 ,  p.  184 
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décrites  par  MM.  Reinhard  et  Pellerin  (ix.  ce.); 
il  en  attribue  l'une  au  roi  Hugues  I,  qui  ré- 
gnoit  depuis  1206 —  12 18;  l'autre  représente 
sur  une  des  faces  «  le  roi  dans  sou  costume 
royal ,  la  couronne  sur  la  tête ,  un  étendard 
dans  la  main  droite»  et  un  globe  dans  la  main 
gauebe;  autour  de  cette  figure  on  lit  :  h  :  rei: 
DDb  :  EDb'ip;  sur  le  revers  ïc.  xc,  autour  d'une 
figure  représentant  Jésus-Christ  assis  sur  un 
trône,  portant  d'une  main  un  globe,  sur  le- 
quel est  la  croix  (  le  symbole  du  globe  ter- 
restre). La  ressemblance  de  cette  monnoie 
avec  les  numl  scyphati  des  maisons  impériales 
des  Ducas ,  des  Comnènes  et  des  Palœologues , 
engagea  M.  Pellerin  à  l'attribuer,  à  l'un  des 
empereurs  latins  de  Constantinople ,  quoiqu'il 
ne  comprit  pas  l'inscription  qu'elle  porloit. 
Si  M.  Pellerin  avoit  connu  d'autres  monnoies 
cbypriennes,  elles  Tauroient  aidé  à  déchiffrer 
les  caractères  de  celles-ci.  Selon  M.  Miïnter, 
l'inscription  n'est  pas  latine ,  mais  française  f 
dans  le  langage  du  moyen  âge.  Il  l'explique 
ainsi:  h  (nom  du  roi)  rei  (roi)  d  (de)  dh, 
(  il  faut  lire  ih  ,  abréviation  du  mot  Jérusa- 
lem, qu'on  écrit  ainsi  ihr)  ,  e  (et)  d'  (de) 
bip  (  Chippre  ).  En  comparant  cette  monnoie 
avec  les  quatre  suivantes ,  on  se  convaincra 
aisément  que  l'explication  qu'en  donne  M. 
Mùnter  est  exacte.  L'auteur  la  croit  frappée 
sous  le  règne  de  Hugue  III  dit  le  Grand.  Ce 
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fut  à  ce  prince  dont  la  renoinnée  s'étoit  ré- 
pandue en  Çurope ,  que  Thomas  d'Aquin  dédia 
son  traité  de  fegimine  principum.  Son  monu- 
ment en  marbre  se  voit  encore  dans  l'église 
du  monastère  ruiné,  dit  Lapasis,  qu'il  a  voit 
fondé  (8).     "* 

Les  quatre  monnoies  chypriennes  en  argent^ 
que  l'auteur  décrit  ensuite  (  n.°  3  —  6  )  portent 
les  empreintes  suivantes  : 

Le  n.°  3  représente  sur  une  des  faces  ;  -f: 
Iienri  rei  de.  Le  roi  est  dans  un  costume  royal , 
un  peu  différent  cependant  de  celui  qu'on  voit 
sur  legfdeux  monnoies  précédentes  :  il  est  assis 
sur  un  trônfe  porté  par  deux  loups;  il  a  dans  la 
main  droite  un  sceptre  et  dans  l'autre  un  globe  ; 
ses  pieds  reposent  sur  un  coussin  :  sur  le  revers 
on  ]it  ces  mots  :  ierusàl'me  e  de  chipa' ,  et  on 
voit  les  armes  du  royaume  de  Jérusalem ,  c'est- 
à-dire  ,  une  grande  croix ,  et  quatre  petites \ 
placées  entre  lés  branches  de  la  grande.  Selon 
M.  Mûnter ,  cette  monnoie  est  de  Henri  II  f 
fils  dé  Hugues  III ,  qui  a  régné  depuis  1286  -4 
i324,  et  qui  fut  détrôné  et  envoyé  prison- 
nier en  Arménie  par  son  frère  Amalric ,  après 
la  mort  duquel  il  retourna  dans  son  royaume 
en  i3io.  . 

Le  n.^  4  a  sur  une  des  faces  -f  hvGvÉ 
tiEi  de:  le  roi  est  assis  sur  un  trôhe  porté  par 

(8)  Voyages  de  Mariti  ,  I ,  p.  iii. 
,Tome  IL  Mars  1808.  10 
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des  lions.   On  ne  voit  pas  le  coussin  9  parce 

que  la  pièce  n'étoit  pas  assez  grande  pour 

contenir  l'empreinte  entière  :  sur  le  revers  on 

lit  :  \  ierusàlem  e  n'chiPR  avec  les   mêmes 

armes. 

M.  Mnnter  présume  qu'elle  appartient  au? 
règne  de  Hugue  IV  ,  successeur  et  neveu  de 
Henri  IL  Ce  prince  qui  régna  depuis  i324  — 
i36i ,  fut  un  des  meilleurs  rois  de  Chypre  4 
et  a  mérité  le  surnom  de  Pater  patrice.  Il  fut 
très-renommé  en  Europe.  Une  preuve  en  est 
que  Boccace  lui  dédia  son  ouvrage  de  ge- 
nealogia  deorum. 

Le  n*°  5  porte  d'un  côté  :  -f E  Ro*  , 

un  roi  assis  de  la  même  pianière  que  sur  les 
autres  pièces ,  mais  sans  coussin  sous  les  pieds  : 
sur  le  revers  on  lit:  ue  iervsalem  e  cipr  et  on  y 
Toit  les  mêmes  armes.  La  légende  en  est  dif- 
ficile à  expliquer.  On  ne  voit  avant  le  mot 
KOi  que  la  lettre  e  ce  qui  peut  être  la  lettre 
finale  de  Pierre  de  Jaime  ou  de  Hugue. 
Peut-être  appartient-elle  au  roi  Pierre  1  :  mais 
M.  Mùnter  ne  décide  rien  à  ce  sujet. 

Le  n.°  6  porte  d'un  côté  :  \  piere  r..... 
c  edd  ier  :  un  roi  assis  sur  un  trône ,  le  sceptre 
dans  la  main  droite ,  un  globe  dans  la  gauche; 
à  son  côté  un  bouclier  triangulaire  avec  un  lion: 
sur  le  revers  :  \  de  iervsalem  e  de  chiPRE  » 
mêmes  armes. 

Cette  monnoie  appartient  ou  à  Pierre  I ,  dit 
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le  Grand  ,  qui  monta  sur  le  trône  Tan  i3oi  ,  et 
fut  assassiné  en  1869 ,  ou  à  son  fils  et  successeur 
Pierre  II,  qui  régna  de  1369  —  i382. 

Il  est  difficile  de  décider  le  nom  et  la 
valeur  de  toutes  ces  monnoies.  Mais  selon 
l'opinion  la  plus  probable ,  c'étaient  des  be- 
sans  blancs  (byzantini  albi)9  sorte  de  mon- 
noie  qui  eut  cours ,  non-seulement  à  Chypre 
et  à  Rhode ,  mais  encore  dans  une  partie  de 
l'Asie.  C'est  probablement  d'une  espèce  de  ces 
besans  blancs ,  dont  parlent  des  écrivains  con- 
temporains ,  soùs  le  nom  de  Janetti ,  d'après 
le  roi  Janus  (Jean)  de  Chypre ,  qui  régna  de 
i3g8  —  1432.  C'est  ainsi  que  les  besans  d'or 
de  l'empire  grec  plortent  le  nom  des  empereurs 
qui  les  avoîent  fait  frapper. 

M.  Mùnter  cite  encore  une  monnoie  prér 
tendue  chyprienne  qu'avoit  fait  graver  M. 
Reinhard  (9)  ;  elle  est  attribuée  à  Godefroi , 
frère  de  Gui  de  Lusignan ,  le  premier  de  cette 
famille  qui  occupa  le  trône  de  Chypre.  Mais, 
s'étant  convaincu  qu'elle  est  d'un  âge  beau- 
coup plus  récent  ,  M.  Mûnter  ne  l'a  pas  fait 
graver  avec  les  autres  monnoies  authentiques 
du  royaume  de  Chypre* 

Dans  la  dernière  partie  de  sa  dissertation,  l'au- 
teur traite  de  V empire  latin  de  Constantinople , 
qui  dura  pendant  5j  ans ,  depuis  1 204  —  1 261 . 

(9)  Geschichte  von  Cyjjern.,  I,  p.  110. 
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Il  ne  nous  reste,  de  cette  époque ,  aucun  mo- 
nument numismatique',  quoique  Ton  sache 
que  les  empereurs  latins  ont  fait  frapper  beau- 
coup de  monnoies,  car  les  Francs,  conqué- 
rons de  Constantinople ,  firent  briser  et  fondre 
quantité  de  statues  .de  métal ,  pour  en  faire 
de  la  monnoie.  Il  est  vraisemblable  que.  tes 
Grecs ,  après  avoir  expulsé  leurs  oppresseurs  t 
ont  eu  soin  d'anéantir  toutes  les  traces  de  leur 
séjour.  La  seule  monnoie  que  Pellerin  croit 
appartenir  aux  empereurs  Francs  à  Constan- 
tinople ,  est  de  Chypre, ainsi  qu'il  a  été  démon- 
tré plus  haut.  Tout  ce  qui  nous  reste,  ce  son! 
deux  bulles  d'or  des  deux.  Baudouin  r  déjà 
décrites  dans  des  ouvrages  connus.  M.  Mùn- 
ter  en  donne  une  description  ass/ez  détails 
lée.  La  première  est  de  Baudouin  I.  Sur  un 
des  côtés ,  on  lit  :  bâaovinoc  àeciiothc  ;  e* 
sur  le  revers  :  bald.  di.  gra.  impr.  rom. 
fland.  hain  com.  (Balduinus  deï  gratia 
imperator  Romaniœ  ,  Flandrus  ,  Hainoim 
Cçmes.)  Cette  bulle  est  tirée  de  l'ouvrage 
intitulé  Olearii  Uredi  Sigilla  Comitum  FUm* 
driœ  et  inscriptiones  diplomaùum  ab  Us 
editorum.  B rugis  i63o.  F.  p.  27.  L'au- 
tre bulle  est  de  Baudouin  II  de^  Courtenay  * 
comte  de  Namur,  qui  régna  depuis  1228  — 
1272.  D'un  côté  on  lit  :  bhaaoinoc  AEcnoTHc 
nopoiPorENNHTos  o  *>àhnapa(\  et  sur  le  revers: 

B.   DI.   GRA.  IMPATOR»    ROMAN.   SEP.    AVG,     Cette 
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bulle  est  tirée  des  Famïliœ  Byzantine  de 
Du  Cange,  pag.  216  ,  et  elle  se  trouve  pareille- 
ment dans  l'histoire  de  l'empire  de  Constan- 
tinople  du  même  auteur  ,  t. 1 ,  pag.,  320  ,  et 
chez  Heineccius  de  Sigillis  >  tab.  1.  Du  Cange 
parle  encore  d'une  bulle  de  plomb  attachée  à 
un  diplôme  de  Tan  1241,  du  même  empe- 
reur (10). 

Une  des  suites  de  kt  conquête  de  Constant 
tiuople  par   les  Francs  ,  fut  d'introduire  le 
système  féodal  en  Grèce.   Des  barons  francs 
qui  s'étoient  distingués  dans  ces  campagnes , 
obtinrent  pour  récompense  des  titres  et  des 
terres.  On  trouve  entre  autres  que  lé  titre  de 
duc  cCjirgos  et  £  Athènes  ,sire  de  Thèbes ,  fttfc 
conféré  par  Baudouin!  ,  à  un  seigneur  fran- 
çais ou  de  h*  Jtoaison  de  Brienne  oti  de  la  mai- 
son de  la  Roche.  Mais  ces  seigneurs  ne  jouirent 
de  ces  biens  que  jusqu'à  l'an  1288,  ou  ils  en 
furent  expulsés  par  les  Catalans  et  les  Àrrago- 
Hois»  Là  maison  italienne  et  Accajuolii  donna 
dfins  la  suite  six  dues  à  Athènes  dans  les  qua>- 
t&rcième  et  quinzième  siècles-  Il  ne  nous  reste 
point  de  monnoiea.de  tous  ces  princes.   M» 
Mûnter  espère  qu'on  en  trouvera  un  jour, 
lorsque  les  voyageurs  examineront  avec  plus 
d'attention  les  ruines  des  monumens  du  moyen 
âge,  qui  restent  encore  en  Grèce.  Nous  avons 
■  *     -  *  -  •      ■  »v 

Xio)  Du  Gange  de  infer.  aevi  numisiçatituê  ,  il  , 
page  40. 
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cependant  quelques  monnoies  qui  portent  pouf 
inscription  les  mots  :  Dux  Atenes.  Muratori 
parle  d'une  monnoie  dont  la  légende  est  : . . . 
-f-  àtenes.  Mais  M.  Mûnter  juge,  par  le  peu 
qu'en  dit  cet  auteur ,  qu'elle  a  été  frappée  en 
Europe  par  un  baron  franc ,  à  qui  ses  ancêtres 
av oient  Laissé  un  titre  sans  terre.  Â  l'appui  de 
cette  opinion ,  M.  Mûnter  cite  une  monnoie 
du  quatorzième  siècle  :  elle  est  de  Gauthier  de 
Florence  qui  se  dit  duc  cT Athènes  ^  quoiqu'il 
ne  possédât  rien  au  delà  de  la  mer  Adriatique. 
<Une  autre ,  décrite  par  Duby  (i  i)  ,  fut  frappée 
dans  le  XIV  siècle  par  Guy ,  duc  d'Enghien , 
qui  a  voit  hérité  de  ses  ancêtres  le  titre  de  Duc 
éTArgos  et  tt Athènes ,  sire  de  Thèbes* 
-  Nous  espérons  qu'on  ne  nous  saura  pas  mau- 
-rais  gré  d'être  entré  dans  ces  détails ,  sur  un 
ouvrage  qui ,  par  les  remarques  judicieuses  et 
les  lumières  qu'il  répand  -sur  une  partie  peu 
-étudiée  de  l'histoire,  de  France,  mériteroit 
d'être  traduit  tout  entier.  Nous  terminons  ed 
engageant  le  savant  auteur  de  remplir  bientôt 
la  promesse  qu'il  nous  donne  de  continuer  la 
publication  de  ses  recherches. 

Bonds  teet. 

(il)  Voyez  ses  Récréation*  Numismatique*  9  pi.  I» 
n.*  i,  et  ses  Monnoies  des  prélats  st  barons  ds  Francs  y 
t-IiP«g-à4- 


Digitized 


by  Google 


j 


4sesas9SSsea99sa9S9SBBasaassas9es 
VARIÉTÉS,  NOUVELLES 

ET 

CORRESPONDANCES  LITTÉRAIRES/ 

NOUVELLES   ÉTRANGÈRES. 

Angleterre. 

M.  Neven  a  communiqué  à  la  Société  royale  de* 
arts ,  de  Londres  »  un  procédé  pour  fabriquer  des 
étoffes  de  coton,  de  lin  et  de  soie ,  d'une  finesse  extraor- 
dinaire, beaucoup  plus  promptement  et  d'un  tissu 
plus  fin  que  toutes  celles  qu'on  a  fabriquées  jusqu'ici.  fc 
Il  a  fait  une  petite  pièce  de  soie  écrue  qui  contient 
65,536  mèches  dans  un  pouce  anglais  carré,  ou  256 
fils  contigus  dans  le  côté  de  ce  même  pouce  ;  nombre 
double  de  celui  qu'on  trouve  dans  les  étoffes  les  plus 
fines,  qui  aient  jeté  faites  jusqu'ici. 

M.  Neven  a  envoyé  des  échantillons  d'étoffes  de 
soies  et  de  coton  fabriquées  selon  sa  méthode,  et  il 
paroît  qu'on  peut  en  tirer  un  grand  parti  dans  le 
tissage  des  mousselines  et  des  toiles  fines  de  lin,  connue» 
sous  le  nom  de  baptistes ,  /etc. 

Aucun  faiseur  de  peignes  ne  peut  en  faire  d'assez 
fins  pour  un  tissu  pareil ,  en  supposant  qu'on  y  emploie 
les  procédés  ordinaires  du  tissage;  et  si  l'on  parvenoit 
à  construire  le  peigne ,  aucun  tisserand  ne  pou  rr oit 
s'en  servir;  mais  par^la  nouvelle  méthode, on  peut 
fabriquer  une  étoffe  aussi  fine  avec  un  peigne'de  1,200 
lames,  qu'on  le  feroit  dans  le  procédé  ordinaire  avec 


Digitized 


by  Google 


|52  ;    Nouvelles  littéraires* 

un  peigne  de  3,400  ,  et  même  avec  moins  de  dif- 
ficulté. 

La  méthode  de  Fauteur ,  qu'il  a  exposée  devant  un 
fcomité  de  la  Société ,  consiste  à  faire  passer  entre  les 
dents  du  peigne  un  plus  grand  nombre  de  fils  de  la 
chaîne,  qu'on  ne  le  fait  communément;  par  exemple, 
trois  ou  quatre  ,  au  lieu  de  deux ,  selon  le  procédé 
ordinaire.  La  navette  est  garnie  d'un  seul  fil  et  n'a 
rien  de  particulier. 

Quand,  le  tissu  est  achevé  et  hors  du  métier,  il  semble 
cannelé  ou  rayé ,  parce  que  les  dents  du  peigneront 
paroître  plus  mince  la  partie  du  tissu  contre  laquelle 
elles  frappent ,  et  où  les  fils  de  la  chaîne  se  trouvent 
plus  séparés  qu'aiUeurs.  Le  tissu  est  ensuite  plongé- 
flans  l'eau,  et  lorsqu'il  en  est  bien  imprégné,  on  l'étiré 
â  plusieurs  reprises ,  à  la  main ,  en  travers  et  d'un  angle 
à  l'autre.  Par  ce  procédé,  les  fils  qui  formoient  la  can- 
nelure ,  ou  la  partie  serrée  du  tissu ,  se  séparent  les 
fans  des  autres,  se  répartissent,  et  l'étoffe  devient 
parfaitement  unie  et  d'une  régularité  admirable.  Dans 
les  fabriques  dé  tissus  de  coton ,  il  faut  faire  cette 
opération  avant  celle  du  blanchiment  sur  pré.  Quant 
fetix  étoffes* de  toile,  il  faut,  lorsqu'on  les  a  ôtées  du 
métier,  les  humecter  et  les  bien  brosser,  selon  les 
procédés  ordinaires  ,  ensuite  les  étirer  en  tout  sens , 
feoihme  on  vient  de  l'indiquer  pour  les  toiles  de  coton. 
Dans  les  étoffes  de  soie,' la  chaîne  et  la 'trame  peuvent 
être  semblables;  dans  celles  de  doton,  la  trame  peut 
être  plus  souple  ou  plus  douce  ;  mais  son  degré  de 
finesse  doit  être 4  le  même. 

^  L'auteur  établit  qu'on  peut  fabriquer  par  ce  procédé, 
ides*  batistes  en  lin,  de  beaucoup  supérieures  à  toutes 
<CéUes  qu'on  fait  en  France.  Il  ajoute  que,  quoiqu'il 
y  ait  trois  fils  de  la  chaîne  entre  chacjue  dent  du  peigne 
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pendant  le  tissage,  ces  fils  sont  soulevés  alternative- 
ment par  les  mêchès,  dans  toute  la  largeur  de  la  pièce, 
et  il  y  en  a  environ  â5o  par  pouce  linéaire. 
L'auteur  a  obtenu  une  patente. 

—  M.  Herschel  a  lu  à  la  Société  royale  un  mémoire 
sur  les  anneaux  concentriques  coloriés  :  M.  EvrardJlowiz 
a  lu  ensuite  des  observations  sur  l'estomac  des  cétacées: 
et  M.  Knight  ,  un  mémoire  sur  l'écorce  des  arbres. 

—  On  trouve  dans  les  Thilosophical  transactions  , 
pour  l'année  1806,  un  mémoire  de  M.  Edouard 
Martin,  contenant  la  description  d'un  bassin  minéral, 
dans  les  comtés  de  Monmouth ,  Glamorgan ,  Brecon , 
Gaermarchen  et  Pembrok.  La  longueur  de  ce  bassin, 
qui  renferme  toutes  les  couches  de  houille  et  de  mine 
de  fer  du  pays  ,  est  de  plus  de  cent  milles  (anglais)  t 
et  sa  largeur  moyenne  de  dix-huit  à  vingt  dans  les 
comtés  des  Monmouth  ,  Glamorgan ,  Caermarchen  et 
une  partie  de  Brecon  ;  dans  le  comté  de  Pembrok ,  cette 
largeur  n'est  que  de  trois  à  cinq  milles.  Il  existe 
dans  ce  vaste  dépôt  minéral  douze  couches  de  houille , 
chacune  de  trois  à  neuf  pieds  de  puissance ,  et  qui 
prises  ensemble ,  forment  une  masse  de  soixante-dix 
pieds  et  demi  d'épaisseur.  Onze  autres  couches  du 
même  bassin,  ont  de  dix-huit  pouces  à  trois  pieds 
d'épaisseur ,  et  donnent  ensemble  vingt-quatre  pieds  et 
demi  ;  en  tous  quatre-vingt-quinze  pieds  ,  outre  un 
nombre  de  couches  plus  minces  qui  ont  entre  six  et 
dix-huit  pouces  d'épaisseur. 

—  La  Société  pour  P  encourage  ment  des  arts ,  du 
commerce  et  des  manufactures  h.  Londres,  a  décerné, 
dans  une  de  ses-  séances,  à  M.  J.  C.  Ctjrwen  la  mé- 
daille d'or ,  pour  plusieurs  découvertes  et  améliorations 
relatives  à  l'agriculture  et  à  l'économie  rurale. 

Ces  découvertes  consistent  ;  1)  dans  la  substitutioii 
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dès  carottes  à  l'avoine  pour  le  fourrage  des  chevaux  $ 
a)  dans  une  nouvelle  méthode  de  nourrir  les  vaches 
pendant  l'hiver;  et  3)  dans  une  nouvelle  herse  propre 
au  sarclage. 

M*  Charles  Wilson  a  obtenu  dix  guinées  pour  un© 
composition  propre  à  sécher  les  murs  humides. 

M.  John  Austin,  de  Glasgow,  la  médaille  d'or* 
pour  un  métier  de  tisserand ,  qui  peut  être  mu  ou 
par  l'eau  ou  par  la  vapeur. 

La  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  M.  William 
Chatam  ,  pour  ses  défrichemens  de  terres  incultes. 
La  médaille  d'or  à  M.  J.  G.  Calthrop,  pour  sa 
culture  du  froment  d'été. 

La  même  médaille  à  M.  John  Shukfordwade  , 
pour  avoir  planté  quinze  acres  de  terre  avec  à  peu 
près  douze  mille  plants  d'osier  par  acre. 

M.  Charles  Layt an  a  obtenu  la  médaille  d'argent, 
pour  sa  culture  des  turneps. 

La  même  médaille  a  été  donnée  à  M.  Robert  SaA- 
mon,  pour  ses  observations  sur  la  manière  d'élaguer 
les  sapins. 

Quinze  guinées  ont  été  accordées  à  M.  William 
Neven  ,  pour  sa  nouvelle  méthode  de  fabriquer  des 
draps  fins. 

La  Société  a  accordé  dix  guinées  à  M.  A.  Stass  , 
pour  une  nouvelle  machine,  au  moyen  de  laquelle 
les  cordonniers  peuvent  faire  des  souliers  et  des  bottes 
sans  comprimer  leur  estomac. 

La  médaille  d'or  a  été  donnée  à  M.  John  Trotter  9 
pour  son  invention  d'une  scie  curviligne. 

Quinze  guinées  ont  été  données  à  M.  James  Hardi, 
pour  une  nouvelle  presse  à  rogner,  à  l'usage  des 
relieurs. 
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M.  Benjamin  Stolt  a  obtenu  vingt  guinées,  pour 
une  machine  à  fendre  les  peaux  de  moutons. 

—  M.  Oreathead  a  présenté  à  la  Société  des  an» 
tiquaires  un  mémoire  sur  l'origine  dé  la  plus  ancienne 
race  des  Bretons.  Il  soutient  que  les  premiers  habi- 
tans  de  la  Grande-Bretagne,  n'étoient  ni  Celtes  ni 
Scandinaves,  ni  Gaulois,  mais  Cantabres,  descen- 
dans  directs  des  Espagnols  originaires. 

On  a  présenté  ensuite  à  la  Société ,  un  grand  an- 
neau avec  une  pierre ,  sur  laquelle  étoient  gravés ,  en  , 
arabe ,  ces  mots  :  Dieu  seul  est  puissant  j  il  est  le 
seul  maître  ,  le  seul  victorieux.  Cet  anneau  avoit  ap- 
partenu à  Tippoo  -  Saïb ,  qui  le  portait  toujours  au 
doigt. 

—  Le  premier  numéro  des  Transactions  de  la 
Société  entomologigue  vient  de  paraître. 

—  Il  s'est  établi  une  Société  sous  le  titre  de  Litterary 
fund,  qui  a  pour  but  de  favoriser  les  progrès  de  la 
littérature  Elle  vient  d'être  enrichie  considérablement  " 
par  lé  testament  de  feu  M.  Thomas  JÏbwton  ,  parent 
du  grand  philosophe  de  ce  nom.  Il  lègue  à  cette 
Société  le  surplus  de  sa  succession  après  l'acquit  des 
legs ,  objet  qu'on  dit  important  ;  mais  il  lui  laisse 
encore  sur  les  fonds  de  l'Etat  6,100  liv.  st.  de  rente, 
ce  qui  assure  la  permanence  de  cette  Société ,  et  la 
met ,  en  outre ,  en  état,  au  moyen  des  souscriptions 
qu'elle  reçoit,  et  des  dons  qui  lui  sont  faits  par  des 
personnes  opulentes,  de  rendre  les  services  les  plus 
essentiels  aux  sciences  et  à  la  littérature. 

—  M.  Andrew  Elint  a  obtenu  une  patente  pour 
l'invention  d'une  machin^  propre  à  servir  de  pompe 
à  vapeurs  et  à  d'autres  usages. 

M.  William  Cook  ,  une  autre  pour  une  nouvelle 
construction  des  chariots  qui  ont  plus  de  deux  roue». 
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M.  GwrjwWYKES,  de  Wiusley,  une  autre ,  pour 
une  machine  propre  à  faire  aller  les  pompes  avec  un 
J>etit  nombre  d'ouvriers. 

—  M.Taunton,  chirurgien  du  dispensaire  cfeFiNS- 
bury  ,  a  fait  un  appel  à  la  charité  publique ,  pour 
l'établissement  d'un  fonds  en  faveur  des  pauvres  qui 
sont  affligés  de  hernies.  Il  prétend  que  près  de  la 
dixième  partie  de  la  population  de  l'Angleterre  est 
atteint  de  cette  maladie.  Il  assure  qu'on  parviendrait 
à  prévenir  les  maux  qu'elle  entraîne ,  par  des  ban- 
dages appliqués  avec  quelque  soin.  Quoique  la  dé- 
pense de  ces  bandages  excède  les  moyens  des  indi- 
vidus pauvres ,  elle  seroit  bien  peu  considérable  pour 
un  établissement*,  surtout  si  on  la  compare  à  l'avan- 
tage* qu'en  retirerait  la  société  ,  par  l'utilité  que  pour- 
roient  lui  procurer  ceux  que  les  hospices  condamnent 
£  l'inaction  ,  et  par  la  diminution  des  frais  des  hôpi- 
taux où  il  faut  les  recevoir. 

—  M.  Patrin-Graham  doit  faire  paroître  inces- 
samment un  essai  sur  l'authenticité  et  l'antiquité  des 
poésies  d'Ossian  ,  dans  lequel  il  examine  et  réfute  les 
objections  de  M.  Malcolm  Laying. 

~  Sir  William  Ouseley  publiera  sous  peu  sa  tra- 
duction anglaise  de  l'ouvrage  persan,  intitulé  :  Nozahat 
pf  CoLoub ,  cité  par  Herbelot ,  M.  de  Sacy  et  autres 
aavans  orientalistes  ,  sous  le  nom  du  Géographe  perso** 

—  Le  docteur  William  a  publié  à  Londres  un 
ouvrage  sur  la  vaccine ,  dans  lequel  il  traite  :  —  De 
l'inoculation  combinée  du  fluide  varioleux  et  du  fluide 
vaccin.  —  Des  signes  caractéristiques  et  des  effets  de 
la  vaccine  parfaite.  —  De  la  vaccination  imparfaite. 
—  De  la  petite  vérole  subséquente  à  la  vaccination. 
>— Des  maladies  entassées  et  glandulaires  attribuées 
$  l'inoculation  de  la  vaccine.  —  De  la  petite,  vérole 
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volante  ou  bâtarde.— Dé  l'inoculation  de  la  petite  vé- 
role des  poulets.  —  De  l'extermination  de  la  petite 
vérole. 

L'ouvrage  est  accompagné  de  planches,  de  quel- 
ques lettres  du  docteur  Jenner  ,  et  de  plusieurs  autres 
médecins  et  chirurgiens  anglais. 

—  Le^célèbre  antiquaire  Park  ,  à  qui  on  doit  une 
édition  étendue  de  plusieurs  manuscrits  provenant  de 
la  bibliothèque  de  Robert  Harley,  comte  d'Oxfort, 
prépare  une  nouvelle  édition  de  YHarleian  MLscellany. 
Ce  recueil ,  qui  renferme  dés  monumens  précieux  et 
des  documens  historiques  importans ,  est  devenu  ex- 
trêmement rare.  Il  paroît  qu'il  sera  augmenté  de  deux 
volumes  de" supplément,  dont  les  manuscrits  déposés 
au  Muséum  britannique,  et  qui  proviennent  de  la 
même  bibliothèque,  fournissent  la  matière;  ce  qui 
rendra  plus  considérable  et  plus  complète  l'édition 
précédemment  publiée  par  M.  Oldys. 

—  M.  Nicholson,  déjà  si  connu  par  ses  travaux 
scientifiques ,  a  entrepris,  à  Londres ,  un  Dictionnaire 
de  chimie ,  dont  le  fonds  est  absolument  neuf,  et  qui 
formera  un  vol.  in-8.°.  Cet  ouvrage  est  attendu  avec 
beaucoup  d'impatience. 

—  Le  docteur  Adam,  médecin  de  J'hQtel  pour  la 
petite  vérole ,  à  Londres ,  doit  publier  incessamment 
des  considérations  populaires  sur  Vêlai  des  connois- 
sances  présentes  dans  la  pratique  de  la  vaccine. 

-—Suivant  les  journaux  anglais,  le  manuscrit  de 
Yhistoire  du  règne  des  Stuarts  ,  par  M.  Fox,  formant 
un  vol.  in-4.0 ,  a  été  vendu  par  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires ,  pour  la  somme  de  5,5oo  liv.  (180,000  fr.)y 
et  il  ne  tardera  pas  à  être  livré  à  l'impression. 

—  L'astronomie  est  redevable  à  M.  Brewster  , 
d'Edimbourg ,  d'un  nouvel  astromètre  qu'il  vient  d*in- 
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venter,  au  moyen  duquel  on  trouve ,  avec  la  plus  grande 
facilité,  le  lever  et  le  coucher  des  étoiles  et  des  planètes,  * 
leur  position  dans  le  ciel,  etc. 

—  Les  relations  littéraires  de  l'Angleterre  avec 
l'Allemagne  sont  presque  nulles.  La  Gazette  de  Ham- 
bourg se  lit  dans  quelques  cafés  ;  mais  il  est  presque 
impossible  de  se  procurer  dans  les  librairies ,  des  ou- 
Vrages  qui  soient  à  l'usage  des  savans»  Il  y  a  quelques 
années  que  le  duc  d^orckyoulut  exiger  de  ses  officiers 
qu'ils  apprissent  l'allemand;  mais  on  ne  tarda  guères 
à  négliger  ses  ordres.  Un  allemand  nommé  Geis~ 
vveiler ,  s'étoit  proposé  de  donner  quelque  activité 
au  commerce  de  la  librairie  allemande;  mais  il  étoit 
aussi  peu  favorisé  par  la  curiosité  des  Anglais ,  que  mal 
servi  dans  les  envois.  Le  libraire  Andrewson,  qui 
étoit  entré  dans  les  mêmes  vues,  exigeoit  une  année 
entière,  pour  remplir  les  commissions  qu'on  lui  don- 
xioit ,  et  une  assurance  formelle  de  la  part  des  acqué- 
reurs ,  de  remplir  leurs  engagemens  au  hasard  de  ce 
qu'il  en  coûteroit.  Cependant ,  il  est  présumable  qu'avec 
plus  d'intelligence  et  d'activité ,  on  pourroit  conduire 
cette  branche  de  commerce  avec  succès. 

On  trouve  dans  plusieurs  salons  littéraires ,  par 
exemple  au  Musée  britannique  ,  à  la  Société  royale  f 
et  chez  sir  Joseph  Banks  ,  la  Gazette  littéraire  de  Jena; 
mais  de  cette  multitude  énorme  de  journaux  qui 
inondent  tous  les  jours  l'Allemagne,  aucun  ne  peut 
se  flatter  de  traverser  les  mers  et  prendre  pied  sur 
le  sol  britannique.  Le  préjugé  qu'on  a  contre  la  litté- 
rature allemande  est  presque  général.  On  en  regarde 
toutes  les  productions  comme  les  avortons  d'un  peuple 
à  demi-rbarbare  :  Kant,  Kotzebue  ,  La  Fontaine, 
sont  presque  les  seuls  représentans  de  la  littérature 
et  de  la  philosophie   allemande.  On  juge  même  1* 
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premier  sans  connoître  la  langue  ;  et  les  Anglais  se 

,  justifient  de  cette  ignorance,  par  le  prélexte  que  Kant , 
lui-même  ne  la  comprenoit  pas.  Quoique  les  ouvrages 
de  Kotzebue  ne  soient  pas  absolument  dans  le  goût 
anglais ,  ils  ont  acquis  cependant  assez  de  faveur.  On 

,  a  critiqué  la  fausseté  ,  l'immoralité  des  principes  qui 
y  régnent,  et  ces  sentimens  outrés  qu'on  regarde  comme 
un  mal  inhérent  au  caractère  de  la  nation  allemande  ; 
mais  ces  taches  n'ont  point  empêché  de  verser  des 
larmes,  et  les  lecteurs  anglais  ont  plutôt  écouté  leur 
cœur  que  leur  esprit. 

Les  Romans  de  La  Fontaine  sont  à  la  mode ,  et  les 
Anglais  regrettent  vivement  d'être  redevables  à  un 
Français ,  du  plaisir  qu'ils  trouvent  à  cette  lecture. 
Ils  croient  généralement  que  cet  auteur  est  Français  ; 
ce  qui  n'est  pas  étonnant ,  puisque  le  traducteur  lui- 
même  y  tf  été  trompé.  v 

Au  reste ,  on  n'est  guères  surpris  de  voir  les  An- 
glais si  peu  prévenus  pour  la  littérature  allemande. 
IiS  traducteurs  anglais  sont  si  médiocres ,  et  les 
ouvrages  qu'ils  rendent  dans  leur  langue,  ont  telle-* 
ment  perdu  le  caractère  de  l'original,  qu'il  seroit  im- 
possible à  un  auteur  de  s'y  reconnaître ,  et  de  se  ga- 
rantir lui-même  du  dégoût  et  de  l'ennui.  v 

—  La  Société  de  la  Palestine  a  donné  des  instruc- 
tions aux  voyageurs  qu'elle  envoyé  dans  les  pays  dont 
elle  porte  le  nom.  Il  sera  intéressant  de  les  présenter 
ici.  , 

t.°  Déterminer ,  par  des  observations  astronomiques, 
la  position  des  lieux  principaux,  la  direction  et  la 
hauteur  des  chaînes  de  montagnes;  la  largeur  et  la 
profondeur  des  rivières ,  des  fontaines  et  des  puits  ; 
et  fournir  le  plus  de  renseignemens  qu'il  sera  possible , 
pour  la  construction  d'une  carte  de  la  Palestine  plus 
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exacte  que  celles  qu'on  a  publiées  jusqu'à  ce  jour  } 
*.°  Décrire  les  procédés  de  l'agriculture  de  ce  payss; 
3.°  Donner  le  catalogue  de  ses  productions  naturelles, 
et  s'attacher  principalement  à  la  culture  et  à  l'utilité 
du  palmier  et  du  dattier;  4.0  Examiner  les  usages 
auxquels  la  médecine  et  la  chimie  peuvent  îa\ve  servir 
les  autres  productions  végétales  du  pays  £  5.°  Chercher 
à  suivre  la  marche  des  Israélites,  sous  Moïse  et  Josué, 
dans  leurs  entreprises  contre  les  possesseurs  de  la 
terre  promise ,  et  continuer»  le  même  examen  dans 
toute  la  Palestine  relativement  aux  dernières  époques 
de  l'histoire  des  Juifs;  6.°  Rassembler  la  collection  la 
plus  ample» qu'il  se  pourra  d'inscriptions,  en  manu- 
scrits ,  médailles  et  autres  monumeas  de  l'antiquité  , 
hébreux ,  phéniciens ,  grecs  et  romains;  7.0  Evaluer  la 
population  actuelle  de  la  Palestine ,  et  décrire  les 
mœurs  de  ses  habitans  ;  8.°  Donner  un  état  du  com- 
merce et  des  manufactures  dans  ce  pays ,  et  dans  ceux 
qui  l'avoisinent. 

—  On  a  représenté  avec  un  brillant  succès  9  sur  le 
théâtre  de  Drury-Lane ,  une  nouvelle  tragédie  de 
M.  Lewis  intitulée  :  Adelgitha  ,  ou  les  fruits  d'un* 
seule  erreur.  Cette  pièce  a  été  donnée  au  bénéfice  de 
madame  Powel 

—  A  Covent-Garden ,  on  a  donné  ,  avec  le  mênfe 
succès,  un  drame-lyrique  intitulé  :  Pierre-le-Grand p 
ou  les  murs  de  bois  iJVooden-Walls).  L'auteur  est  M. 
Cherry. 

Suéde. 

Un  membre  de  X Académie  royale  militaire  suédoise 
a  proposé,  par  cette  Académie,  un  prix  de  35  ducats 
pour  le  meilleur  mémoire:  —  *  Sur  l'état  actuel  dé 
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t*  l'artillerie  de  campagne,  tant  ordinaire  qu'à  cheval  9 
44  et  sur  les  perfectionnemens  dont  elle  est  susceptible; 
44  avec  un  aperçu  succinct  des  progrès  et  des  découvertes 
44  faites  jusqu'ici  dans  l'artillerie  de  campagne.  » 

Jjes  mémoires  écrits  en  langue  suédoise  ou  françoise, 
seront  adressés,  avant  la  fin  de  juillet  i8ô8,  au  secré- 
taire de  l'Académie. 

—  La  statue  de  Gustave  III,  ouvrage  du  célèbre 
sculpteur  M.  Sergel,  vient  d'être  érigée  sur  la  plaça 
ou  ce  roi  descendit  à  terre  à  son  retour  de  la  Fin* 
lande,  après  la  paix  de  Vercela.  L'inscription  gravée 
au  pied  de  la  statue,  porte  ces  mois  :  Gustave  III 9  lé- 
gislateur ,  vainqueur ,  restaurateur  de  la  paix  ^  pur  la 
bourgeoisie  de  Stockholm,  1802. 

DàNEMàRCK. 

On  Ut,  dans  un  ouvrage  intitulé  Observations  sur  la 
culture  du  coton ,  par  M.  J.  L.  B.  de  Rolser  ,  danois  , 
qu'on  a  pratiqué  l'inoculalion  de  la  petite  vérole,  ou 
d'une  maladie  analogue  aux  oiseaux  de  basse-cour; 
elle  les  préserve  d'être  attaqués  une  seconda  fois  de  cette 
maladie  :  c'est  à  la  crête  qu'on  les  inocule. . 

..Royaume  de  Saxe. 

On    annonce    par  Souscription ,    le    Commentaire 
.  J'Erasme  sur  les  674  sentences  de  Publias  Sjrrus  ,  poète 
mimique,  et  autres  poètes  anciens,  tels  qatAristiphdty  , 
Cléanthe  ,  Laberius,  Luciliutt,  Titinnius  ,  etc.  Cet  ou- 
vrage sera  accompagné  d'une  traduction, mélriqpue.alle- 
'  mande,  et  paroîtra  à  Leipsick ,  chez  Joachiln*        s* 

—  M.  Kotzebtte  vient  de  publier  un  hduveaû  ro- 
Tome  H.  Mars  1808.  11 
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mai*  sous  le  titrede  Léontine,  queaes  partisans  vantent 
comme  son  meilleur  ouvrage. 

—  Les  savans  qui  ont  si  justement  regretté  la  perte 
du  célèbre  Adelung  ,  enlevé  aux  lettres  en  1806 ,  au 
'  moment  où ,  il  s'occupoit   d'achever   son  Mithri- 
date  (1)  apprendront  sans  doute  avec  plaisir  que  le 
fruit  de  ses  travaux  ne  sera  point  perdu.  Le  plan  d'A- 
delung  étoit  d'offrir  un  aperçu  raisonné  de  toutes  les 
'  langues  anciennes  et  modernes  divisées  en  classes  et 
en  familles.  La  mort  le  surprit  pendant  qu'on  impri~ 
moit  son  preinier  volume  qui  contient  les  langues  de 
^l'Asie.  Ceux  qui  Ont  lu  cet  étonnant  ouvrage  pour  le- 
-quel  r«ûteùr  avoit  réclamé  les  secours  d*un  des'  plus 
'savans  orientalistes  de  "TAlléihagne ,  ne  peuvent  que- 
payer  un  juste  tribut  d'admiration ,  non-seulement  à 
l'érudition  qui  y  est  déployée ,  mais  à  la  sagacité,  au 
discernement  qui  en  a  disposé  les  matériaux.  On  y 
s  .trouve  les  opinions  de  l'auteur  sur  l'origine  de  l'espèce 
%  humaine ,  sur  le  berceau  de  la  civilisation  qu'il  place 
.  dans  la  haute  Asie  ,  sur  les  langues  de  l'Orient,  etc. 
^  Le  second  volume  doit  contenir  toutes  les  langues  dô 
t  l'Europe,  divisées  en  six  familles  principales.  Tout  ce 
qui  regardeJCeile  qu'il  nomtûe  ctlHc<hgallo-cimbriquey 
formant  six  feuilles  d'impression  ?  étoit  sous  presse 
lorsque  l'auteur  est  iriort.  Heureusement  il  a  eu  le 
temps  de  se  choisir  un  continuateur  digne  de  termi- 
v>oer  son  otfvrage ,  M.  Vatkr,  professeur  de  Halle ,  au* 
;  teurd'un&gram maire  générate  et  de'phtèifeurs  ouvrages 
t  philologiques^).  Les  héritiers  d*  Adelung  lui  ont  fidèle- 

'r     (1)  Yoywl©1  ^▼ant  extrait  qui  en  a  été  donné  par  M,  1* 
Sénateur  LAkurtHÀis,  Mag.  Encycl:  ann.  1807 ,  t.  S,  p.  5. 
(a)  Mac.  Encycl.  ann.  1807,  t.  5  ,  p.  46$. .    -k  ^  t tM  1  . , 
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ment  remis  ses  manuscrits,  et  Ton  espère  que  par  ses 
soins  le  second  volume  paraîtra  dans  le  courant  de 
cette  année.  Parmi  les  matériaux  qui  doivent  le  com- 
poser, on  a  trouvé  tous  les  rensitfgnemens  fournis  à 
Adelung  sut  la  langue  gallique ,  par  le  savant  James 
Macdonald,  sur  les  langues  slaves,  par  le  savant 
Dobrewzki  ,  et  sur  la  langue  hongroise ,  par  le  pro- 
fesseur Rumi.  En  général,  les  matériaux  sont  suffisans 
pour  les  langues  de  l'Europe  ,  à  l'exception,  peut-être, 
du  grec  primitif  sur  lequel  les  recherches  d'Àdelurig 
ne  lui  ont  guères  donné  plus  de  certitude  que  n'en 
avoientpu  acquérir  ses  devanciers.  Les  troisième  et  qua- 
trième volumes  seront  consacrés  aux  langues  de  l'A- 
mérique et  des  Iles  de  la  mer  du  sud.  C'est  dans  cette*, 
partie,  comme  on  doit  bien  le  penser,  que  les  manu- 
scrits d' Adelung  offrent  le  moins  de  ressources;  mais 
•  on  n'en  apprendra  qu'avec  plus  de  plaisir  que  M*  Al. 
de  Humboldt  ,  pour  y  suppléer  r  afotant  quM  étoiidn 
lui ,  a  généreusement  remis  au  professeur  Vater»,  son 
ami,  tous  ses  manuscrits  relatifs  aux  langues  de  l'A- 
mérique. C'est  ainsi  que  M.  Adelung  lui-même  aVoit 
.  aidé  de  ses  lumières,  avec  le  plus,  noble  désintéresse- 
ment ,  le  savant  ,}t.  de  Zajen  .  dans  son  édition 
à'Ulphilaa.    . 

On  espère  que  le  troisième  et,  dernier  volume 
de  l'Histoire  littéraire  d'Hic«Bpj&N  .paroîtra  à  Pâques. 
On  croit  que  cet  ouvragç  sera,  aussi,  bientôt  publié  en 
français ,  par  les  soins  de  M.  Stapfer  ,  avec  des  addi- 
tions considérables.  ,.  ,   .         ,        ^ 

Duché  de  Weimàju  \         r  , ,'  '[ 

Malgré  ce   que  notre  ville ,    nous    écrit-  on  de 
Weimau,  a  souffert  des  événement  de  la  guerre; 
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malgré  les  fureurs  de  Bellone*  l'égide  de  Minerve  9 
prQtégé  ses  prêtrçs;  et  les  Muses,  ces  déesses  consola- 
trices, chéries  de  notre  prince  et  de  son  auguste  fa- 
mille ,  sont  restées  parmi  nous. 

JWL.  Goethe  ,  dont  le  génie  universel  embrasse  la 
nature  et  l'art,  s'occupe  sans  cesse  cfe  travaux  sur  l'op- 
tique f  et  on  espère  qu'il  donnera  bientôt  lea^  résultats  de 
ces  ingénieuses  recherches  dans  un  ouvrage  particulier 
qui  fixera  sans  doute  l'attention  publique.  La  Fable  de 
'  Prontéthèe ,  qu'il  traite  dans  ce  moment ,  enrichira 
infjaitliblement\le  genre  dramatique  d'un  morceau  pré- 
cieux. Excepté  un  petit  séjour  que  Goethe  a  fait  à  Jéna  ♦ 
il  a  passé  l'hiver  ici ,  et  c'est  tout-à-fait  sans  fondement 
que  plusieurs  g&zçttps  ont  voulu  le  faire  fixer  à  Gothf. 

M.  Wiela^d,  ce  respectable  vieillard,  jouit,  à 
l'âge  de  72  ans ,  d'une  assez  bonne  santé*  Il  travaille  as- 
sidûment et  arvec  la  plus  grande  sérénité  à  une  Traduc- 
tiondes  Lettres  ^Çicéron,  dont  les  deux  premiers 
.volumes  paraîtront  à  Pâques,  enrichis  de  beaucoup 
de  notes  explicatives.  Il  nous  laissera,  dans  cet  ou- 
■  vrage ,  un  beau  monument  de  sa  vaste  érudition,  et  de 
la  profonde  connaissance  qu'il  a  de  l'histoire  ancienne. 

M.  d'Îîinsïebbl  ,'  grand-maltre  de  là  cour  de  la 
duchesse  régnante ,  princesse  qui  a  justifié  le  rang  élevé 
qu'elle  occupe  par  la  grandeur  d'ame  quelle  a  dé- 
ployée dans  ces  derniers  temps,  donne  tous  ses  mb- 
mens  de  loisir  à  l'étude  des  poètes  ôôtniques  anciens. 
Déjà  il  a  fait  paroîtré  une  excellente  traduction  des 
Comédies  de  Térence,  qu'il  a  en  si  "biéir  adapter  à 
notre  siècle ,  qu'on  en  a-xeprésenté  plusieurs  avec1>eau* 
coup  de  succès  sur  diveW  théâtre^  a  Allemagne.  Main- 
tenant il  traduit  les  Comédies  deVh  aute. 

M.  Fbknovv,  qui ,  dana  un  long^éjoyr  en,  Italie  >  a 
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approfondi  te  Jangue  et  la  littératuredece  pay* ,  et  qui 
s.'est  voué  particutièvement  à»  l'étude  des  beaux*artsf 
s'est  fixé  depuis  plusieurs  années  chez  nous,  Ii  bous  à 
donné  des  essais  très-judicieux^  sur  les  beaux-arts  f 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Roemische  jStudien  (Etudeç 
Romaines)  (i).  Il  s'occupe  maintenant  d'une  nou- 
velle édition  des  Œuvres  de  Winckelmann,  que  le  li- 
braire WaltKér  publierai  Dresde^ 

—  On  a  joué  à  "Wsim a*  ,  lé  3i  janvier,  pour  l'anni- 
versaire 4e  la  duchesse  Louise ,  un  drame  dé 
M.  Weknkr  ,  connu  par  ceux  de  Luther  et  <Jet 
file  de  la  pallie.  Sa  nouvelle  production  intitulée 
ïfamba  est  tirée  (l'une  légende  bohémienne.  X*- 
hussa,  personnage  de  l^ncienne  lïythologie  de  ce 
pays  ,  y  paroit  ,  et  joué  to  quelque  sorte  le  rôle  de  \& 
Destinée,  l'ouvragé  est  mêlé  de  chœurs ,  mis  en  mu? 
siqùe  par  le  maître  de  chapelle  Destouches. 

.  L\iic*«ktote  *  dirigée  par  M.Zexter,  a  exécuté 
dernièrement,  dans  la  saHe  des  l'Opéra  de  Berlin  ,1a 
célèbre  fête  d*  Alexandre,  par  Haendel.  On  devoit 
craindre  qu'une  musioue  ;tjui  4  si  peu  le  caractère  de 
celle  qui  est  aujourd'hui  à  la  mode,  ne  put  produire 
un  heureux  effet  ;  cependant  elle  a  parfaitement  sa- 
tisfait le  public:  lés4'  chœurs* 'ont' surtout  été  exécutés 
kVec  un  ettsèrfrbfè' âdmitâbîeL.  lies  sôldsJ  de  violéti-î 
celle  ont  été  très-bieïi  remplis, et  lé  chanteur  GerW 
à  obtenu'  lés  jplus  vifs  applàùdistefriëns. 
*—  M.  Riem  va  publier  sa  nouvelle  écriture  uni- 

(t)  Voy.  M*£  Btityot.  ann.  it&f,  %l  i&.  S*.  '         * 
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rerseUe  otr pasigraphie.  Il  n'y  emploie  |>otir  tout  signe, 
que. des  chiffrés  arabes  et  deux  lignes,  l'une  debout, 
foutre  couchée» 

f  —  Sï.  Levbzow  fait  imprimer  une  dissertation, 
flàns  laquelle  11  examine  si  la  Vénus  dé  Médici^ 
ëit  là  Vénus  Gnidienne  dé  Praxitèle.     ^ 


*—>  Ly Académie  des  sciences  de  Berlin  a  tenu  une; 
séance,  publique  dans  les  derniers  jours  de  janvier.  Le 
secrétaire  perpétuel,  M.  ïe  conseiller  de  cabinet 
Lombard,  à  prononcé  le  discours  d'ouverture  ^  qui 
fut  suivi  de"  la,  îécfurç  de  plusieurs'  mémoires  sur 
différens  sujets  *,  tels  que  celui '.  de  T&/  îe  conseillçr 
Ërman,  sur  L'éducation  du  grand  Electeur;  celui  dte 
Bf.  NrcoLAÏ,  sur  l'usage  ,$û  chant  en  commun 
dans'  tes  écoles  et  sur  son  emploi  dans  JJéducktion. 
ta  dignité  dés  sciences  a  été  développée  par  M.  Karst 
t en  ,  qui  a  lu  un  autre  mémoire  sur  le  diamant* 
M.  le  professeur  Ancillon  a  lu  un  morceau  qui 
a  pour  titre  :  différence  entre  l'éloquence  et  la  poésie*. 
la  séance  a  été  terminée  par  l'exposé  de  la  carrière 
que  la  coVnète  qui  a  paru  dernièrement  'doi't  parcourir, 
pkr  M,  lé  professeur  Bode*  /j  t:n 

\/  7        ;   J  ..;r  '  -••;.   -  .        ....     ',.  'u  v/  '    - 

'".  "V  Bavière.    'lJf  '"'!! 

o-rub-  .  ■     '•  ,• .Ï4   ...   .    .     ':,.'     ,  ' 

%e  fprînce  royal  de  Bavière  ,  £ait  faire  à  Berlin ,  par 
fjjabile  sculpteur,  Shadq  w ,  les  bustes  de,  plusieurs  per- 
spnjiagçs  célèbre^p  tels  que  Frédéric-le-Grand,  Co- 
pernic, Klopstock,.Kant,  "Vyiçl^nd»  Jean  de  MuL- 
lçr,etc.  ,,  „ 

— La  ville  d'AuGSBouRG  a  perdu,  le  i*  février, 
un  de  ses  citoyens  ^  plusiwoflimanàifete»,  W  T<y*t 
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de  Stetten,  mort  des   suites  d'une  attaque  d'apo-^ 
plexie,à  l'âge  de  78  ans.  Il  exerçoit,  depuis  i5  ans, 
la  première  magistrature  de  la  ville,  avec  une  probité 
inébranlable  ,  un  .  rare  désintéressement  et  une  sage  ' 
modération,    DepuU  qu' Augsbourg  >  appartient  à  la  ' 
Bavière,,  il  avqit  re$u  du  roi  le  titre  de  conseiller 
intime»  M.  de,  Stetten  s'étpit  fait  connoître  des  sa-- 
vana  par  son  Hiêtoirs  fat**  vilU  <T Augsbourg ,  et 
par  quelques  autres  L  écrits,  parmi  lesquels  on  dis*** 
tjngue  ses  Lettres  d'une  Dame  du  quinzième  siècle; ; 

»  —  M.  Bernard  StXb:k,  de  Saiût-Emmerand,  sa-^ 
vant   antiquaire,    a  *  commencé ,    pendant   le    mois7 
dernier,  à  fouiller  un  Keu  situé  stir  le  grand  che- 
min,  entre  Kumpfrmîhl    et    Rafiàborine  >   ou   You 
sait  que  les  Romains   avoient  coutume  de,  brûler 
leurs  mort*;  Quoique  la  saison  ne^dh  pas  favorable,' 
ces  fouilles  ont  déjà   eu  quelque  succès;  on  a  dé- 
terré des  urpes  fediy'eltfesi  formés/ èf>i grandeurs  ,    ' 
des  Ossuaires,  des  cinéraires,  des  lampes.  En   fait 
de  meubles,  on  a  trouvé  des  ciefe^descputcaux,  etc., 
des   aiguilles   de   tètet,   des   foacelçts,   des  boucler 
d^oreille,  et*  plusieurs  monnoies  d'Antoain-le-PiçU*^ 

,— I/Aqad^mÎÊ   royale  dès   Science*:  de  Bavière'' 
vient  de  nommer  une  commission  ■  qui  doit  s'occu- 
per exclusivement  de  l'examen  des  antiquités  qu'on 
a  déjà  découvertes  dans  les  Etats  Bavarois,  et  qu'on' 
y  découvrira  pas  la  «suite.  M.  d'Arfetmiest  riiémbrc- 
de  cette  commission». 

Gaand  DUCHÉ  ÙE  Bade. 

'  Il  a  paru  à  Manheim  un  ouvrage  intéressant  du 
docteur  Michelhausen  ,  sur  les  bains  de  F  antiquité  ^ 
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leur  décadence  et  la  nécessité  de  les  rétablir.  Il  est 
divisé;  comme  le  titre  l'annonce  ,  en  trois  sections? 
la,  première,  qui  traite  des  bains  de  l'ancienne  Rome, 
est  fondée  en  partie  sur  des  observations  mêmes  de 
l'auteur;  la  seconde  établit  deux  principales  causes  dé 
V  perte  de  cet  ancien  usage  :  d'abord  les  nouvelles 
idées,  de  décence  introduites  avec  le  Christianisme , 
et-  ensuite  la  crainte  dea  maladies  contagieuses  au  trei- 
zième siècle  e£  dans  les  suivans.  Lé  docteur*  Michel- 
hausen  croit  que  le  renouvellement  de  cette  coutume 
est  de  la  plus  grande  importance  pour  la  régénération 
physique  des  nations  modernes»  Il  parle  aussi ,  d'une/ 
manière  avantageuse,  de  l'usage  où  étoient  les  anciens 
de  se  frotter  d'huile,  et  promet  de  traiter,  dans  une 
dissertation  particulière,  de  l'influence  de  la  lumière 
du  soleil  sur.  l'organisation  du  corps  humain. 

Royaume  de  WniTEsiftEfeG. 

r  Re  ocfmfe  Pr.  de- Stollbekg  a  donné  le  second  x 
^ofome  $e  son  Histoire  de  la  Religion;  il  s'étend, 
ctela*  vocatkm  de  Moïse  au  sacre  de  Saiil.  L'auteur 
yr  a  joint  ^einq  dissertations:  i.°  sur  la   législation 
dfih  Moïse;  £.0  aur  la  croyance  dés  patriarche»  et 
d^s'  Israélites  eu   une  autre  vie;  3*°   sur  le  triple- 
cafftctère  de  l'idolâtrie,   l'impureté  et   le   meurtre; 
4*°  sur  l'estime  de*  Chinois  pour  l'amour  filial;  $.* 
sur  l'origine  divine  de  la  souveraineté.  On  remarque 
encore,  dans    ce  volume,  des  traductions  du  can- 
tique du  passage*  de  la  mer  Rouge  et  du  cantique 
de  Deborah.   Ces  essais  du  talent  de  Fauteur,  ren- 
dent le  public  très-impatient  de  voir  la  suite  de  son 
travail, 
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AUTRICHE. 

;  La  gazette  de  Vienne  rend  compte  du  voyage  inté- 
ressant de  M.  de  Seetzen,  assesseur  de  collée  en  Rus- 
sie ,  lequel ,  sous  la  protection  de  S.  A.  S.  le  duc  de  Saxe* 
Gotha ,  a  visité  les  contrées  de  l'orient  : 

«  Le  18  mai  de  l'année  dernière ,  ce  savant  étoit  à 
«  Kahira,  où  il  fut  reçu  de  la  manière  la  plus  gra- 
*<  cieuse  par  le  consul  Rosetti,  chez  lequel  il  a 
♦<  séjourné.  Le  29  août,  il  écrivit  à  ses  amis  d'Europe^ 
<<  par  l'occasion  de  M*  Marborug  de  Gariz,dans  le 
ii  Frioul,  jeune  médecin  très-savant ,  qui  faisoit  alors 
4*  le  voyage  d'Egypte  à  Haleb,  le  même  qui  a  depuis 
'  *<  entrepris  un  voyage  aux  Indes.  La  dernière  lettre 
4<  qu'on  a  $eçu  de  M.  Seetzen ,  est  du  z3  septembre  ;  il 
♦<  envoya ,  à  cette  époque ,  des  notes  intéressantes  au , 
c<  baron  de  Zach,  concernant  la  géographie  et  l'astro- 
H  norme;  M.  de  Zach  en  fit  part  au  public  dans  les 
«  journaux  consacrés  aux  sciences.  On  voit  par  cette 
h  lettre,  qu'avant  son  départ  pour  l'j£gypte,  M.  Seetzen 
t<  devoit  faire  plusieurs  excursions  dans  la  Palestine., 

i<  Après  un  voyage  de  Saint- Jean-d'Acre  à  Sur ,  au* , 
a  montagnes  de  Szoffat  et  à  Métauly  ,  il  revint  à  Jéru- 
i<  salem  ,par  Nazareth  Dzchinin*  Bissan  (  l'ancienne , 
♦4  Scythopolïs  )  et  Mablos.  De  Jérusalem,  il  se  rendit 
«  de  nouveau  sur  les  rives  de  la  mer  Morte.  Le  réaul- , 
«4  tat  de  ses  savantes  observations  l'a  bien  dédommage 
«  de  ses  travaux  et  des  dépenses  qu'il  a  faites*  M»  fo 
t<  Zach  doit  rendre  compte  de  ses  découvertes .t d'après;. 
«  des  cartes  faites  sur  les  lieux*  Le  grand  nomhre  de, 
«  sources  d'eaux  chaudes,  et  les  laves  que  Ton  reù- 
«  contre  à  l'orient  de  la  mer  Morte»  confirment  les., 
*  conjectures  du  géologue  et  des  meilleurs  interprète* 
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4*  de  lu  Bible.  M.  Seetzen  partit  d'Hébron  pour  parcou- 
'  «  rir  toute  la  partie  du  Sud  de  la  mer  Morte. 

«  A  Hébron ,  sa  présence  causa  des  inquiétudes  9 
«  et  il  y  eut  à  son  sujet  quelques  squlèvemens.  Il  prit 
«<  pour  guide  un  chef  des  Bédouins }  et  se  fit  conduire 
«<  dans  le  désert ,  jusqu'à  Sinaï,  par  des  chemins  con~ 
«<  nus.   Il  étoit  venu  de  Gaza   um  ordre  adressé  aux 
a  Bédouins,  pour  conduire   notre  savant    voyageur 
«<  jusqu'à  cette  ville.   Ce  fut  à  des  lettres  de  recoins 
4V  mândation  du  pacha  d'Acre,  qu'il  fut  -principale- 1 
a  ment  redevable  d'avoir  échappa  à  tout  danger.  Dans 
<4  ce  voyage,  il  eut  occasion  d'ajouter  encore  à  se* 
<<  remarques  Sur  les  Bédouins.  Il  passa  par  les  mon- 
<<  tagnes  de  Ti,  la  contrée  la  plus  sauvage  et  la  plus 
«*'  stérile  de  l'univers. 
4  <4  Il  fut  reçu  et  traité  avec  tous  les  égardVpossibles ^ 
<♦  dans  le  monastère  de  Sainte-Catherine..  Nulle  part  > 
<i  il  ne  put  découvrir  des  traces  de  voyageurs  français*. 
4*  quoique  M.  de  Châteaubriânt  eût  dû  se  trouver  dans 
«<  ces  contrées  peu  dé  temps  auparavant.  îl  visita  la  fa-^ 
«  meuse  pointe  de  granit ,  le  Dschibbal-Musa ,  et  la 
«♦  Catrina  ,  et  prit  une  autre  direction ,  pour  se  rendre, 
i<  par  le  Désert,  à  Suez, pour  aller  dç  là  à  Thor* 
«*  Scharme,  Dahab  et  &abeh,  et  parcourir  ensuite 
ii  tout  le  tour  de  là  presqu'île!  L'argent  qu*il  attendoit 
<<  à  Suez,  ne  lui  étant  pas  parvenu,  il  fut  obligé  de 
i<  retourner  à  Kahira.  Il  se  procura  partout,  avec  le 
4*  plus  grand  empressement ,  les  manuscrits  les  plu» 
&  cufîeux ,  et  rédigea  avec  soin  le  journal  intéressant  de 
<<  Son  voyage."  On  compte  jusqu'à  sept  cent  quatre 
4«  pièces  différentes  qu'il  s'est  procurées  :  iLs'en  trouve* 
4<  tUms  ce   nombre,  qui  sont  du   jflus   grand  prix^ 
i*  Ali  moment  du  voyage  de  M.  Seetzen  vers  les  côtear+ 
ti  -de  L'iEgypte,'  la  guerre  exercoit  encore  ses  ravagea. 
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<5  ikms  cette  province.  C'était  i  Fépoque  où  le  pacha 
«  Mohamed- Aly  s'éioit  rendu  à  Alexandrie ,  pour  en 
*s  chasser  les  Anglais.  » 

—  On  écrit  de  Belgrade  ,  qu'on  a  imprimé  dans 
cette  ville  un  almanavh  pour  l'année  courante,  à  l'usagé 
des  Serviens ,  et  en  langue  illyrienne,  lequel  porte  en 
tête  le  buste  de'Czerni-Georges ,  couronné  par  la  Tic-' 
toire.  ^  .  ' 

—  On  vante  beaucoup  en  Allemagne  une  nouvelle 
estampe,  qui  vient  de  paroître,  de  Y  entrevue  des 
trou  Souveraine  sur  le  Niémen.  ï^e  dessin  est  de 
M-  WoLFr  et  la ,  gravure  de  M,  Jugel  dont  on 
possède  déjà  plusieurs  ouvrages  estimables.  Les  trois 
souverains  sont  représentés  sur  le  radeau  qui  a  été, 
construit  sur  le  fleuve;  l'empereur  Napoléon  est  au 
milieu ,  et  avec  une  sérénité  et  une  assurance  marqué? 
dans  tous  les  traits;  il  invite  ^es'deùx  souverains  à* 
terminer  une 'guerre  fatale;  les  bords  du  fleuve  sont' 
couverts  par  les  armées  dés  deux  partis. 

'  —  Le  célèbre  compositeur  Béet^o VEN-vient  de  ter-: 

miner  une  grand»  mèese  qui  sera  exécutée'  avec  pompe 

chez  le  prince  d'i&terhazy.  l/opéra  dé  Fideîio  du: 

même  musicien  sera  représenté  sur  le  théâtre  dePrague: 

on  grave  actuellement  une  quatrième  symphonie  de  sa 

composition ,  la  belle  ouverture  de  son  opéra  de  Corio- 

lan ,  trois  quatuors ,  et  il  promet  d'ici  à  quelque  temps 

une  npuveÛè  messe.  *  -   ' 

'    ï  1  '  *  •"  .     *î  *r 

—«M.  Gell,  auteur  cle  la  Topographie  de  Troye9  v* 

publier  sous  peu  un  tableau  de  Vile  d }  Ithaque  9  çonte-y 

nant  la  description  géographique  de  cette  île  t  de  ses 

antiquités,  productions,  mœurs  et  usages  des  habi^ 
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tans ,  etc;  Cet  ouvrage,  qui  formera  un  volume  in-4.% 
sera  accompagné  d'un  grand,  nombrede  cartes,  plan» 
et  gravures. 

.  —Il  es*  question'  de  former  un  riche  Musée  de 
littérature  et  des  arts  pour  le  royaume  de  Hongrie.; 
ïfi  plan  en  a  été  tracé  par  M.  Ferdinand  de  Mil- 
ler» bibliothécaire  du  royaume,  qui.  le  fit  impri- 
mer en  latin  et  en  hongrois,  et  distribuer  à  la,  fin, 
de  la  diète.  lia  souscription  est  ouverte,  et  si  effi- 
cacement encouragée  par  l'archiduc  Palatin,  que 
l'on*  a  déjà  recueilli  des  signatures  pour  des  sommes' 
considérables.  Le^ comte  Szechyneï,  fondateur  dS 
là  bibliothèque',  a  souscrit,  dit-on,  pour  20  miltâ 
florins.  On  se  flatte,  en  conséquence,  que  rétablis- 
sement du  musée  ne  sera  pas  longtemps  différé.  * 

—  L'archiduc  Palatin  vient  de  publier  le  plan  .du 
Muséum  national  de  Hongrie.  Cet  établissement  sera 
composé  d'une  bibliothèque,  d'un  çaÉinet  de  médaille?* 
d'un  cabinet  d'antiquités  et  de  curiosités,  d'une  collec- 
tion d'armures  anciennes, d'un  cabinet  d'histoire natu- 
reJie,d'un  Panthéon,  renfermant  les  buste*  et  portraits 
des  Hongrois  les  plus  célèbres  f  enfin ,  d'un  local  destin 
à  l'expeeitipn  des  produits-de  l'indualriç  nationale»  Ce 
Muséum  sera  établi  à  Pest. 

.  Suisse. 

Le  cabinet  des  art»,  et  celui  des  tableaux,  gra«* 
vures,  ouvrages  précieux,  etc.,  rassemblé  par  M.  de 
Msch-el  ,  â  Bâle,  éera  vendu  au  moyen  d'une 
loterie.  * 

—  M.  Haas,  imprimeur  à  Bâle }  a  fait  dé  nou- 
veaux essais  iûr  les  stéréotypes ,  eu  simplifiant  les 
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planche*.  Ces  essais  eut  réussi  au  points  «ju'il  a  copié, 
à  la  manière  stéréotype,  une  suite  de  médailles* 

—Il  a  paru  nouvellement  à  Berne  une  brochure 
allemande  assez  intéressante.  Elle  a  pour  titre:  —  Lse 
principales  curiosités  de  &  ville  de  Berne  >  avec 
une  courte  chronique  de  son  histoire ,  depuis  sh 
fondation  jusqiïen  1806.  On  y  a  joint  un  plan  de 
la  ville  et  de  ses  environs ,  ^  plusieurs  notices  très*» 
curieuses.  On  y  voit,  par  exemple,  que  le  nombre 
des  maisons  de  Berne  est  de  mille  soixante-deux, 
dont  trente-sept  appartiennent  au  gouvernement  du 
canton ,  et  vingt-deux  à  celui  de  la  ville,  La  popu- 
lation est  estimée  à  12,000  âmes.  On  calcule  que 
sur  quatre  enfans  qui  naissent,  il  y  en  a  toujours 
un  <jui  parvient  à  l'âge  de  70  ans,  et  que  sur  cent 
de  ces  enfans  on  trouve  toujours ,  l'un  portant  l'au- 
tre ,  vingt-deux  vieillards  de  70  à  100  ans.  I/hfttel 
des  xnonnoies  de  Berne  a  été  dans  la  plus  grande 
«ctivïfé  de  1789  à  1798.  On  y  a  frappé,  pendant  ces 
10  années,  pour  plus  de  5  millions  de  livres  ber- 
noises, en  monnoies  de  toute  espèce,  ce  qui  fait  plus 
d'un  demi-million  par  an.  Cette  fabrication  rappor- 
toit  annuellement  à  l'état  un  produit  net  d'environ 
.20,000  écus  de  Berne  ;  ce  produit  est  tombé  aujour- 
d'hui à  6,000  fr. 

,-—  M.  Fr.  Hegi  grave  et  publie  à  Zurich  une 
collection  de  costumes  du  moyen  agè.  La  première 
livraison  ,  qui  a  déjà  paru ,  offre  des  portraits  de  dif* 
férens  personnages  du  douzième  siècle,  tels  que  le 
comte  Roger  de  Sicile ,  Richard^Cœur-de-Lion , 
Elizabeth  de  la  Marche,  troisième  femme  de 
Jeaa-sans-Torre.  Le  portrait  du  duc  Henri  d'Au- 
triche figure  parmi  ceux  du  quinzième  syjecte,  dûnl 
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les  dessins  ont  été  pris  sur  les  vitraux  de  Kovré*» 
feldbn.  Les  figures  des  quinzième  et  seizième  siècles 
opt  été  copiées  sur  des  miniatures,  de  manuscrits,  ou 
d'après  quelques  peintures  du  temps. 

—  M.  Tow.ee  est  mort  à  Zurich  le  3  février, 
dans  la  soixante-seizième  année  de,  son  âge.  Il 
étoit  le  seul  écrivaii*  encore  vivant  de  cette  Ecole 
fondée  à  Zurich  par  Bodmer  et  Breitinger.  Sous 
.leurs  auspices,  il  traduisit  les  Saisons  de  Thomson; 
et  s'essaya  même  à  traduire  Homère.  L'état  ecclé- 
siastique qu'il  avoit  embrassé,  et  sa  propre  inclina- 
tion lui  firent  bientôt  quitter  la  poésie  pour  les 
compositions  ascétiques.  Il  a  donné,  dans  ce  genre, 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  bien  reçus  du  public 
Daos  ses  dernières  années,  il  revint  de  temps  ep 
temps  à  la  poésie;  et  les  Muses  lui  sourirent,  en- 
core. Il  célébra ,  il  y  a  deux  ans ,  le  jubilé  de  son 
,  mariage ,  au  milieu  d'un  cercle  nombreux  d'en&ns 
de  petits-enfans  et  d'arrière»petits-enfans  à  qui. sa. perte 

*  laisse  les  plus  vifs  regrets. 

Royaume  de  Naples. 

Sa  majesté  lé  Roi  de  Naples  a  ordonné  qu'il  seroit 
élevé  un  monument  à  la  mémoire  du  Tasse ,  en  face 

•  de  la  maison  où  il  est  né.  Les  manuscrits*  de  ce  poète 
célèbre  seront  déposés  dans  cette  maison ,  avec  un 

-exemplaire  de  chaque  édition  de  ses  oeuvres,  et  ce 
.dépôt  sera  confié  A  la  garde  du  plus  proche  descen- 
dant de  la  famille  de  cet  auteur  immortel. 

—  Sa  majesté,  voulant  aussi  faire  pousser  avec 

une  nouvelle  ardeur  les  fouilles*  dans  lès  ruiaes  «de 

iPompçïa*  a  ordonné  que  les  citoyens,  qui  possédait 
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des  terreins  autour  des  premières  fouilles,  les  céderont 
tau  gouvernement  qui  leur  donnera  en  échange  dei 
terres  prises  dans  les  domaines  de  la  couronne. 

Royaume  d -Italie. 

.  Depuis  longtemps  les  v©yageurs~"tjûi  àHoîent  voir  ' 
•  à  M'û&n  \a  magnifique  Cène  cfe  Léonard  d*  Vinci , 
gémissoient  sur  la  perle  prochaine  et  irréparable  de 
ce  chef-d'œuvre,  peint  à  l'huile  sur  un  mur  de 
réfectoire  du  ^couvent  de  Notre -Dame -de -Grâces 
(Madonna  délie  (îrazie)  (1).  Ce  tableau  a  tellement 
souffert  de  l'humidité  et  de  divers  accidens,  qu'on 
ne  peut  phis  saisir  l'effet  de  l'ensemble  qu'à  un© 
très-grande  distancé*  et  que  les  détails  ne  se  recon- 
noissoient  presque  plus.  Le,  Prince  Vice^Roi ,  pour 
remédier  autant  qu'il  se  peut  à  cette  perte,  a  ordonné 
de  faire  à  l'huile  une  copie  de  ce  tableau  aussi  grande 
que  l'original,  copie  qui  servira  ensuite  à  l'exécuter 
en  mosaïque.  Le' peintre  Bbssï,  chargé  de  la-  copie 
à  l'huile,  a  déjà  commencé  son  travail. 

Espagne. 

La  littérature  espagnole  est  très-peu  cultivée*  en 
France;  cependant,  elle  produit  des  ouvrage»  dignes 
d'être  étudiés  par  des  littérateurs  et  dep  savans.  Nous  en 
avons  fait  connoître  quelques-uns  r  .et  nous  espérons 
pouvoir  bientôt  publier  les  noticesf  de  quelques  autres. 

Les  amateurs  de  la  littérarare  antique  trouveront 
avec  plaisir  ce  catalogue  qui  nous  a  été  communiqué 
par  le  savant  M.  Capmani  (2). 

(1)  Supra,  t.  1 ,  p.  io3. 

(2)  Supra ,  t.  1  ,  p«  49.   M.  Capmani  est  an  des  bopimés 
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CuTjttoQVB  des  auteurs  Grecs  et  Romains  ,  dont  on  a  publié 
des  traductions  en  espagnol,  depuis  le  quatorzième  siècle 
jusqu'au  précédent. 

Achiles  Tat ius ,  —  par  D.  Josef  Pefltcer  de  Osan. 

Aphtonius  ,  —  par  Pedro-Simon  Abril. 

Ambroise  (S.) ,  —  par  D.  Aloneo  Carritlo  et  Sotomayor. 

Apian  d'Alexandrie  ,  —  par  Jayme  Bartolome ,  et  par  Mo- 
lina. 

Apuleys  »  —  par  D.  Diego  Lopez  de  Cortegana. 

Aristopkanes ,  —  par  Pedro-Simon  Abril. 

Aristoteles ,  —  par  Pedro-Simon  Abril ,  et  par  Jobar. 

Anacreon,  —  par  Alonso  de  VÙlegas: 

Basile  (S.) ,  —  par  el  mismo  Pedro-Simon  Abril. 

Beroso  de  Viterbp9  —  par  D.  Josef  Pellieer  de  Osan. 
KBibUa ,  —  par  Casiodoro  de  Régna;  —  par  Ciprian  de  Valera  ; 
-«par  Franciaco  de  Encinas;  —  par  Juan  Perez;  —  par  D.  Sé- 
bastian de  ta  Encina ,  et  par  le  P.  Scio. 

Boece,  * — par  Fr.  Alberto  Agnayo  ;  —  Fr.  Antonio  de  Jésus 
et  Mariai  —  par  D.  Fr.  de  Moncada  et  par  Viïlegaa. 

Cebes  ,  —  par  Pedro-Simon  Abril. 

Ciceron ,  —  par  D.  Henri  que  de  Aragon  ;  —  par  Martin  Laso 
de  la  Vega ,  et  par  Bàlbuena. 

Claudien  ,  —  par  D.  Francisco  de  Faria. 

Vioscorides ,  — •  par  le  Doctor  Laguna. 

Bneas  Sylviue ,  —  par  DL  Diego  Lopez  de  Cortegana. 

BschineSf  —  par  Pedro-Simon  Abril. 

iSuehewius ,  —  par  F.  Juan  de  la  Crnz. 

Buripides  >  —  par  Pedro-Simon  Abril. 

Busebe  César iense  ,  —  par  F.  Juan  de  la  Crus* 

Eutropey  *-  par  Juan-Martin  Cordoro. 

Esope ,  — •  par  Pedro  8i mon  Abril. 

J^pictete  t  —  par  D.  Francisco  de  Quevedo. 

Homère  >  [la  Odisea  de)  —  par  Gonzalo  Perez.  —  Iliade, 
par  D.  Ygnacio  Malo. 

Horace ,  —  par  Varios  Poêlas. 

qui  illustrent  aujourd'hui  le  plus  l'Espagne  ^  par  son  savoir  ; 
nous  donnerons  bientôt  une  liste  de  ses  nombreux  et  intéres- 
►sauséerits. 
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faeph*>  —  par  Alomo  de  Paleucïa;  r-  par  Martin  Cordero 
•t  par  Josef  Arias.    * 

Uoh  Chrysostôm*  {S.  )  -  par  F,  Juan  de  la  Cru*,  et  car 
Fedro -Simon  Abri!. 

Jçan  Climaco  (S.)  —  par  F.  Juan  de  Estrada^  et  par  F.  fcuis 
ne  Granada. 
4  Jean  Damascene  (S.)  —  par  F.  Bakhasar  de  Santa-Cruz. 

Juîe  Cœsar,  -  par  D.  Diego  Lope*  de  Tolédo,  et  par  B, 
Manuel  de  Balbuena.  * 

Jule  Sotin,  —  par  Choral  de  las  C«ap.    ; 

Justin,  —par  Jorge  de  Bustaman^e.  r 

Kempis,  —  par  F.  Luis  de  Grenade* 

Xncoin ,  —  par  Martin  Laso  4e  Oropese ,  et  par  D.  Juan 
Jauregui. 

Lucien,  —  par  Pedro-Simon  Abril ,  et  par  Herrera  Maldo- 
nado.  .1 

Martial,  —  par  D.  Josef  Gonsales  de  Salas ,  et  par  el  Ca-  "r 
aonîgo  Satinas. 

r  Onasànèrt,  —par  Diego   Gracian. 

.  Mide,  —  par D?  Antonio  Perei  Sîgfér  5  •*-  par  Diego  Bfciia  ; 
—par  Felipe  MeJ  j  i-  par  D.  Luit  GtfHtto  s-àt  prfr  D.  Stebaètfea 
de  Alvarado,  et  par  Viana. 
t  Pèrstf  ,  —  par  D.  ïoaef  Antonio  de  Salas.     . 

Phocylidê  >  —  patf  Màhâs<bs  Benisrael  et  Quevecto. 

>/afo/*,~  par  Pedro-Simon  Abri!;  ' 

<  Wn*f  ~  par  Ovrontob  Gorne*  de  Huert*. 

<  Plutarque *  r-  nar Alonato  dé  Pal*rci«i,it  Biegb  Gracia»..* 
:  Pomponiu* Mêla ,  ^  par  D.  Josef  A.ntonip  de  Salas.  ^ 
-  Jpindàre ,  —  par  Berguizas. 

QuzntUe  Cttrcïus,  -^  par  H  IVÎarco  ^Tbanea  de  ke^ovia.  l  '' 

Gèèuhde  (Raymùndb),  --i*  par  f.  Antonio  dé  Àrés.      kJ  " 
-8aUu*ie,-~  par  Manafel  Safeyro,  et  él  infante  B.  Gabriel/ 

Çenequé,  —  par  Jùan>Mertm  Corcjeroj  ~^:  par  SI:  Lui*  Car» 
rillo  de  Sotomay^r;  —;uar  Navarrejte ,  et  par  MojQtianev 

Éenequeîe  tragique,  —  par  D.  Josef  Antonio  Consulta  de 
/-Salas,  et' par  un  Anonimo. 

êbcratè,  -t-  p*tt[  Juan  de  ta  Cru*, 
r  Suétone, —par  Jayttie  Bàntoïome.  (    ' 

5Tocz  te,  — par  D.  Baltasar  de  AlamoSj  ^ÇteilftCtoldé'&o* 
lema,  et  par  Sueiro. 

Tome  II.  Mars  1808.  12 
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Terence  ,  —  par  Pedro-Simon  Àbril.  ; 

Tertullien  ,  —  par  D.  Joaef  Pellicer. 

Theodorete ,  — -  par  F.  Juan  de  la  Crus. 

Titt-Live,  —par  el  P.  Vcga  ;  —  par  un  Ànonimô,  et  par 
Ayala.  . 

Valere  Maxime ,  —  par  D.  Hugo  de  Urriei  ;  —  par  F.  Juam 4 
Canal  en  el  ano  i53e,  et  par  Diego  Lopçz. 

Virgile,  —  par  D.  Heririgue  de  Aragon  5  —  par  Hernande» 
de  Velazco  ;  —  par  Encïso  ,  et  par  d'autres.  - 

Vegece ,  —  par  D.  Jayme  Vîana.  .  ^ 

Polybe  ,  —  par  D.  Àmbrosio  Bamba.  * 

Thucydide*,  —  par  Diego  Gracian. 

Theophraste,  —  par  Ayala. 

Xenophon,—*  par  Diego  Graciân.  "  r 

■ {:  -'  -a'-  '    ;T  f  *  •    L  '*  '■"" 

Etats-Unis.  f 

On  lit ,  dans  une,  gazette  dç  Nw?Yoac*f  uq« 
lettre,  du  .  mécanicien  Sulton  à  son  jami*  Joël. 
Barlow.  Voici  entrejautres  ce  quelle  renferme?  — 

«  Me  voici  enfin  de  retour  du  voyage  que  !• 
4<  désir  de  faire  l'essai  des  effets,  de  m'a  barque^  à 
44  vapeur  m'a  '  fait  entreprendre  d?ici  à^Albany.ia 
44  distance  par  eau  est  de  <i5o  mUlesi  J'ai  xnis 
41  .trente-deux  heures  à  la  franchir7,  ~  en  montant 
44  contre  le  courant;  et,  pour  descendre,  je  n'ai 
44  mis  que  trente  ,  heures ,  bet  qui'  fait  exactement 
44  cinq  milles  par  heure.  Notez 'que,  pour  lailée^t 
44  ,1e  retour,  le  vent,  quoique  peu  fort ^  étoit  coa- 
if  stammeût  contraire ,  de-  sorte  "q^'dn^  nfa  fait  aucun 
44  usage  des"  voiles ,  et  que  le*  mouvement  progrej*-1 
«  sif  de  là  barquç  a  été  uniquement, F^ettet  de  1^ 
44  vapeur.  Tous  les  bâtiméns ,  goj^ettpa  et  juitres  q*e 
44  >ai  trouvés  sur  ma  route ,  ont-été  dépités,  eoBMû* 
«(fc'ilsétaieatà&npse..  ;    "  -  -- 
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«  Voilà  donc  l'action  de  la  vapeur  sur  le  mou- 
t<  vement  des  bâtimens  évidemment  démontrée  et 
«  constatée  par  le  fait.  » 

FRANCE. 

M^fTAURfs  de  Saint-Vincins,  correspondant  de 
l'Instit}it,nous  écrit  que  dans  les  mois  de  décembre  1807 
et  janvier  1808 ,  on  a  fait  une  fouille  hors  des  murs 
d'Aix,dansla  propriété  de  M.  de  Geydan  ,  dite  le 
Jardin  de  Grasëe,  à  cinq  toises  environ  sous  terre  ; 
on  a  trouvé  un  carré  creux,  pavé  de  très-larges  pierres, 
ayant  un  rebord  aussi  en  pierre.  Au  milieu  étoit  un 
trou  rond  ;  sur  l'un  des  grands  côtés  au  dessous  du 
rebord  étoit  un  autre  trou  plus  grand  par  lequel  l'eau 
devoit  entrer  dans  ce  bassin.  Le  bassin  n'avoit  pas 
tout-à-fait  un  pied  de  profondeur.  En  dehors  du  bassin, 
vers  le  couchant ,  étoient  deux  bases ,  supportant  les 
tronçons  de  deux  colonnes  canellées  d'un  grand  dia- 
mètre, hauts  d'un  pied  et  demi,  et  des  traces  de  bâ- 
tisses qui  prouvoient  que  du  coté  du  levant  il  çlevoit 
y  avoir  eu  deux  autres  colonnes.  Voici  la  forme  du 
bassin; 

Ç^         5t.ap.81.  /-X 


Au  dessus  du  bassin  et  des  quatre  côtés  étoient  des' 
pierres  plates,  et  au  delà,  quatre  pavés  de  mosaïque; 
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qui  devient  appartenir  à  des  chambre*  bâtie»  tout 
pptçur*  I^es  mmique»  éteiait  à  gros  cubes  bleus* 
ayant  des  cadres  de  cubes  blancs  et  bleus  fart  simples* 
Au  dessous  du  bassin  qui  a  été  démoli,  on  â 
trouvé  des  aqueducs;  mais  dénaturés  et  comblés  en 
partie.  Les  déblais  qui  ont  été  retirés  des  fouilles  faites 
au  dessus  et  au  dessous  du  bassin  carié,  noie  pré- 
senté aucun  tuyau  de  plomb.  Il  n'y  a  eu  que  de^  mor- 
ceaux de  marbre  assez  peu  considérables,  des  brique* 
et  des  plâtres  peints  à  fresque»  On  y  a  trouvé  des  mor- 
ceaux de  bas-relief  modernes  en  tare  cuite  (?) ,  qui 
^voient  été  j«*és.  dans  ce  local  là  il  nV  a  pas  plus  efc* 
soixante  an&,  et  qui  prouvent  que  le  terrein  avoir 
déjà  été  fouillé.  Le  seul  morceau  un  peu  intéressant 
•s*  un  tromço»  d©  pilastre  en  pierre  fort  maltraité ,  sur 
lequel  est  l'inscription  suivante  en  lettres  doubles  et 
un  peu  couchées, 

Q&    lAtCl*  4sm 

qui  signifient  peut-être  Quintua  Naucidius  (ou  Nau<« 
cius)  Avmiu$  ;  ce  morceau  de  pilastre  n'avoit  au- 
i  ■  •  i 

(1)  Le  principal  morceau  a  un  pied  environ  en  carré;  il  re>i 
présente  une  ville_  située  sur  des  rochers  ardpaet  assiégée.  Le» 
assiégés  jettent  du  haut  des-  saurs  des  mawM  de  fockes  et  tirent 
de  l'arc;  les  assiégeans  grimpent  les  rochers  ou  à  pied  ou  à 
cheval.  Il  y  a  une  vie ,  un  mouvement  charmant  et  une  es* 
pression  admirable.  Les  hommes  sont  nus  ,  ils  n'ont  que  quel- 
ques lignes  de  hauteur  $  les  chevaux  sont  fort  bien  dessinés  : 
la  perspective  de  l'intérieur  de  la  ville  est  fort  bien  observée* 
Deux  autres  morceaux  de  bas-relief  aussi  de,  terre  cuite ,  ont 
été  trouvés  non  lojn  du  premier  5  les  figurée  en  sont  plu» 
grandes  ,  mais  elles  sont  tronquées.  Un  hon\me  nu  et  couché 
est  entouré  de  boucliers  ronds,  d'épées,  de  lances  et  de  grande 
tyvpeoux  foto  càmm*  k*  nàtm-  ta*  chouan*  «a*  bniéé  et 
cgpiraçonnét» 
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cune  proportion  afree  1&  éoldtffiès;  Veë  êêi*  qui 
restaient*  il  y  ai  a  uâe  (celle  «le  Srtfrb4té)qtif  &  utf 
diamètre  un  peu  plus  considérable.  En  ïèsënlèvtfnt, 
on  a  vu  qu'elles  n'étoient  appuyées  sur1  aucun  fonde- 
ment ;  mais  sur  une  batissô  très1  -  légère  posée  Stir) 
le  terrein;  elles  étaient  creuses,  et  n'ont  paé  dû  s'élever 
bien  haut  C'était  peut-être  des  rÇfttfes  dé  tronçons  de/ 
colonnes,  destinées  i  supporter  dés  Vases-  ou  des 
statues* 

On  n'a  pas  poussé  tes  fouilles  pWs  loin ,  et  tout  à 
été  bientôt  recouvert  de  terre. 

Le  bassin  creu*  auroit*il  servi  de  fontaine  ?  seroit-' 
çe  un  de  ces  miroirs  d'eau  que  les  Rôniains  (et ,  dit-d* , 
les  Italiens)*  aimoient  à  avoir  sttt  centre  de  leurs 
maisons?  Le  local  où  étoit  ce  bassin  devoit  être  utf 
ciel  ouvert  autour  duquel  étaient  des  appartemens..  Il  ' 
n'y  a  pourtant  pas  de  traces  de  murs  qui  aient  pu  l'en-* 
tourer.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  ce  lieu 
là  étoit  enclavé  dans  l'enceinte  de  l'ancienne  colonie 
d'Aix ,  et  qu'il  est  situé  parallèlement  aux  mosaïques 
qui  furent  découvertes  en  1790. 
'  M.  Beisson,  architecte  et  amateur  distingué,  a  promis 
de  lever  le  plan  du  local ,  et  de  faire  les  dessins  et 
les  coupes  de  chacun  des  morceaux  ci-dessus  dé-,, 
crits. 

—  Le  3i  décembre  1807,  on  a  trouvé  &JSftfcjA, 
dans?  la  terre  des  Champ*  Elisée*  %  près >->&&  FaticienheT 
chapelle  &. .  Bandsdphe,  dite  patf  qaekjues  -  m*  le» 
Temple  des  Mânes,  parmi  plusieurs  débris  de  grandes* 
urnes  de  tetïe:  1/  une  petite  urne  dfe  terre  ;— i*'dteux. 
beaux  lacrymatoires  en  verre  dont  un  très-long  ;  -^*" 
3.°  une  belle  lampe  sépulcrale  en  terre  bien  con- 
servée ,  sur  laquelle  il  y  a  un  génie  ailé;  <~<  4.*  un 
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jfriape  en  ivoire;  il  est  devenu  vert  par 'le  contact  àë 
l'anneau  de  bronze,  destiné  à  le  suspendre;  — -  5.°  un 
petit  bracelet  d'enfant  en  bronze  auquel  tient  une 
médaille  de  la  colonie  de  Nîmes;  elle  est  très-effa- 
cée et  presque  illisible;  — -  6.°  douze  grains  de 
chapelets  en  verre  avec  des  filures  ;  deux  en  verre 
rouge  unis ,  un  idem  verre  blanc,  et  la  poire  d'un 
pendant  aussi  en  verre  ;  —  7.0  enfin  un  autre  plus- 
grand  bracelet  en  bronze;  —  8.°  un  petit  tambour; 
—  9.0  une  tête  de  Méduse  en  verre  bleu ,  épais  et 
en  relief.  M.  Veran  qui  nous,  a  donné  ces  détails  »  & 
fait  l'acquisition  de  tous  ces  petits  morceaux  d'anti- 
quités. Il  ajoute  qu'il  ne  se  passe,  pour  ainsi  dire,» 
pas  un  jour,  où  on  ne  trouve  quelque  chose  dans  la 
terre. 

—  L'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  Dijon  ,  a,  dans  sa  dernière  séance  publique ,  pro- 
posé pour  prix ,  les  deux  questions  suivantes  : 

Première  question  pour  1808.  «  La  nation  française 
«  mérite-t-elle  le  reproche  de  légèreté  que  lui  font  les 
«  nations  étrangères? 

k  «  Trouve-t-on  les  preuves  de  cette  légèreté  dans  le 
«  caractère  et  les  mœurs  clés  Français  ,  dans  le  genre 
«  ef  l'état  des  sciences ,  des  arts  et  de  la  littérature 
n.  cultivés  en  France  ? 

«  Appliquer  ces  considérations  aux  Français  -des 
«  siècles,  passés,  et  par  un  examen  comparatif ,  leur 
«opposer  sous  ces  différens  rapports  les  Français  du 
«  siècle  présent.  » 

Seconde  question  pour  1809.  «  Depuis  cinquante  ans  y. 
«  .quelles .  sont  les  sciences  qui  ont  fait  quelques 
«v  progrès  ?  t 

«  En  est-il  qui  soient  restes  stationnais? 


Digitized 


by  Google 


tfouvettes  littéraires*  ifà 

«  En  est-il  qui  aient  rétrogradé?  » 

lies  médailles  seront  de  la  valeur  de  3oo  fr. 

Les  mémoires  ne  seront  pas  signés ,  ils  porteront  seu- 
lement une  sentence.  Il  y  sera  joint  un  billet  cacheté, 
et  contenant  ou  la  même  sentence  ou  le  nom  de 
l'auteur. 

Les  mémoires  seront  envoyés  francs  de  port  au  se- 
crétaire. Pour  la  première  question ,  avant  le  premier 
décembre  1808,  et  pour  la  seconde,  avant  le  premier 
juillet  1809.  Ces  termes  sont  de  rigueur.  lies  membres 
résidans  de  l'Académie  sont  seuls  exceptés  du  con- 
cours. 

—  La  Société  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de 
Maçon  propose ,  pour  sujet  de  prix ,  P  éloge  de  Joseph 
Dombey  ,  né  à  Mâcon  le  22  février  1742. 

La  Société  désire  que  les  concurrens ,  avant  de  parler 
des  travaux  de  Dombey  ,  présentent  une  esquisse  de 
l'état  dans  lequel  il  a  trouvé  la  science,  et  ne  négligent 
point  les  détails  de  la  vie  privée  de  ce  naturaliste. 

Le  prix  sera  une  médaille  de  3oo  fr. ,  ou  sa  valeur 
en  argent. 

Il  sera  délivré  dans  la  première  séance  de  janvier 
1809. 

Les  mémoires  seront  adressés,  avant  le  i5  octobre 
1808,  suivant  les  formes  ordinaires  et  francs  de  port, 
à  M.  Cort  ambert  ,  docteur-médecin ,  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société. 

Les  membres  résidans  Sont  seuls  exclus  du  con- 
cours. . 

—  Les  restaurations  nécessaires  au  palais  de  Co  im- 
pie g  ne  se  continuent  avec  activité  sous  la  direction 
de  M.  Berteàttx  ,  architecte.  Les  apparfemens  de 
l'Empereur  sont  déjà  prêts  :  les  habitans  de  cette  ville1 
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espèrent  que  S.  M»  ira  y  passer  une  partie  de  l*été 
prochain, 

—  Le  goi^vernement  vient  de  nommer  à  la  place 
de  professeur  de  botanique,  vacante  dans  l'école  d* 
Montpellier  ,  p$r  la  mort  de,  M*  Broussonnet , 
M.  de  Candolle,  docteur  en  médecine  de  l'école  de 
Paris ,  et  n^i^  ^jpiait  de  la  société  de  cette  école. 

— -  Gij  va  plaoei  dans  le  vestibule  de  la  bibliothèque 
publique  de  Orinoble  ,  les  bustes  des  neuf  dauphins 
qui  ont  régné  dan*  le  Dauphiné. 

—  M.  Philippe-î)enU  Pierres»  ancien  premier 
imprimeur  ordinaire  du  Roi,  membre  des  Acadé- 
mies de  Dijon ,  Lyon,  Rouen  et  Orléans,  est  mort 
$l  J)ij*n,  le  a8  février,  à  l'âge  de  68  ans  (x). 

Paris. 

Le  Prospectus  d'une  nouvelle  édition  dePAUSANiAs, 
vient  de  parqitre,  sous  le  nom  de  M*  Clavier  ,  connu 
dans  les  lettres  par  sa  traduction  d'Apollodore.  Il  doit 
y  joindre  une  traduction  et  des  noteç,  et  paroi t  n'avoir 
rien  négligé  pour  obtenir  un  texte  pur  et  correct..  Au. 
grospectqp  sont  jointes  pour,  modèle,  une  page  de  grec, 
une  page  de  traduction ,  et  îuie  page  de  notçs. 

-  — ,J#  Jjwrn&l  4*  Pt&mpire  assure  que  Rm  vient  de 
faire,  aux  Archives  des  relations  extérieures,  une  dé- 
couverte fort  curieuse  :  c'est  celle  d'une  histoire  manu- 
scrite de  Pologne,  qui  fut  composée  en  1764,  d'après  les 
ordres  dfi  goviverfjement ,  par  un  P.  Gouvert-di- 

(1)  T$py$  dpnnexons^dftns,  le  Numéro  prohah» ,  uot  notice 
dIua  détaillée  sur  cet  imprimeur  célèbre* 
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JJatjbert.  On  a  collationné  l'histoire  de  ce  père  ca- 
pucin avec  celle  de  l'académicien  Rhulièrbs  ,  et  l'on 
a  vu,  avec  surprise,  que  celui-ci,  sauf  quelques  sup- 
pressions ou  additions  fort  légères,  avoit  copié  mot  pour 
mot ,  un  volume  et  demi  de  l'ouvrage  du  père  Maubert. 

—  M.  Darcet  a  prouvé,  par  des  expériences  très- 
belles,  que  la  soude  purifiée  par  l'alkohol ,  n'est  pas 
extrêmement  pure,  comme  on  le  croyoit,  et  que  les 
analyses  faites  dans  cette  supposition  ne  sont  pas  exactes; 
il  préfère  se  servir  des  carbonates  pour  établir  les  rap- 
ports des  acides  et  des  bases  dans  les  sels  neutres. 

—  S.  M.  l'Empereur  a  commandé, à  la  manufactura 
de  Sèvres ,  un  surtout  composé  de  figures  en  biscuit ,  sur 
le  modèle  des  plus  belles  statues  du  Musée  Napoléon*. 
Des  sculpteurs  sont  occupés  à  modeler  ces  copie». 

—  S..  M.  voulant  donner  aux  auteurs  de  l'opéra  de  la 
foetal* )  un  témoignage  flatteur  de  la  satisfaction  que 
cet  ouvrage  lui  a  causée,  a  ordonné  qu'il  seroit  remis  à 
M.  Spontini  ,  auteur  de  la  musique,  une  gratification 
de  6,006  £r*,  et  à  M.  Joui ,  auteur  du  poème,  une  de 
4*000  fr. 

—  Le  14  du  mois  dernier ,  un  grand  nombre  d'ar- 
tistes, parmi  lesquels  on  remarquoit  les  plus  distingués 
de  différentes  écoles,  ont  rendu  un  hommage  public 
de  leur  admiration  à  Af»  David,  premier  peintre  dev 
S.  M.  l'Empereur  ,rén  déposant ,  au  bas  du  dernier  chef- 
d'œuvre  qu*il  vient  d'exécuter,  plusieurs  couronnes  d* 
laurier  mêlées  d'immortelles.  Leur  enthousiasmé  a 
été  vivement  partagé  et  secondé  par  les  applaudisse- 
mens  réitérés  d'une  multitude  innombrable  de  spec- 
tateurs attirés  par  ce  bel  ouvrage. 

—  le  18  de  ce  mois,  est  mort,  âgé  de  te  ans,  à  la 
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suite  d'une  maladie  longue  et  douloureuse,  M»  Jean~ 
Louis  BitoussÉ  Desfaucherets  ,  chef  du  Bureau 
de  l'instruction  publique  et  des  prisons  à  la  préfec- 
ture du  département  de  la  Seine,  l'un  des  adminis- 
trateurs des  hospices  civils  de  ce  même  département  9 
et  membre  du  Conseil  de  censure  établi  près  le  mini- 
stère de  la  police  générale» 

Le  nom  de  M.  Desfaucherets  est  connu  de  tous  ceux  à. 
qui  lés  lettres  ne  sont  point  étrangères, par  la  jolie  comé- 
die du  Mariage  secret.  Cette  pièce,  en  3  actes  et  en  vers» 
jouée  pour  la  première  fois  au  Théâtre  Français  le  12* 
mars  1786,  a  obtenu  le  plus  brillant  succès,  est  con- 
stamment resiée  au  répertoire,  et  a  toujours  été  en 
possession  d'attirer  le  public.  Elle  a  du,  de  plus,  3 
lîexcellent  ton  de  plaisanterie  et  de  conversation  qui 
y  règne,  peut-être  aussi  à  l'éclat,  à  l'agrément  par-" 
ticulier  de  chacun  des  rôles  qui  la  composent,. d'être 
l'un  des  ouvrages  les  plus  souvent  représentés  dané 
les  sociétés  où  l'on  se  fait  de  la  comédie  un  amu- 
sement. Aucune  des  autres  pièces  de  M.  Desfauche- 
rets n'a  joui  d'une  fortune  égale  à  celte  dû  Mariage 
secret*  mais  il  n'en  est  aucune  où  l'on  n'ait  retrpuvét- 
l'esprit  s^ns  recherche  et  la  grâce  sans  afféterie  qui 
distingue  cette  charmante  production.  Ceux  qui  sayept 
combien  II  est  à  la  fois  rare  et  important  de  rencqntreF 
un  heureux  .su  jet ,  savent  aussi  qu'il  est  des  revers  dont 
on  ne  doit  pas  accuser  le  talent ,  comme  il  est  des* 
succès  dont  on  ne  peut  pas  lui  faire  honneur.  M.  Dçs~ 
faucherets  avoit  en  porte-feuille  plusieurs  ouvrages  que* 
différentes  circonstances  Tavoïent  empêché  de  faire 
représenter.  Ceux  qui  en  ont  eu  communication,  pensent 
qu'un  ou  deux  de  ces  ouvrages ,  d'une  conception  plus, 
forte  que  le  Mariage  secret ,  et  d'une  exécution  non 
moins  brillante,  auroient  procuré  de  nouveaux  triom— 


Digitized 


by  Google 


Nouvelles  littéraires.  x8y 

plies  à  l'auteur ,  et  élevé  peut-être  de  quelques  degrés 
le  rang  déjà  très-distingué  qu'il  occupe  parmi  les 
comiques  de  notre  siècle.  Nous  faisons  des  vœux  pour 
qu'on  ne  prive  pas  sa  mémoire  d'un  honneur  dont 
•a  personne  ne  peut  malheureusement  plus  jouir. 

M.  Desfaucherets  a  exercé,  depuis  la  révolution  jus- 
qu'à sa  mort ,  diverses  fonctions  publiques ,  également 
honorables  et  importantes  :  il  y  a  m  anifesté  cette  j  ustesse 
de  vues,  cette  solidité  de  jugement,  cette  constance 
dans  le  travail ,  que ,  malgré  un  nombre  infini  d'exem- 
ple^, quelques  gens  s'obstinent  à  croire  incompatibles 
^ivec  la  culture  attrayante  des  lettres.  Les  lettres  du 
moins  contribuent  à  adoucir  l'ame  que  l'habitude  ex- 
clusive des  affaires  endurcit  qnetquefois  ;  et  M.  Des- 
faucherets, spécialement  chargé  de  la  surveillance  de 
plusieurs  établissemens  de  charité ,  n'auroit  été  qu'à 
moitié  digne  de  ce  respectable  emploi ,  si  à  beaucoup 
de  capacité  et  de  zèle,  il  n'eût  joint  beaucoup  de  sen- 
sibilité.* Mais  on  peut  dire  qu'il  a  rempli  ses  obli- 
gations dans  toute  leur  étendue. 

Il  neremplissoit  pas  moins  ses  devoirs  dans  la  société. 
Il  y  étoit  recherché  à  cause  de  son  extrême  amabilité  : 
il  y  étoit  estimé  à  cause  de  son  commerce  sur  et  de  son 
caractère  obligeant.  Vivement  frappé  du  ridicule  et 
trop  habile  à  lui  lancer  des  traits,  il  n'avoit  peut-être  pas 
toujours  eu  pour  lui  ces  ménagemens  qu'il  faut  garder 
envers  un  ennemi  avec  qui  Ton  est  obligé  de  vivre; 
mais  dépuis  longtemps  il  avoit  consenti  à  l'épargner, 
et  sa  plaisanterie  n'étoit  plus  que  douce  et  légère;  Ses 
amis  (et  il  en  avoit  autant  qu'il  méfitoit  d'en  avoir), ses 
amis  ont  amèrement  pleuré  sa  perte,  et  ils  conserveront 
éternellement  le  souvenir  des  qualités  de  son  cœur 
et  des  agrémens  de  son  esprit. 
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THÉÂTRES. 

ACADÉMIE  IMPERIALE  DE  MUSIQUE. 

Les  amours  d'Antoine  et  de  Cléopâtre, 
ballet  historique  en  trois  actes,  représenté 
pour  la  première  fois  le  8  mars. 

.  L'avantage  d'un  ballet  historique  sur  ua  ballet  d*in- 
y  en  lion,  c'est  que  le  public  qui  connoit  d'avance  le»* 
personnages ,  prend  nécessairement  plus  d'intérêt  à 
Faction  ;  mais  ce  genre  de  ballet  demande  beaucoup 
plus  de  cannoissances  et  de  talent,  pour  ne  point 
commettre  de  fautes  contre  le  costume ,  l'histoire  et 
la  chronologie.  Un  ballet  sur  un  sujet  de  l'Histoire 
Romaine,  dépouillé  du  prestige  de  la  Mythologie,. 
ne  pouvoit  présenter  que  des  scènes  sérieuses  et  peu 
propres  à  la  danse  :  mais  les  amours  de  la  fastueusa 
Cléopâtre  et  du  galant  triumvir  Antoine,  offroien* 
des'  ressources  au  chorégraphe*  La  scène  est  à  Tarses 
on  voit  d'abord  Antoine  refusant  l'olivier  de  la  paix, 
que  lui  offrent  des  ambassadeurs  œgyptiens.  Les  Ro- 
mains se  disposent  à  combattre;  la  présence  de  Cléo- 
pâtre change  la  face  des  choses  :  elle  paroît  sur  une 
galère  dont  la  poupe  est  d'or  et  les  voiles  de  pourpre; 
dès  enfans ,  vêtus  esi  Amours,  1'enyironnent  ;  d'autres 
en  Zéphyrs  sont  aux  cordages  ;  des  femmes,  repré- 
sentant les  Grâces  et  les  Néréides,  dirigent  le  gou- 
vernail. Antoine  est  séduit  par  ce  spectacle  enchan- 
teur; il  admire  Cléopâtre,  son  cœur  n'est  plus  à  lui; 
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et  le  temple  de  la  paix,  en  s'ouvrant ,  prouve. que  le 
Triumvir  est  vaincu.  L'arrivée  d'Octavie  t.  épouse 
d'Antoine ,  et  de  ses  deux  enfans.,  étonne  également 
le  Triumvir  et  la  reine  d'Egypte  :  celle-ci  craint 
que  la  présence  d'Octavie  ne  renverse  ses  desseins. 
Antoine  est  prêt  à  voler  dans  les  bras  de  sa  femme; 
il  est  ^entraîné  par  Cléopâtre.  Au  second  acte ,  une 
fête  magnifique  s'apprête,  c'est  l'image  d'une  Baccha- 
nale où  Antoine  joue  lui-même  le  rôle  de  Bacchus* 
Cléopâtre  est  Vénus ,  toute  sa  cour  travestie  repré- 
sente les  Satyres ,  les  Faunes ,  les  Bacchantes ,  les 
Grâces.  Tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  sédui- 
sant est  employé  pour  achever  de  subjuguer  Antoine. 
L'arrivée  d'Octave  qui  vient  venger  sa  sœur  Octaviev 
fait  cesser  cette  fête  voluptueuse  :  Antoine  court  aux 
armes.  Le  troisième  acte  prend  la  face  la  plus  tra- 
gique; Antoine  est  vaincu,  expirant:  Cléopâtre  fait 
verser  le  poison  dans  son  sein  par  un  aspic;  mais, 
en  mourait,  elle  veut  entraîner  plus  d'une  victime, 
et  ses  fenunes  ont  tordre  d'embraser  le  palais  sous, 
les  ruines  duquel  elle  espère  engloutir  Octavie  et  ses> 
enfans:  Octavie  çs|  assez  heureuse  pour  les  sauver* 
et  le  patais  s'écroule. 

L'auteur  a  été  obligé  de  déranger  la  chronologie» 
de  dénaturer  toute  l'jbdistoire,  de  blesser  la  raison  et 
d'outrager  les  mœurs.  Cependant  il  a  réussi ,  et  la 
raison  en  est  simple  ;  dans  une  pièce  quelconque  cet 
•ont  les  détails  seuls  qui  peuvent  exciter  <Jes  mur-n 
mures;  et  dans  un  ballet  d'opéra ,  les  détails  sont  desç 
pas  exécutés  par  les  premier^  danseur^  de  l'Europe^ 
et  qui  ne  peuvent  manquer  de  plaire. 

Ve&tris  joue  Antoine,  mademoiselle  Clotilde  Cléa*> 
pâtre;  mademoiselle Çhevigny  a  donné  beaucoup  d'in^ 
térêt  au  rôle  d'Qclavie.  Mesdames  Gardd,  JDélilh$J 
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Millière,  Bigottini  embellissent  les  ballets,  où  Ton  voit 
avec  plaisir  figurer  Saint- Amant^  BeaulUuy  Beaupré. 
L'exécution  est  parfaite. 

Ce  ballet  est  de  M.  Attmer.  La  musique  est  par~ 
faitement  arrangée  par  M.  Kreutzer., 

THÉÂTRE   FRANÇAIS. 

L'Assemblée  de  Famille ,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  jouée  pour  la  première  fois 
le  26  février. 

On  a  beau  dire  qu'une  pièce  est  bonne ,  les  comé- 
diens ne  le  croient  que  quand  elle  emplit  la  caisse* 
Les  journalistes  ont  beau  dire  qu'elle  eât  mauvaise  , 
Fauteur  ne  les  croit  jamais,  et  le  public,  qui  jugp 
en  dernier  ressort,  prouve  souvent  que  les  auteurs, 
les  journalistes  et  les  comédiens  ont  également  tort. 

A  juger  de  la  pièce  nouvelle  par  l'affluence  et 
lés  recettes ,  c'est  un  ouvrage  excellent.  Il  est  vrai 
qu'une  comédie  nouvelle  en  cinq  actes  et  en  vers , 
est  devenue  un  phénomène  au  Théâtre  Français , 
et  que  son  apparition  a  dû  causer  la  sensation  la 
plus  vive.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  eu  depuis 
les  Mœurs  du  jour\  de  Collin  d'Hàrleville. 

Les  caractères  sont  tellement  épuisés,  qu'il  faut 
faire  maintenant  des  tableaux  d'histoire  ou  de  fan- 
taisie :  Y  Assemblée  de  famille  en  promettoit  un  de  ce 
genre.  On  y  a  trouvé  des  scène*  agréables  et  bien 
écrites;  un  caractère  bizarre,  mais  suivi;  enfin  de 
l'intérêt  ;  que  ftdlôit-il  de  plus  pour  un  succès?  Made- 
moiselle Mars  est  si  intéressante  dans  le  rôle  touchant 
de  l'orpheline  ;  Fleuri  si  brusque  et  si  bon  dans  celui 
de  l'oncle;  Michot  si  épais  dans  celui  d'un  héritier  bête 
pt  lourd;  Daxmcourt  si  naturel  dans  le  vieux  valet j 


Digitized 


by  Google 


r 


NoWôlies .  littéraires.  t§t 

Daman  si  impertinent  dans  le  rôle  d'un  fat  comme 
il  en  est  tat  à  Paris.  Armand  ra  joué  avec  ame  le 
rôle  de  l'amant,  et  l'ensemble  a  été  complété  par 
Je3  autres-  acteurs  dont  les  rôles  sont  moindres. 

L  action  n'est;pas  {rès-Heuve:  tes  Héritiexe\  la  Succes- 
sion ,  et  les  Parens  peuvent  réclamer  quelques  traits  de 
ressemblance.  TJne  jeune  fille  que  ï'pn  croit  riche  , 
et  qu*on  flatte  bassement;  que  l'oa  veut  renvoyer  quand 
on  la  .croit  pauvre  a  cela  se  voit  tous  les  jours  9  pçop 
qu'on  soit  grand  observateur  ;  des  parens  qui  ne  sont 
d'accord  que  pour  nuire  ;  dçux  aimant  délicats  ;  un} 
oncle  qui  cache  sa  bonhomie  sous  une  apparence  dfc 
dureté;  ces  caractères  là  sont  f^msnuns r  les  uns  dans 
le  monde,  les  autres  sur  la  scè^e.  Lç  dénouement  res- 
semble à  celui  de  }a  petite  pièce  du  Testament  9jo}xée 
au  Vaudeviilç  ;  mais  l'ensembLe^la  manière  dont Tpu- 
vrage  est  ;Conduù,  le  style  .aimable  et  franc,  ont 
assuré  son  succès.  M.  Riboutté  a  débuté  heureu- 
sement La  Carrière  lui  a  offert  mbins  ji*épines  â  ses 
premiers !  pas ,  q[ti*^Ué  n*en  laisse  ordinairement  sous 
ceux  des  poètes  quCFont  souvent  parcourue;  et  il 
annonce  un  talents  heureux ,  qu'on  pâlît  lui  prédire  de 
brilhiflsstwfcèè.--^^  *'' t  .v.v<\v>'>  v  V-,  -    ,    ■   ---* 

—  La  scène  française  n'aura  point  à  regretter  un 
beau  talent  quiré^it  pr^t.à^ui  ^tr^f^l^vé.  Made- 
moiselle Contât l  vouloit  quitter  ie  théâtre  dont  elle 
fait  encore  Je^  .délices.  Elle  aypit  obtenu. sa  repré^ejr* 
taiiôn  dër^èftaïte;'  maïs  ndus*  annonçons  avec  plaisir 
que  cette  excellente  actrice  refcte  au  théâtre  fôn  iTau- 
refit  $u  dé  longtemps  la\re^f*acèr. 

—  Mademoiselle  Rose  Dupais  a  débuté  dans  An- 
dtomaquè  avec  quelque  succès.  Elle  a  continué  se»' 
débuts  par  lëS  tfôïes  d'fyhigénie  en  Aulide  et  $  Agathe* 
dans  le*  Fùiies  hmottrsuèes. 
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THEATRE   DE  I.'OMRA  COMIQUE, 

'Arma,  ovl  les  deux  Chaumières,  opéra  en 
an  acte,  joué  le  ±6  février. 

Deux  chaumières  voisines  sont  habitées  par  de? 
seigneurs  déguiser.  I/un  est  poursuivi  on  ne  sait  par 
qui,  ni  pour  qufcî;  Fautre  est  amoureux  de  la  filte 
du  voisin.  La  grade  du  vieux  et  le  mariage  du  jeune 
terminent  cette  pièce  dont  ftavfcàtion  n'a  pas  coûté 
de  grands  efforts. 

La  musique  èstdé^M.  Solïe  ;  elle  se  ressent  de  la 
fbiblesse  du  poème  qui'  est  de  Sfr.  SEwRirf.    ' 

Jutiet  a  été  fort  feomique  dans  le  rôle  d*un  vieux 
propriétaire  dvatei  Ckenard  et  Julien  jouôient  les  au- 
1res  rôles  avec  mesdames  Gontier  et  PaulTBdichu. 

—  Mademoiselle  C^Aïay^ï,  i  îpà&  4a  facteur  d* 
ce  nom,  a  débuta  à  TOpéra^Cpmiquç  ;.  an  la 'vue 
avec  plaisir.  Puisse-t-elLe  Mériter  du  talent  de  wa 
père!  Elle  a  jpué  Içs  rôles ^^xnpu^etf^eifda^a' le  Pri* 
sonnier,  Isabelle  et  Gertrude^  et  V Opér<*  o&niqu*.  SNt 

voix  est  agréable.  - 

.   j.   i*'    ■     ""    '       ■' •*  7r;""»  '         — 

Les:  Torts  appafens ,  ou  Içs  galets  mon*, 
leurs ,  comédie  en  profs  actes  $£  en  wr&f 
jouée pour la  première fois Jeta février  i6d&1 

Si  les  valets  menteurs  ne  sont  pas  rare3  au  théâtre* 
ils  ont  au  moins  la  vantais  d'être  plus  axnuafa*  que  teà> 
taletar  honnêtes  gens,  je  ne  sais  pourquoi  J^iftipon*^ 
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qui  sont  si  fart  à  craindre  dans  la  société,  nous  amusent 
tant  sur  la  scène.  Le  mensonge,  le  vol  même  ne  sont  là 
que  des  jeux  d'enfans  ;  et  des  personnages  respectables 
bernés,  font  rire  à  leurs  dépens ,  sans  scrupule ,  un  pu-» 
blic  qui  pourtant  est  loin  d'approuver  les  maximes 
qu'il  applaudit. 
.  $i  dans  quelques  siècles,  on  voûloit  juger  nos  mœurë 
par  notre  théâtre,  nous  serions,  aux  jeux  de  la  postérité* 
tes  gens  les  plu*  inconaéquens,  les  plus  ridicules  et  le* 
plus  immoraux  :  heureusement  que  l'histoire  sera  là  * 
pour  nous  défendre  et  rétablir  la  gloire  de  notre  temps. 
Les  Valet*  menteur*  du  théâtre  Louyois,  très-dif* 
férens  de  leurs  pareils,  travaillent  pqur  un  vieillard, 
contre  les  intérêts  de  leurs  jeunes  maîtres,  et  cela  pour 
deux  mille  écus  qui  leur  ont  été  promis.  Les  amans 
sont  brouillés  par  les  soins  des  valets ,  la  jeune  femme 
est  prête  à  épouser  le  ridicule  barbpn ,  lorsqu'heureuse^ 
ment  la  fourberie  est  découverte;  et  le  dénouement 
prévu ,  a  lieu  comme  à  l'ordinaire.  Cette  pièce ,  pauvre 
d'invention  et  écrite  assez  légèrement ,  n'a  eu  ni  chuta 
ni  succès.  L'auteur  n'a  pas  été  demandé. 

JM,  Têtu,  ou  la  Cranomanie ,  comédie  en 
un  acte  y  jouée  le  &  février. 

M.  Têtu  a  eu  affaire  à  des  crânes  ;  on  l'a  impi- 
toyablement sifflé:  mais  il  a  voulu  prouver  qu'il  ne 
xnanquoit  pas  de  tête ,  et  le  lendemain ,  il  a^  reparu 
avec  plus  de  front  que  la  veille:  on  l'a  moins  sifflé j 
mais  il  étoit  aisé  de  voir  que  les  improbations  étoipnt 
affaire  de  parti. 

Ce  M.  Têtu  n'est  point  le  célèbre  cranologue,  çé 
n'est  qu'un  intrigant,  qui  a  pris  son  nom  et  qui  est 

Tome  IL  Mars  1808.  i3 
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dupe  des   travestissemens  de  toute  la  maison  où  il  t 
s'est  introduit. 

M.  Du  jour  y  homme  à  nouveautés ,  est  facilement 
désabusé  ;  et ,  loin  de  donner  sa  fille  au  fils  de 
M.  Têtu,  il  chasse  de  cjbez  lui  les  deux  faux  savans, 
et  rend  justice  à  celui  dont  on  a  parodie  mal-adroi- 
tement le  système.  Quelques  bonnes  plaisanteries  ont 
fait  rire  les  gens  qui  n'avoient  point  de  raisons 
pour  vouloir  trouver  la  pièce  mauvaise.  L'auteur  a 
cependant  gardé  l'anonyme. 

Xfl  Tapisserie ,  comédie  en  un  acte,  jouée 
le  premier  mars. 

Un  petit  conte  assez  plaisant  a  donné  le  sujet  de 
cette  pièce.  L'auteur  en  a  changé  l'idée  principale 
qui  ne  laisse  pas  que  d'être  comique.  Un  jeune  fou 
ne  peut  plus  sortir  de  chez  lui ,  parce  qu'il  a  mille 
créanciers  et  pas  un  sou,  et  que  de  plus  ses  habits 
•ont  tous  vendus  ou  en  gage.  Son  père  exige  de  lui, 
qu'il  se  présente  dans  un  état  décent,  et  en  habit 
habillé,  à  un  repas  qu'il  doit  donner,  et  auquel 
çloit  se  trouver  sa  future.  Le  jeune  homme  ne  trouve 
pas  d'autre  expédient  qae.de  faire  veny*  un  tailleur, 
•t  de  se  faire  couper  un  habit  dans  une  tapisserie 
à  personnages  qui  décore  sa  chambre.  Le  père  ne 
peut  tenir  à  cette  folie,  paye  et  pardonne. 

Dans  la  pièce ,  c'est  pour  dégoûter  de  lui  une 
vieille  amoureuse,  mademoiselle  De  Grandprét  que 
le  jeune  homme  fait  cette  mascarade. 

Beaucoup  de  gaieté  et  la  caricature  de  la  tapis- 
jerie  à  personnages,  ont  fait  réussir  cette  folie  dont 
fauteur  a  gardé  l'anonyme* 
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OPERA     BUlf-fÀ,] 

LaGriselda* 

On  a  joué  cette  pièce  le  n  février,  pour  le  début 
de  D.  Garcia ,  premier  chanteur  de  S.  M.  C.  Sa 
voix  est  belle  et  étendue ,  c'est  un  excellent  ténorei 
Sa  méthode  est  un  peu  celle  de  Martin:  il  prodigue 
les  ornemens;  mais  avec  grâce.  Comme  acteur,  il 
n'est  pas  encore  familier  avec  la  scène ,  mais  il  a 
des  gestes  expressifs  et  une  physionomie  agréable.  Il 
11e  peut  être  que  très-utile  à  l'Opéra  Buffa.  On  a 
entendu,  avec  un  nouveau  plaisir,  l'excellente  mu- 
sique de  Paéry  dont  la  pièce  a  grand   besoin  pour 

être  écoutée  jusqu'à  la  fin. 

/• 

THEATRE  DtT   VAUDEVILLE. 

Haine  ayx  Femmes  ,  ou  il  ne  faut  jurer 
de  rien ,  vaudeville  en  un  acte ,  joué  le 
a3  février.  ;  \ 

Quel  titre!  haine  aux  femmes  !..  ..  Il  faut  bien 
éveiller  la  curiosité.  Le  public  blasé  ne  çourrpit  paat 
à  une  pièce  intitulée  :  //  ne  faut  jurer  de  f&f1*»  maii 
Haine  aux  femmes ,  cela  ronfle;  on  y  court:  les  uns, 
pour  défendre,  contre  un  auteur  malhonnête,  ce 
sexe  contre  lequel  on  fait  des  satyres,  mais  aux 
pieds  duquel  on  se  laisse  enchaîner;  les  autres,  pour 
sourire  tout  bas  en  feignant  d'imprauver  :  d'autre». 
encore ,  pour  jouir  de  l'embarras  des  beU'eft  .que  Jia 
curiosité  a  entraînées  au  spectacle  :  mais  cçs  xUunçft> 
sont  au  fond  très»persuadées  qu'on  ne  leur  dira  pqiftt» 
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d'injures.  Au  fajt#  tout  cela  n'etf  qu'un  charlata-» 
nisme  adroit ,  pour  ,  attirer  la  foule  qui  ne  voit 
qu'une  Surprise  de  V 'Amour  t  un  Dépit  amoureux  9 
et  une  contr'épreuve  du  Poète  eatyrique.  De  la 
grâce  dans  les  couplets ,  un  rhabillage  bien  fait  f  le 
jeu  des  acteurs f  ont  satisfait  les  amateurs.  Les  femme* 
enchantées  de  vpir  que  sous  l'apparence  d'une  satyre 
on  avoit  proclamé  leur  triomphe  ♦  ont  mis  en  vçgupr 
cette  petite  pièce.  Elle  est  de  M.  $amuY» 

Madame  Hervey.  ]Vt$t-  ftwy  et  fiippotyte  0R* 
très-bien  joué* 

jMincetoffj  parodie  de  Menzikoff ,  jouée  le 
10  marsk 

Nous  avons  donné  l'analyse  de  Menzikoff  dans  le 
dernier  N.°  de  s&.  journal.  La  ^aradie  en  a  réussi; 
elle  est  fort /gaie  et  offre  des  couplets  piquans.  Le 
nom  .A.%Mpwetoff  qsk  comique;  ce  rôle  est  joué  par 
Seveste  qui  ^parodie  très-bien  Gcwauctan.  Laporte  en 
.jLtkqàiit,  èbuVle  nom  de  S.  Jean  Bouche  afÔr, 
parodie  Elleviou  dans  le  rôle  de  Phôeûùt.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  cette  pièce;  elle 
est  du  nombre*  de' celles  qu'il  faut  Voir  et  dont  l'ana- 
lyse ne  peut  donner  qu'une  légèïè  idée.  Ëlte  est  de, 
JHM.  MoÏEÀtj ,  Ï*éancîs,  et,  DÊSAttatEfcs. 

TfflÈATRE  DÉS   YÂftliîES. 

La  bonne  Femme,  coméâife  mêlée  de  couplets , 
a  eu  un  petit  succès ,  le  %x  lévrier. 

Joûritse  du  bal  érPOpétà,  joué  le  jeudi  gfaâ  » 
eSI  une  fatce  de  carnaval  >  qui  n'a  ni  rétt&i  ni 
tombe.  ■ 
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Turlupin,  ou  les  Comédiens  du  seizième  Siècle, 
vaudeville-anecdote  ^  joué  pour  la  première 
fois  le  10  mars. 

On  n'auroit  pas  deviné,  dans  les  farces  grossières 
de  Turlupin  y  de  Gautier-Garguille  et  de  Gros- Guil- 
laume, le  degré  de  gloire  auquel  est  parvenu  le 
théâtre  français.  Câ  sont  pourtant  ces  oomédieâs» 
aidés,  des  poètes  Hardi,  Regnisr  et  Théophile,  qui 
ont  marqué  le  passage  entre  ces  mystères  si  ridicules 
et  les  chef-d'œuvres  de  Corneille.  On  voit,  dans  la 
pièce  nouvelle,  Ces  trois  acteurs  et  le  poète  Hardi, 
poursuivis  par  un  magistrat  ridicule  qu'ils  ont  joué 
et  qu'ils  jouent  encore.  Turlupin ,  dont  ce  magistrat 
est  le  rival,  qs*  prêt  à  être  mis  en  prison,  lorsque 
toute  la  troupe  des  Enfans  sans  Souci  dont  il  est 
le  chef,  est  aggrégée  à  celle  de  l'Hôtel  de  Bourgogne, 
par  ordre  du  cardinal  de  Richelieu.  Les  détails  de 
cette  pièce  sont  très-gais.  Le  spectacle  en  çst  piquant; 
les  costumes ,  de  la  plus  grande  exactitude ,  doivent 
exciter  la  curiosité.  Plusieurs  couplets  ont  été  répétés, 
On  v  a  reconnu  la  touche  de  MM.  Desaugieh*  et 
de  Rovqbmont  ,  auteurs  de  cet  ouvrage.  Les  meilleurs 
acteurs  de  ce  théâtre  jouent  dans  la  pièce,  et  contri- 
buent à  son  ensemble. 

T.  D. 
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?  HISTOIRE   NATURELLE. 

Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle*  par  les. 
.professeurs  de   cet   établissement;  à  Paris,  chez 
T.ourneUen  fils  ,.  rue  de  Seine,  n.°  1-2  (1)*. 

, .  Cet  ouvrage  aussi  riche  par  l'abondance  des  faits 
qu'intéressant  et  instructif  par  la  nouveauté  des  rues  * 
et:  la  solidité  des  raisonnemens  ,  paroît  toujours  avec 
là  même  régularité  au  grand  avantage  des  sciences 
naturelles.  On  ne  peut  rien  dire  à  l'éloge  de  cette 
faelîe  entreprise  qui  ne  soit  effacé  par  les  noms  de 
ceux  qui  y  coopèrent. 

Le  tbme  IX.e  des  Annales  contient  les  articles  sui- 
vans  : 

f  Analyse  d'une  stéatite  verte,  par  M.  Vauqtjelin. 
— »  Suite  des  recherches  sur  les  os  fosiles  des  environs 
de  Paris,  par  M.  Cuvier.~  Mémoire  sur  le  genre 
convallaria,  par  M.  Disfontaines.  —  Sur  les  Cham- 
pignons parasites ,  par  M.  Decandolle.— Examen  de 
Ja  pierre  dite  Zéolite  rouge  du  Tyrol ,  par  M.  A.  Lau- 
iBiEà.  —  Analyse  de  la  terre  de  Vérone,  par  M. 
Yahquelîn.  —  2.  Suite  des  recherches  sur  les  os 
fossiles  des  environs  de  Paris,  par  M.  Cuvier.  — No- 

(*)  Les  articles  marqués  d'une  *  sont  ceux  dont  on  donnera 
un  extrait. 

(1)  On  souscrit  à  cet  ouvrage,  pour  six  mois,  à  raison  de 
53  fr.  et  de  60  fr.  pour  Tannée  entière  ;  pour  recevoir  franc  de 
port  dans  les  départemens,  on  ajoute  6*  -fr.  pour  l'année.  Les. 
exemplaires  sur  papier  vélin  coûtent  120  fr.  par  année. 

Les  trois  premières  années  ,  formant  6  volumes ,  coûtent  180  C 
et  sur  papier  vélin ,  v36o  fr. 
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iice  sur  les  analyses  du  chrômate  de  fer ,  et  de  la  va- 
riété d'épidote  appelée  Zoysit ,  par  If»  •  Haut.  — Mé- 
moire sur  la  lét&argie  des  marmottes ,  traduit  sur  le 
manuscrit  italien  par  M.  Deleuze.  —  Du  rut ,  par 
M.  F.  Cuvier.  —  Mémoire  sur  un  nouveau  genrô 
de  coquille  de  la  famille  des  solènoïdes ,  par  M.  Mi- 
hahd  de  la  Groye.  —  Sur  le  cocotier  des  Maldives» 
par  M.  Larillardiere.  —  Extrait  d'un   mémoire 
envoyé  au  Muséum,  par  M.  Quéau*Quincy ,  sur  te 
Palmier  qui  produit  les  fruits  appelés  Cocos  des  Mal- 
dives. — *  Suite  du  mémoire  sur  les  plantes  d'orne* 
ment ,  par  M.  Deleuze.  —  3.  Suite  des  recherche* 
sur  les  os  fossiles  des  environs  de  Paris ,  par  M.  Cu*> 
vier.  *—  Mémoire  sur  le  Cuvîera ,  genre  nouveau 
de  la  famille  des  Rubiacées,  par  M.  Decandolle^ 
—  Note  sur  un  métis  d'âne  et  de  femelle  zèbre ,  pafc 
M.  Gçoffrqy-Saint-Hilaire.  —  Notice  sur  le  ma-* 
dréporite,  par  M.  Faujas.  —  Analyse  d'un  madré- 
porite,  par  M.  Vauquelin. — De  l'analcime  de  M* 
Haiiy  et  de  .la  sarcolite  de  M.   Tompson ,  par  M. 
Yauquelin.  Mémoire  sur  le  dicliptera  et  le  ble- 
dtuim,,   genres  nouveaux  de  plantes,   composés   dé 
plusieurs  çspèces  auparavant  réunies  au  justicia9par 
A.  L.  de  Jussieu.  — -  4.  Suite  des  recherches  sur.  lea 
os  fossiles  de&  environs  de  Paris,  par  M.  Cttvièr; 
m- Vues  carpologkpes,  par  M.  Corréa  de  Serra; 
7—  Extrait  d'un  mémoire  sur  les  trachées  du  bananier 
et  sur  les.  usages  auxquels  elles   peuvent  être  em- 
ployées, adressé  à  M.  deFourcroy  par  M.  Hapéé- 
la~Çhenaxe*  —  Analyse*  du  suc  de  bananier  ,  par 
JUM.-  Fou&croy  et  Vauquelin.  —  Des  hauteurs  et 
des  positions  correspondantes  des  principales  môta-* 
tagneâ  du  globe ,,vetMe  l'influence  de  ces  hauteurs  et 
de  ce^  positions ,  sur  les  habitations  des  animaux  £ 
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paç  M*  I^A^pioB.  ***  Note  sur  le  curanga,  genre 
nouveau,  d^  plantes  de  la  famille  des  personées ,  par 
<&•  LrPE  Jubsieu.  — Examen  chimique  d'une  sub- 
stance animale  de  la  Grotte  de  l'Arc ,  dans  l'île  dé 
(Caprée ,  par  A*  Laugier.  —  Analyse  de  la  Cha- 
ba*£e  de  l'|le  de  Féroë,  pour  faire  suite  à  celle  de 
Ja  Sarcolite  et  de  TAnakime ,  par  M.  Vauqubliiî.  — 
Mémpire  sur  les  ossemens  d  oiseaux  qui  se  trouvent 
£ana  lçs  carrières  de  pierres  à  plâtre  des  environs  dé 
Fa?i? ,  par  M.  Cuvier.  *-  Premier  mémoire  sur  les 
poissons ,  où  l'on,  compare  les  pièces  osseuses  de  leurt 
pageoires  pectorales  avec  les  os  de  l'extrémité  antë* 
rieur©  des  .autres  animaux  à  vertèbres,  par  M.  Geof- 
E8qy~S,-Hh.àirjs.~  Observations  sur  les  habitudes 
attribuées  par  Hérodote  aux  crocodiles  du  Nil  »  par  lé 
même.  —  Notice  sur  une  portion  de  tronc  de  palmier; 
trouvé  à  soixante  pieds  de  profondeur  »  au  milieu 
d'un  tuffa  ou  brèche  volcanique  de  Montechio-Mag** 
gjjjre  dan*  le  Vicentin ,  par  M.  ïaujà*  -  Saint* 
Vqxd,  —  Notice  minératogique  et  géologique  sur  le 
quaj-ta;  fétfde  des  environs  de  Nantes ,  par  M.  P.  M. 
&  Biqot  ns  Moeogues.  -r-  Description  de  la  M<h 
rêne  à  éponge»  (Hydrocharis  spongia),  par  L.  Bosc.  — * 
|5xpériençes  sur  l'acide  tartareux ,  et  particulièrement 
§ur  l'acide  qu'il  fournit  par  la  distillation  sèche,  par 
"MM*  Foprchoy  et  Vauquelik-  ~  Second  mémoire 
sjur  les  poissons.  Considérations  sur  Vos  furculaire , 
u$ç  des  pièces  de  la  nageoire  pectorale,  pat  M.  GfieF- 
ero Y-S.rIJïî. aire. t-t  Sur  les  espèces  des  animaux  car-» 
naaeieFs  d'oot  On  trouve  les  osseMiens  miles  à  eeuii 
#câw  da***  I§*  cavernes  d'Allemagne  et^Je  Hengrïe* 
pa*  GuyïEB*  ^Précis  d'un  mémoire  de  M.  ifirbél, 
fqmapcmd&Ht  de  l'Iniiitut,  sur  i'anatOBWé  des  ffoir*  9 
p$r  MiDfiSFONTAtNE&.  *-  QbBeflfatiow  mit  FéffeWie* 
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mutuelle  de  quelques  animaux,  et  particulièrement 
sur  les  seivices  rendus  au  requin  par  le  pilote  9  par 
M.  Geoffroy~S.<-Hii<ai&e.  —  Description  d'un  pa- 
pion  qui  pourroit  se  rapporter  à  une  des  espaces  dé- 
crites par  Pennant  ;  par  M.  F*  CtrviEft* 
On  trouve  dans  le  tome  X  les  articles  suivant: 
Expériences  sur  des  os  retirés  d'un  tombeau  dm 
onzième  siècle ,  trouvé  dws  le  soi  de  l'ancienne 
église  de  Sainte~Geneviève  à  Paris ,  par  MM.  Four* 
croy  et  Vàuqueuf*  —  Sur  les  différentes  espèces  de 
crocodiles  vivais  et  su?  leurs  caractères  distinctife, 
par  M.  CyviSR.  ~  Description  de  deux  crocodiles 
qui  existent  dans  le  Nil,  comparés  au  crooodile  d# 
Saint  •>  Dqmiugue ,  par  M.  G*4>ffroy-S.-Hilaire.  — 
^Troisième  mémoire  sur  les  poissons  9  par  le  même.  — - 
£ss*i  sur  de  nouveaux  caractères  pour  les  genres  des 
mammifères  ,  par  M.  E.  Cuvibïl  —  Description  dé 
l'école  d'agriculture  pratique  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  ,  par  M.  Taquin.  —  Vues  carpologiques  f 
par  M.  Corréa  D3  Serra.  —  Lettre  de  M.  Ram* 
passe  i  M.  Cuvi su ,  sur  une  brèche  calcaire  dé- 
couverte en  Oorsf,  contenant  des  os  fossiles.  —  Extrait 
d'un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Expériences  chi- 
pûques  pour  servir  à  l'histoire  de  la  laite  des  pois* 
sons,  par  MM.  Fouiicroy  et  Vauqueun,  —  De* 
scription  et  analyse  d'une  concrétion  cakuleuse  tirée 
d'un  poisson ,  par  les  mêmes.  —  Description  de  Pécolé 
d'agriculture  pratique  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle ,  par  M.  Thouijçï.  —  Du  genre  Paca  cœlogenu* 
(  cavia  paca  ),  par  M.  ï*.  Cuvier.  .—  Mémoire  sur 
quelques  ossemens  de  carnassiers,  épars  dans  les  car-* 
riëres  à  plâtre  des  environs  de  Paris,  par  M.  Cuvier^. 
— ■  Choix  de  -plantes  dfc  corollaire  dé  Tournefott ,  pu- 
Hi^e»  d'après  son  héritier  e*  gtavlfes  sur  les  dessins 
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.<TAubriet,  par  M.  Desfontaines.  —  Sur  une  espèce 
de  quadrupède  ovipare  non  encore  décrite,  par  M. 
Xacépède.  —  Sur  un  poisson  fossile  trouvé  dans  une 
couche  de  gypse  à  Montmartre  près  de  Paris  ,  par  le 
même.  —  Mémoire  sur  les  mœurs  de  la  cératine 
albi labre,  par  M.  Maximilien  Spinola.  —  Déter- 
mination des  pièces  qui  composent  le  crâne  des  cro- 
axiiles ,  par  M.  Gkoffroy-S.-Hilaire.  —  Descrip- 
tion de  l'école  '  d'agriculture  pratique  du  Muséunl 
•d'histoire  naturelle ,  pa/  M.  Thouin.  —  Suite  des 
plantes  du  corollaire  de  Tournefort,  par  M.  Dès- 
fontaines.  —  Septième  mémoire  sur  les  caractère» 
généraux  des  familles,  tirés  des  graines,  et  confir- 
més ou  rectifiés  par  les  observations  de  Gaertner  , 
fstv  M.  Jus  si  eu. —  Extrait  d'un  mémoire  sur  l'ana- 
lyse chimique  de  l'oignon  (allium  ceepa),  par  MM. 
JfouitCROY  et  Vauqtjblin.— Considérations  sur  les 
pièces  de  la  tête  osseuse  des  animaux  vertébrés ,  et 
particulièrement  sur  celles  du  crâne  des  oiseaux ,  par 
M.  Geoffroy-S.-Hilaire.  —  Lettre  sur  quelques 
poissons  peu  connus  du  golfe  de  Gênés ,  adressée  â 
M.  Faujas-de  -  Saint  -  Fond ,  par  M.  Maximilien 
Spinola.— Rapport  à  la  classe  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques  de  l'Institut ,  par  M.  Cu- 
vixr.  —Note  sur  le  genre  Hydropiryon  de  M.  Gaert- 
ner fils,  et  sur  ses  affinités  avec  d'autres  genres,  par 

M.  DE  JuSSIEiJ. 

BOTANIQUE. 

Icônes  pïantarum    Galliœ  rariorum  ,  nempè  incerta* 

rum  aut  nonditm  delineatarum;  ajictore  A.  F.  Ds~ 

.  CANDQI,LE ,  dgcU  mecL  in  scholfamêdicâ  taonsp** 
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.     liens*   botanicêë  prof  essore  et  horti  prcefecio  ,  in 
,   Academiâ    Genève*  si  prof  essore  honorario,    fasci- 

culus  I.  Cum  tabulis  5o   aeneis.  —  i  vol.  grand 

in-4.0  avec  5o  plauches.  Prix  36  fr.  ;  à  Paris,  chez. 

Agasse,  libraire,  rue  des  Poitevins,  n.°  6,  et  chez 

Bernard  ,  quai  des  Augustins. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons ,  est  destiné  ainsi 
que  son  titre  l'indique  ,  à  faire  connoître  exactement 
les  plantes  les  plus  rares  de  la  France  ,  et  surtout 
celles  qui  ont  offert  jusqu'ici  aux  botanistes  le  plus  de 
difficultés  à  déterminer ,  ou  dont  il  n'existe  pas  encore 
de  figures.  On  conçoit  par  là  combien  cette  entreprise 
diffère  de  plusieurs  autres ,  présentées  à  peu  près  sous 
le  même  titre;  mais  dont  l'étendue  doit  être  immense, 
puisque  leurs  auteurs  ont  le  projet  de  décrire  et  de 
figurer  de  nouveau  toutes  les  plantes  de  France  ,  tra- 
vail dont  les  botanistes  ne  connoissent  peut-être  pas 
la  nécessité. 

A  peine  M.  Decandolie  avoit-il  publié  la  troisième 
édition  de  .la  Flore  française  de  M.  de  Lamarck  f 
qu'il  reçut  du  gouvernement  la  mission  honorable 
et  instructive  de  visiter  tous  les  départements  de  la 
Trance ,  pour  y  prendre  des  renseighemens  sur  l'état 
actuel  dé  l'agriculture ,  et  pour  en  observer  lui-même 
les  productions.  Il  a  commencé  ces  utiles  voyages 
par  les  départemens  de  l'Ouest ,  qui  comprennent  les 
anciennes  provinces  de  Bretagne ,  de  l'Angoumois  , 
du  Maine ,  du  Poitou ,  de  la  Guyenne ,  du  Roussillon 
et  du  Languedoc;  ce  qui  lui  a  fourni  en  même  temps 
l'occasion  d'étudier  les  productions  végétales  des  côtes 
de  la  Méditerranée  et  de  toute  l'étendue  de  la  chaîne 
des  Pyrénées.  En  attendant  qu'il  puisse  présenter  f 
dans  un  ouvrage  général ,  le  résultat  de  ses  recherches 
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*ur  J'egrietthure,  sur  la  géographie  befefeique  et  sur 
d'autres  objets  de  science»  et  ci  arts,  qa'il  ne  publiera 
que  lorsqu'il  aura  parcouru  toute  la  France;  il  a  cru 
pouvoir  successivement  faire  connoître  les  végétaux 
les  £lus  curieux  qu'il  recueilleroit  dans  ses  voyages. 
L'auteur  a  suivi  dans  cet  ouvrage  la  méthode  na- 
turelle, suivant  laquelle  les  plantes  sont  maintenant 
disposées  dans  la  ïlote  française.  Quand  aux  espèces 
qui  sont  déjà  décrites  dans  cette  édition ,  il  s'est  con- 
tenté d'en  donner  la  figure,  en  indiquant  leur  lieu 
natal ,  en  traçant  leurs  caractères  spécifiques ,  et  en 
«xpoëant  leur  synonymie  choisie  ;  mais  il  présente 
beaucoup  plus  de  détails  pour  les  espèce^  qu'il  décrit 
$ei  pour  la  première  fois.  Il  parolt  d'ailleurs  avoir 
eu,  pour  but  prindpal  d'éclairer  la  science  sur  les 
espèces  inconnues  ,  ou  confondues  avec  d'autres  avant 
leur  description  dans  la  Flore. 

Les  cinquante  planches  qui  sont, jointes  à  cette 
livraison ,  présentent  des  figures  élégantes.,  mais  par- 
faitement exactes ,  sur  tout  ce  qui  tient  aux  caractères, 
même  dans  les  plus  petits  détails  qui  y  sont  toujours 
joints.  Elles  ont  été  gravées  par  MM.  Plée ,  père  et 
fils ,  d'après  les  dessins  de  MM.  Turpin  et  Poiteau , 
qui  réunissent  aux  talehs  du  peintre,  la  connoissancç 
des  végétaux,  mérite  rare,  mais  réel,  que  les  bota* 
cistes  et  les  amateurs  ont  déjà  su  très-t>ien  apprécier 
dans  d'autres  ouvrages. 

Nous  indiquerons,  parmi  les  plante?  dans  la  no- 
menclature desquelles  M*  Decandolle  a  reconnu  le 
plu»  d'incertitude,  et  qu'il  a  cru. devoir  figurer  et 
/décrire  avec  le  plus  de  soins,  le paturin  agréais  ,qui 
a. été.  confondu  avço  Paira  minuta,  L.  ;  le  gaitht  m 
litigtt  qui  ne  sç  irouve  pas  aux  environs  de  Paris» 
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quoiqu'il  $eit  indiqué  boùb  le  nom  de  Puritàehse 
dans  Linné,  Wilderiow  Persow*  etc.;  le  répéta 
faux  sésame,  qui  est  le  même  que  le  rougeâtre  de 
Iinaé  ;  là  èàblint  deè  tourbières  placée  à  tort  parmi 
les  epérgules,  les  sagines ,  les  moèAringles ;  etc.;  et 
dâfts  le  nombre  de  ces  plantes  les  plus  remarquables 
par  leur  beauté ,  nous  citerons  la  globulaire  naine 
deè  Cor  bières  fct  des  Pyféfcées  orientales;  le  cyclame* 
à  feuilles  linéaires  des  environs  de  Draguignan  ;  1a 
gentiane  à  deux  lobes  des  Céveniiés;  la  bruyère  de 
Corse  ;  la  fumeterre  grimpante  du  Languedoc,  etG. 

Ce  travail  utile  ajoutera  encore  aux  titres  que  &'e$\ 
acquis  près  dès  sâvâns  l'auteur  des  Plantes  grasses,  de* 
Liuacées  ,  de  l'Astragalologie ,  de  la  nouvelle  édition, 
de  la  More  française,  de  son  Synopsis ,  de  tant  etd« 
si  beaux  mémoires  sur  la  botanique  et  la  physiologie 
Végétale;  et  sa.  belle  exécution  fait  vivement  désirer; 
qu'il  soit  continué,  afin  que  nous  connoi&siong  au 
jttoins  les  productions  qui  nous   environnent. 

C   ï)UJttERIt. 
MÉDECI  NE- 

Description  des  maladies  de  la  peau  observées  à 
l'hôpâjal  S.  Louis,  et  exposition  des  meilleures  mé- 
thodes suivies  pour  leur  traitement ,  par  J.  L. 
ALîteRT,  médecin  de  cet  hôpital  et  du  lycée 

• .  Napoléon ,  membre  de  la  Société  de  l'Ecole  et  df 
Celle  de  médecine  de  Paris.  ~  Grand  ia«fotta»aTO& 
figures,  pxagnifiqneinent  coloriées,  imprimé  avec 
lag  jbeJMUi:  caractère*  de  OrapeUu  Cinquième  lt» 
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vraiçon  :  prix  5o  fr.  ;  à  Paris ,  chez  Charlèt  BarroU+ 
place  du  Carrousel,  n.°  26. 

Voici  un  des  plus  beaux  monumens  que  l'étude, 
robservation  et  la  science  aient  pu  consacrer  à  la 
médecine.  On  ne  sait  ce  qu'il  faut  y  admirer  davan- 
tage ,  ou  l'étendue  et  la  profondeur  des  connoissaneea 
ou  la  richesse  ae  l'exécution.  Tout  y  est  d'une  beauté 
frappante;  perfection  dans  les  caractères  typogra- 
phiques, supériorité  de  dessin  et  de  gravure  dans 
les  estampes. 

La  médecine  avoit  besoin  d'un  ouvrage  de  ce  genre; 
il  est  neuf  dans  toutes  ses  parties.  L'art  n'avoit  jus- 
qu'à ce  jour  recueilli  que  des  faits  isolés ,  rassemblé 
que  des  observations  imparfaites,  et  n'avoit  proposé, 
que  des  moyens  curatifs  incertains  et  douteux. 

La  science  étoit  errante  et  indécise;  il  falloit  l'éta- 
blissement d'un  hôpital  tel  que  celui  de  S.  Louis, 
et  un  homme  de  génie ,  animé  du  plus  grand  amour 
de  l'humanité,  tel  que  M.  Alibert,  pour  conce- 
voir le  projet  d'étudier  le  genre  de  maladie  le  plus 
humiliant  pour  notre  amour-propre,  le  plus  offen- 
sant pour  nos  regards  ,  le  plus  décourageant  pour 
notre  sensibilité.  Quelles  répugnances  il  a  fallu  vaincre, 
quels  dégoûts  il  a  fallu  supporter  ! 

Le  nom  de  l'hôpital  S.  Loui3  rappelle  ces  temps 
malheureux,  où  nos  aïeux,  emportés  par  un  zèle  irré- 
fléchi, coururent  se  précipiter  sur  l'Asie,  pour* y 
défendre  les  lieux  consacrés  à  la  religion,  et  soutenir 
l'honneur  de  la  croix  contre  les  progrès  du  croissant. 
Mille  actions  d'éclat  honorèrent  ces  temps  d'héroïsme 
et  de  chevalerie;  mais  la  sagesse  et  la  politique  n'ayant 
point  réglé  ces  brillantes  entreprises ,  qu'en  résulta-t-il? 
D'horribles  maladie?  inconnues  à  nos  climats  furent 
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Tunique  fruit  que,  nous  en  retirâmes.  C'est  à  l'époque 
des  croisades  que  remonte  l'origine  des  inaladreries^ 
c'est-à-dire  de  ces  hôpitaux  consacrés  au  soulageaient 
des  malheureux  attaqués  de  la  lèpre  ;  longtemps  au- 
paravant ,  la  petite  vérole  étoit  venue  des  mêmes 
contrées ,  répandre  parmi  nous  la  mort  ou  la  diffor- 
mité; nos  communications  successives  avec  d'autre» 
régions  ont  multiplié  parmi  nous  les  germes  de  ce» 
désastres  horribles  qui  attaquent  la  surface  de  notre 
corps,  qui  affectent  par  d'affreux  stigmates,  la  plut 
belle  et  la  plus  apparente  partie  de  nous-mêmes  ,• 
cette  brillante  enveloppe  que  la  nature  a  étendue  sur 
notre  organisation  intérieure,  comme  un  riche  vête- 
ment qui  en  déguise  le  travail. 

Comment ,  sans  blesser  le  goût ,  en  tracer  la  triste 
énumération  ,  la  main  de  l'homme  de  lettres  se  re- 
fuse à  cette  tâche  pénible  ;  la  science  plus  hardie  les 
envisage  avec  courage ,  et  trouve  même  dans  le  lan- 
gage qui  lui  est  propre ,  des  moyens  d'en  parler  sans 
blesser  la  délicatesse.  M.  Alibert  a  poussé  l'art  plus 
loin;  son  discours  préliminaire  est  non-seulement  une 
production  remarquable  par  l'ordre,  la  netteté  et  la 
précision  des    idées ,  l'enchaînement  des  raisonne* 
mens ,  la  profondeur  des  observations  ;  c'est  encore 
un  morceau  d'une  éloquence  noble,  digne  de  figurer 
à  côté  des  écrits  des  Louis ,  des  Vicq-d'Azir ,  etc. 
«  J'entre,  dit  l'auteur,  dans  une   carrière    presque 
i<  déserte,  où  peu  d'hommes  ont  pénétré  avant  moi; 
is  où  aucun  travail  antérieur  ne  m'a  servi  de  guide, 
it  où  tout  est  nouveau  pour  l'observation  ,  où  tout  est 
i«  problème  pour  la  pensée.  J'ai  frayé  moi-même  la 
«  route  que  je  parcours  ;  qu'on  juge  des  nombreux 
«  obstacles  que  j'ai  rencontrés  !  Placé  sur  un  théâtre 
$«  où  les  maladies  de  la  peau  se  présentent  et  se  re- 
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<4  nonvellettt  tans  cesse  ,  j'ai  p* ,  mieux  qu'un  autre, 
«  débrouiller  la  confusion  introduite  dans  les  travail* 

*  des  anciens  ;  j'ai  pu  suivre  la  marche  9  les  périodes  ; 
44  le  déclin ,  les  recrudescences  *  les  métamorphoses 
«4  des  divers  exanthèmes  :  c'est  dans  les  hôpitaux  que 
44  leurs  traits  caractéristiques  se  prononcent  avec  plus 

#  d'évidence  et  d'énergie ,  parce  qu'on  les  contemple 
44  dans  toutes  les  époques  de  leur  existence*  » 

La  cinquième  livraison  qui  paroît  aujourd'hui,  ter- 
mine entièrement  V histoire  dés  dartres.  M.  Alibert  a 
considéré  ces  maladies  dans  les  différentes  modifica- 
tions qu'apportent  l'âge ,  le  climat ,  le  sexe  ;  il  en  a 
recherché  les  causes  et  publié  les  moyens  curatifs  les 
moins  incertains.  Tout  est  ici  fondé  sur  l'observation 
et  l'expérience  ;  ce  sont  des  faits  transmis  par  un 
homme  animé  du  zèle  du  bien  public,  et  dont  l'unique 
but  est  d'éclairer  la  science  et  de  contribuer  au  sou- 
lagement de  ses  semblables  ;  quelle  entreprise  est  plus 
digne  de  reconnaissance  et  d'éloges  ?  M.  Àlibert  n'a 
pas  voulu  seulement  nous  transmettre  son  propre  tra- 
vail et  le  fruit  unique  de  ses  observations;  il  a  voulu 
encore  que  l'art  du  dessin  et  de  la  peinture ,  vînt 
au  secours  de  ses  lecteurs.  Il  n'a  rien  épargné  pour 
offrir  un  ouvrage  digne  des  sa  vans,  et  capable  dé 
porter  une  lumière  nouvelle  sur  une  partie  presque 
inconnue  de  la  pathologie.  Il  a  donc  joint  à  ses  re- 
cherches des  tableaux  où  les  effets  des  maladies  qu'il 
décrit  sont  dépeints  avec  une  exactitude  et  une  vérité 
frappante. 

C'est  encore  ici  le  cas  d'admirer  le  courage  extraor- 
dinaire des  artistes  qui  se  sont  occupés  de  ce  travail 
si  répugnant  pour  nos  sens  ;  les  tableaux  ont  été 
dessinés  et  gravés  avec  une  habileté ,  un  soin  et  une 
perfection  remarquables  ;  et  tel  a  été  l'art  des  dessina- 
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teurs.  qu'ils  ont  combiné  toutes  les  grâces  de  la  jeu* 
nesse  et  de  la  beauté,  avec  tous  les  désastres  de  la  ma- 
ladie, pour  affaiblir  par  ce  contraste,  ee  que  la  vé- 
rité auroit  eu  de  trop  affligeant  :  de  sorte  que  ces 
gravures  n'offrent  rien  d'offensant  pour  l'œil,  et  qu'on 
les  voit  même  avec  une  sorte  de  plaisir.  On  assure  que 
l'auteur  fait  graver  dans  ce  moment  les  dessins  de  la 
lèpre  et  de  Péléphaniiasis. 

Extrait  du  procès  verbal  de  la  séance  publique  dô 
la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  tenue  le  29 
novembre  1807. 

Quoique  la  ville  de  Marseille  n'ait  point  d'établisse- 
ment particulièrement  consacré  à  l'étude  de  la  mé- 
decine ,  elle  possède  cependant  un  très-grand  nombre 
de  médecins  habiles ,  aussi  zélés  pour  les  progrès  de  la 
science,  îme  favorisés  par  les  circonstances  où  ils  se 
trouvent  placé». 

La  réunion  qu'ils  ont  formée  pour  travailler  plus 
de  concert  et  avec  plus  d'émulation  à  l'avancement 
des  sciences  médicales ,  a  déjà  eu  des  résultats  heu- 
reux, que  nous  avons  fait  connaître.  L'extrait  de  la 
séance  que  nous  annonçons ,  présente  encore  une  suite 
de  travaux  qui  intéresseront  tous  les  gens  de  l'art. 

M.  Labbic,  président,  a  lu  un  discours  sur  Tin-? 
fiuence  de  l'habitude  dans  l'état  de  santé  pt  de  ma- 
ladie. 

M.  Setjx,  secrétaire  perpétuel ,  a  fait  le  rapport  dp» 
travaux  de  la  Société  et  de  sa  correspondance ,  pré- 
cédé de  quelques  réflexions  sur  l'importance  de  Uk 
médecine.  On  voit  par  ce  rapport  que  la  Société  s'est 
appliquée  spécialement  à  la  propagation  de  la  vaccine* 

Tome  IL  Mars  1808.  14 
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.et  qu'elle  a  obtenu  des  résultats  dignes  du  zèle  qu'elle  à 
montré. 

M.  Dugas  a  fait  un  rapport  sur  le  concours  que  la 
Société  avoit  proposé  pour  la  question  suivante  :  dé* 
terminer  les  caractères  de  la  maladie  des  accouchées , 
décrite  sous  le  nom  de  fièvre  puerpérale  ;  faire  con- 
noître  le  traitement  convenable  aux  types  divers  qu'elle 
peut  présenter.  Elle  a  accordé  un  prix  d'encourage- 
ment à  un  mémoire  de  M.  Boni  eu  ,  professeur  d'ac- 
couchement à  Rennes. 

M.  Seux  a  prononcé  l'éloge  du  docteur  Vidal, 
membre  titulaire  de  la  Société ,  décédé  dans  le  cou- 
rant de  l'année. 

M.  Gaudi  a  fait  ensuite  un  rapport  sur  les  travaux 
du  comité  de  vaccine,  pendant  le  courant  de  l'année. 

M.  Seux  a  lu  une  notice  historique  sur  le  docteur 
Latour ,  membre  titulaire  de  la  Société. 

La  Société  propose  le  prix  d'une  médaille  d'or  de 
3oo  fr. ,  pour  le  meilleur  mémoire  sur  la  question 
suivante  :  déterminer  le  caractère  de  l'apoplexie  ;  dé- 
crire ses  espèces ,  faire  connoître  les  maladies  qui  la 
simulent ,  établir  le  traitement  qui  convient  à  chaque 
espèce ,  et  indiquer  les  moyens  prophylactiques  qui 
en  affoiblissent  les  dispositions? 

Les  mémoires  seront  adressés ,  franc  de  port ,  pour 
le  1 5  septembre  1808,  à  M.  Seux  ,  secrétaire  de  l'Aca- 
démie. 

Un  membre  de  la  Société  de  médecine  a  déposé 
200  fr. ,  pour  être  décernés  à  l'auteur  du  meilleur  mé  • 
moire  sur  les  questions .  suivantes  : 

i.°  Les  maladies  dartreuses  sont-elles  plus  corn'', 
munes  dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France, 
baignés  par  la  Méditerranée,  que  dans  les  autres  lieux 
de  cet  Empire  ? 
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2.*  Quelles  sont  les  espèces  de  dartres  qu'on  y 
observe? 

3.°  Quelles  classes  d'individus  en  sont  le  plus  com- 
munément affligées? 

4.0  Quelles  en  sont  les  causes  ? 

5.°  En  est-il  qui  se  communiquent  par  contagion? 

6.°  Quel  est  le  meilleur  traitement  curatif  ? 

Les  mémoires  seront  adressés,  pour  le  1 er.  juillet  1809, 
à  M.  Seux. 

Journal  de  médecine .  chirurgie  et  pharmacie ,  par 
MM.  Corvisart,  Leroux  et  Boyer.  Paris,  chez 
M é quignon ,  libraire ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine , 
n.°  3.  [Décembre  1807  et  janvier  1808. 

Les, articles  contenus  dans  ces  numéros  sont  :  — No- 
tice sur  les  caractères  de  la  fièvre  endémique  de  Bou- 
logne-sur-Mer,  par  M.  Bailly.  —  Observations  sur 
le  tétanos,  par  M.  Matussière. —  Observations  sur 

-  les  fièvres  nerveuses,  par  M.  Hufelajnd. — De  la  fièvre 
pernicieuse, par  M.  Raveneau. — Aphrodisiogfaphie, 
ou  tableau  de  la  maladie  vénérienne.  —  Observation 
sur  une  tumeur  carcinomateuse  développée  dans  le 
mésentère.  —  Observation  sur  une  manie  qui  a  si- 
mulé dans  son  début  une  péripneumonie  ;  par  M. 
Peron.  —  Réflexions  et  observations  sur  la  méthode 

'  des  amputations  ea  lambeaux ,  par  M.Marquand.  — 
Obsersation  sur  un  accouchement  de  cinq  jumeaux, 
par  M.  Petretein,  médejcin  grec, 

AGRICULTURE.  ' 

;  Observations  sur  l'art  de  faire  le  vin-,  par  M.  J.  A. 
Chapxàl  —  1  vol.  in-8.°  avec  planches,  18075. par 
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j. T.  ChàrpentieH  Cossigny  ,  ex-ingénieur  ,  etc.; 
à  Paris ,  chez  Gagnard ,  rue  du  Lycée  ,  n.*  8  ; 
1807,  in-8.°.  \ 

ECONOMIE. 

Le  parfait  Econome  de  la  ville  et  de  la  campagne, 
contenant  les  principes ,  les  lois  et  les  réglemens  de 
police  relatifs  aux  biens  ruraux  ,  aux  bois ,  aux 
forêts,  aux  baux  à  cheptels,  aux  métayers,  aux 
épizooties  et  maladies  des  animaux  domestiques  , 
et  les  préceptes  pour  les N  prévenir.  Suivi  d'une 
comptabilité  à  partie  simple,  mixte  et  double;  ou- 
vrage utile  aux  intendans  de  maison ,  aux  régis- 
seurs ,  aux  hommes  d'affaires ,  aux  économe*,  aux 
cultivateurs ,  aux  propriétaires ,  aux  personnes  atta- 
chées à  l'ordre  judiciaire,  etc. ,  par  M.  Boucher  f 
auteur  des  Institutions  commerciales,  du  Manuel 
des  arbitres,  du  Consulat  de  la  nier  ,  etc. ,  lesquels 
►se  trouvent  chez  le  même  libraire,  2  vol  in-8.*  ^ 
remplis  de  tableaux;  prix  pour  Paris  10  fr.,  par  la 
poste  l3  fr.  Paris,  1808,  chez  Artkus- Bertrand , 
libraire,  rue  Hautefeuille ,  n.°  z3 ,  acquéreur  du 
'fonds  de  M*  Buiseon. 

JURISPRUDENCE. 

♦Précis  historique  et  chronologique  sur  le  Droit 
Romain ,  avec  des  notes  et  des  éclairoissemens  ; 
traduit  de  l'anglais,  de  Schomberg  f  paV  M.  A.  M» 
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H.  BotfLARD ,  notaire  à  Paris.  Seconde  édition,  cor- 
rigée et  augmentée.  *—  Un  vol*  in-i2;à  Paris,  chez 
Maradan  ,  libraire ,  rue  des  Grands  -  Augustins  , 
n.    9. 

On  desiroit  la  réimpression  de  cet  ouvrage  utile  % 
et  plusieurs  professeurs ,  notamment  M.  Berthelot , 
professeur  du  droit  romain  à  Paris ,  l'ont  recom- 
mandé k  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude   des  lois. 

MORALE. 

Les  Bienfaits  de  la  Religion  Chrétienne,  ot* l'His- 
toire des  effets  de  la  Religion  sur  le  genre  humain , 
chez  les  peuples  anciens  et  modernes  ,  barbares  , 
et  civilisés;  ouvrage  traduit  de  l'anglais,  à'Edbuçtrd 
R yan  ,  vicaire  de  Donoghmore ,  sur  la  seconde 
édition ,  publiée  à  Dublin  en  i8o3.  A  Paris,  chez 
Garnery  ,  libraire ,  rue  de  Seine. — 2  vol.  gr.  in-8.% 
chacun  d'environ  440  pag. ,  prix  11  fr.  (1). 

Les  plus  beaux  génies  de  l'antiquité  et  de  tous,  les 
siècles,  qui  ont  montré  de  grands  sentimens,  uao 
ame  élevée ,  un  esprit  sublime ,  des  connoissaitoes 
multipliées  et  brillantes  ,  un  cœur  natureUenien* 
porté  à  faire  le  bonheur  de  leurs  semblables ,  fous 
ces  êtres  privilégiés  et  divins  en  quelque,  sorte ,  se 
sont  réunis  en  un  point  bien  renwquqble;  ils  Ont 
tous  enseigné  aux  hommes  le  respect  du  à  la  Divinité; 
et  le  malheur  et  l'horreur  de  l'athéisme ,  la  nécessité 
d'une  religion  t  la  nécessité  d'un  culte  public;  Hor 

M  V°J'  M°£*  Encycl.,  octobrt  1807,  p.  457. 
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mère,  Hésiode  ,  Platon  ,  Aristote  ,  Cicéron ,  etc }  et 
parmi  les  modernes ,  Bacon  ,  Montagne ,  Newton  , 
Hume  ,  Montesquieu ,  Whasington ,  etc.  (*).  Par  là , 
tous  ces  grands  écrivains  ont  bien  mérité  de  leurs 
semblables  ;  ils  ont  acquis  des  droits  à  l'estime  et  à 
la  reconnoissance  du  genre  humain. 

.  Un  estimable  ecclésiastique  ,  plus  instruit  et  plus 
heureux  que  les  plus  grands  philosophes  et  législa- 
teurs payensj  dans  un  livre  solide,  savant,  le  fruit  * 
d'une  étudç  de  plusieurs  années ,  et  d'une  lecture  im- 
mense ,  nous  expose  la  vérité ,  la  supériorité  de  la  re- 
ligion chrétienne,  qu'il  regarde  comme  prouvée  tant 
par  la  multiplicité  que  par  V excellente  de  ses  bienfaits.  ' 

Le  savant  et  respectable  auteur  de  cet  ouvrage,  M. 
Ryan,  irlandais,  vicaire  de  Ponoghmore,  s'est  atta- 
ché à  rapprocher  sous  les  yeux  de  son  lecteur,  une 
foule  de  qualités  éminentes,  qui,  tiennent  particulière- 
ment à  la  véritable  religion  ,  et  qui  la  distinguent  de 
toutes  les  autres*  D#  toutes  les  vertus  chrétiennes;  qui 
sont  pour  l'homme  autant  de  bienfaits,  l'auteur  a  au 
en  faire  comme  un  faisceau  ;  ou  mieux  encore ,  il  les 
a  réunies  et  pressées  pour  en  former  une  masse  so- 
lide, ferme,  impénétrable,  et  qu'on  ne  puisse  ren- 
verser. 

Entre  toutes  ces  grandes  qualités,  qu'il  cite  comme 
sur-humaines  la  plupart ,  et  qui  distinguent  la  religion 
de  J.  G,  j'en  détacherai  seulement  ici  quelques-unes % 
les  plus  remarquables. 

1/ hospitalité  a  été  connue ,  on  le  sait ,  chez  lés 
peuples  payens  les  plu3  anciens,  dès  les  premiers  siècles 

(*)  Voyez, à  la  fin  de  cet  article ,  pag.  218,  cette  Note  un 
peu  plus  étendue  que  les  autres ,  et  qui  interromperoit  trop  ici 
le  fil  du  discours. 
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du  monde;  mais  l'hospitalité,  mais  cette  vertu  ai  na- 
turelle, n'a  voit  jamais  été  recommandée  par  aucune 
religion  ,  si  ce  n'est  par  celles  de  Moyse  et  de  J.  C.  » 

On  ne  voit  pas  d'hôpitaux  dans  le  monde  payen,  pas 
un  seul.  On  a  beau  feuilleter  tous  les  écrivains  qui  au- 
roientpuen  donner  quelques  notions,  on  ny  découvre 
rien;  rien  dansDucange,  dans  Suiceri  Thésaurus  serip* 
torum  Byzant,  y  rien  dans  Pitiscus  ni  Graevius  ,  dans  * 
Publius  F'ictor  et  Rosini  antiquitates,  ni  dans  quelques  * 
autres  érudits  qui  n'auroient  point  manqué  d'en  in-- 
struire  leurs  lecteurs.  * 

Les  Grecs  ni  les  Romains  n'eurent  point  de  bâtimens 
de  charité ,  d'hôpitaux,  avant  la  lumière  de  l'Evan- 
gile, avant  cet  esprit  de  piété  fraternelle,  recommandée 
et  inspirée  par  son  divin  auteur ,  qui  a  promis  une 
grande  récompense  pour*  celui  à  qui  ii.pourroit  dire 
un  jour  :  J'étois  pauvre  st  étranger ,  et  vous  mJavez 
reçu. 

Appuyé  sur  ces  paroles  de  J.  C. ,  Charlemagne  re* 
commande  la  vertu  de  l'hospitalité  à  ses évêques,  au  • 
clergé  inférieur,  et  à  tous  ses  sujets  (a). 

Julien  lui-même ,  touché  des  exemples,  des  fidèles 
d'alors,  exemples  j  uaqu'alors  inconnu*  à  tous  les  peuples,  - 
recommande  aux  payens  (3)  d'être  bienveillans  envers 
les  étrangers ,  comme  l'étaient  les  Galiléens  qu'il  avoit 
persécutés,  mais  envers  qui  il  était  forcé  de  rendre 
cet  hommage  public  à  leurs  vertus  chrétiennes.  i 

Il  y  a  longtemps  que  de  pieux  ecclésiastiques  dTh>  - 
lande  ,  construisirent  çn  France  ,  des  hôpitaux ,  pour  * 

y  recevoir  des  étrangers  et  des  malades  (4).  De  nos  > 

* 

(2)  Thomassin  ,  de  Beneficiis  ,•  Lindinbrog.  capit. 

(3)  An  36i ,  Spisi.  XLIX. 

{4)  Ducamgb  ,  Vox  hospitalia.  .    't 
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jouçs ,  le$  pieux  et  sévères  méthodistes  (  que  Voltaire 
appeioit  les  jansénistes  de  V Angleterre  ) ,  nous  ont 
donné,  en  France,  de  grands  exemples  d'une  vertu 
vraiment  chrétienne.  En  1790 ,  il  se  forma  entre  un 
grand  nombre  de  ces  pieux  méthodistes  ,  une  société* 
appelée  Société  amie  des  étrangers.  L'objet  de  cette 
sainte  réunion  étoh  de  venir  au  secours  des  étrangers, 
de  rechercher  ceux  qui  languissoient  en  silence ,  ou 
qui  aouffroient  de  quelque  autre  manière,sans  acception 
de  nation ,  de  secte,  de  parti.  Encouragées  par  de  tels 
exemples,  de  semblables  sociétés  se  formèrent  bientôt 
en  divers  endroits ,  particulièrement  à  Dublin ,  oà  ces 
zélés  sociétaires  v  en  1800 ,  se  trouvèrent  en  état  de  sou- 
lager deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-  quatre  fa- 
milles, et  cinq  mille  deux  cent  quarante  individus. 

Tels  sont  les  effets  de  la  religion  de  J.  C.  Où 
les  ennemis  les  plu»  acharnés  du  christianisme 
trouveront-ils  de  pareils  traits  de  piété  fraternelle,  et 
envers  des  étrangers ,  regardés  souvent  comme  des 
ennemis  de  seele,  de  parti  ou  de  nation? 

Eh  !  n'a-t-on  pas  vu  dans  nos  Hôtels-Dieu ,  dans  ces 
atiteft  de  toutes  les  misères  humaines,  des  filles  des 
rois  s'honorer  d'y  servir  l'indigence  et  la  mendicité  ; 
aimer  et  se  plaire  à  panser  des  plaies  repoussantes  et 
pestilentielles?  Voilà,  je  pense,  l'énergie, l'excellence, 
la  perfection  d'une  vertu  sur-humaine,  et  le  cachet  de 
la  religion,  dui  Christ.  Aussi,  un  célèbre  écrivain  athée, 
nVtpu  s'empêeher  de  lui  rendre  ce  témoignage  publie  : 
«.Que  le  christianisme  est  la  religion  de  l'homme 
i*  souffrant.  ». 

Quant  aux  prisons ,  quelle  est  entre  les*  dix  millç 
religions ,  pëtrt-ètre  ?  qui  se  sont  succédées  depuis  l'ori- 
gine du  monde  sur  toute  la  surface  de  ta  terre  ;  quelle 
est  la  religion  qui  jamais  ait  offert  un  pareil  spectacle 
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de  commisération  religieuse  envers  des  infortunés,  des 
malheureux  de  toute  condition  et  de  toute  religion  , 
de  tous  les  pays;  où  l'on  ait  vu  autant  de  secours  de 
toute  espèce  et  aussi  abondam?  Quelle  autre  religion 
peut  lui  opposer  de  pareils  dévouemens,  aussi  héroïques, 
souvent  personnels  et  corps  pour  corps  ;  autant  de  re- 
cherches ingénieuses  et  délicates  (5),  pour  alléger  et. 
adoucir  le  sort  de  prisonniers,  de  galériens  inconsolables 
et  quelquefois  peu  coupables  ?  D'autres  fois  ce  sont  des 
consolations  spirituelles  et  religieuses ,  ineffables  pour 
tel  heureux  prédestiné ,  impatient  de  toucher  bientôt 
une  éternité  de  bonheur. 

Mais  le  comble  de  la  charité  chrétienne ,  car  c'est 
le  mot  ici ,  assez  noble  dans  cette  circonstance  pour 
ne  pas  blesser  une  oreille  ennemie  ;  le  degré  suprême 
de  celte  charité  vraiment  chrétienne ,  le  voici  ',  c'est 
le  rachat  et  la  délivrance  de  sept  à  huit  cent  mille  ét- 
alages ,  peut-être  un  million ,  depuis  la  fondation  de 
cette  œuvre  sublime  (de  Tan  214  aux  ^ours  de  notre 
révolution),  d'esclaves  ;  hommes,  femmes,  vieillards , 
enfans ,  de  tout  état  1  et  ces  infortunés,  les  victimes  de 
maîtres  avares,  impitoyables,  et  surtout  ennemis  fana- 
tiques de  notre  religion  ;  et  pour  cela  exposés  à  toutes 
les"  persécutions  les  plus  horribles  !  Combien  n*a-t-il 
pas  fallu  de  sacrifices  !  Que  de  voyages  longs,  dif- 
ficiles et  pénibles,  entrepris  dans  cette  vue  î  A  combien 
dç,périls  et  de  leur  propre  vie,  ne  se  sont  point  exposés 
ces  généreux  libérateurs  de  leurs  frères  ,  pour  les  ar- 
racher des  mains  cruelles  des  Turcs  ;  des  antres  et  des 

(5)  Voyea  tome  2,  pag.  347 ,  la  pratique  aussi  ingénieuse  qu'in- 
finiment secourabie  pour  des  malheureux  ensevelis  dans  la  pour- 
riture des  cachots ,  la  pratique  des  vingt  mille  cinq  cents  c?ie~ 
mises  m portées  et  blanchies  dans  une  année,  et  renouveHée* 
par  semaine ,  etc. 
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tanières  de  Tunis,  de  Maroc  et  d'Alger!  Qu'on  me 
nomme  une  autre  religion  que  celle  de  J.  C. ,  qui  ait 
fait  de  semblables  miracles  sur  le  cœur  de  l'homme 
naturellement  égoïste;  des  prodiges  de  vertus  aussi  tou- 
chantes ,  aussi  convaincantes ,  et  qui  prêchent  aussi 
haut  une  doctrine  toute  divine  (6).  *• 

D'après  le  goût  du  jour ,  voilà  un  extrait  peut-être 
déjà  beaucoup  trop  long,  sur  une  matière  bien  sérieuse 
pour  quelques  lecteurs.  Pour  ménager  leur  délicatesse, 

(6)  Un  critique  de  l'ouvrage  de  M.  Ryan  a  cru  pouvoir 
'avancer  que  toutes  les  actions  chrétiennes  vertueuses ,  étoient 
sans  efforts  et  sans  mérite.  Ce  qu'on  dit  ici  particulièrement 
concernant  les  hôpitaux,  les  prisons ,  les  galères  et  le  rachat 
des  esclaves  en  Afrique,  réfute  pleinement  cette  assertion  faussai 
et  bien  peu  réfléchie. 

(*)  Note  correspondante  à  l'astérisque  ci-devant ,  page  2i4  , 
ayant  rapport  aux  maximes  et  aux  principes  religieux  des  plus 
grands  écrivains  *des  plus  beaux  génies ,  qui  dans  tous  les  siècles 
ont  acquis  de  la  célébrité. 

Homb&b  ,  le  premier  des  poètes ,  des  historiens ,  des  philo- 
sophes ,  etc. ,  réconnoU  partout  une  Divinité  suprême  ,  qui  dis- 
tribue comme  il  lui  plaît,  aux  bons  et  aux  méchans  ,  les  biens 
et  les  maux  ;  qui  écoute  favorablement  et  qui  protège  les  in* 
fortunés  qui  lui  adressent  avec  confiance  leur  prière.  Voye* 
surtout  Odys.  lib.  VI ,  v.  188  ;  Iib.  IV,  v.  &j  ;  lib.  IX  ,  v.  270» 

Il  seroit  plutôt  possible  de  bâtir  une  ville  en  l'air  que  de 
former  une  société  sans  religion  et  sans  culte*  Pï/Aton.  Et  1» 
même  :  que  la  poésie  ne  devroit  jamais  être  employée  qu'à  louer 
la  Divinité  et  les  hommes  illustres. 

Il  n'y  auroitplus  ni  sainteté  ni  justice  sur  la  terre,  si  voua 
en  ôties  le  culte  publie.  Cicbhon,  de  naturaDeor.  .1.  a. 

L'étude  de  la  nature  fait  assez  connoitre  son  auteur  ;  aussi 
Newtox,  a-t-il  dit,  qu'un  astronome  ou  un  anatomiste  nesau- 
roit  être  athée, 

Cherchei  un  peuple  qui  n'ait  point  de  religion  ;  si  voua  H- 
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il  est  prudent  de  s'arrêter,  et  de  renvoyer  à  l'ouvrage 
même  pour  quelques  .autres  détails  qu'on  lira ,  je  l'es- 
père, avec  quelque  intérêt.  I* 

trouve*,  soyea  certain  qu'il  ne  diffère  pas  beaucoup  dea  bètee 
brutes.  Hume. 

L'incrédule  Whiston  est  forcé  d'avouer  que  sans  les  habitudes 
religieuses ,  les  hommes  renonceroient  bientôt  à  toute  vertu. 

Montesquieu  a  dit  que  les  peuples  qui  n'ont  point  de  prêtres, 
sont  ordinairement' barbares.  Tels  et  oient  les  Pédaliens;  tels 
sont  aujourd'hui  les  Wolguskis. 

Les  missions  ont  formé  plus  d'hommes  chez  les  nations  bar- 
bares qrie  les  armés  victorieuses  des  princes  qui  les  ont  subju- 
guées. Bufpon. 

Celui  de  nos  moralistes  le  plus  estimé  et  le  plus  loué  pat 
Voltaire ,  us  Vauvenakgubs,  disoit  que  le  bonheur  d'être  né 
•catholique  ne  peut  être  comparé  à  aucun  autre  bien. 

.  .  .  Chose  admirable  que  la  religion  chrétienne ,  qui  ne 
semble  avoir  d'objet  que  la  félicité  de  l'autre  vie ,  et  fait  encore 
notre  bonheur  dans  celle-ci.  Montesquieu. 

Quoiqu'on  puisse  remarquer  dans  le  grand  ouvrage  de  Gib-' 
non  >  V Histoire  de  la  décadente  et  de  la  chute  de  V Empire 
romain ,  une- teinte  un  peu  trop  philosophique  ;  Gibbon  cepen- 
dant admet  «  que  .l'Evangile  ou  l'Eglise,  a  découragé  le  suicide,' 
«  a  fait  faire  des  progrès  aux  lettres ,  a  réprimé  l'oppression  , 
«  affranchi  les  esclaves ,  adouci  la  férocité  des  nations  les  plus 
«sauvages;  et  que  dans  l'état  le  plus  corrompu  du  christia-* 
«  nisme,  des  barbares  ont  pu  apprendre  la  justice  d'après  la 
c  loi ,  et  la  miséricorde  d'après  l'Evangile,  a  (Ch.  XXJCVIII, 
p.  44). 

Et  pour  terminer  enfin ,  par  un  autre  anglais ,  qu'on  a  souvent, 
appelé  le  franc  penseur  ,  l'nn  des  plus  beaux  esprits  de 
l'Angleterre ,  le  Racine  et  le  Boileau'de  la  langue  britannique, 
pour  la  correction ,  pour  la  perfection  et  l'élégance  de  la  poésie 9 
Pope,  se  glorifioit  de  professer  et  de  pratiquer  ce  dont  trop 
de  personnes  se  dispensent  et  rougissent  aujourd'hui  :  «  Je 
«  paye  mes  dettes  ,  écrivoit-il  à  son  ami,  le  docteur  Àrbuthnot, 
m  je  crois  en  Dieu ,  et  je  dis  mes  prières,  a 
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beaux-arts. 

Discours  prononcé  à  l'occasion  de  la  distribution  des 
prix  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Gênes,  par  son 
président  M.  Brack,  directeur  des  douanes,  et 
consul  général  des  Etats  de  Lucques  et  Piombino. 
Gênes,  chez  Giossi9  place  des  Vignes;  in-8.°. 

M.  Brack  fait  connoître  dans  ce  discours  les  tra- 
vaux de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Gênes,  et  il 
donne  plusieurs  détails  qui  intéressent  l'histoire  de 
l'art,  et- que  nous  allons  &ke>  co&nokre. 

M.  Traverso  , professeur  de  sculpture,  a  été  chargé 
par  |e  conseil  municipal  de  la  ville  de  Gênes ,  de 
l'exécution  d'une  statue  en  pied ,  de  l'Empereur ,  à  la- 
quelle il  va  travailler  incessamment.  Il  a  achevé 
pendant  l'année  le  buste  de  M.  Bureau  de  Pusy.  On 
le  voit  déposé  dans  la  salle  de  l'Académie. 

M.  Barthelenti  Carrea  a  exécuté  en*  marbre  m* 
buste  de  l'Empereur. 

M.  Paganelli  a  fourni  plus  de  vingt  dessina  o*ri- . 
ginaux  à  l'usage  des  élèves*  et  exécuté  deux  tableaux 
représentant  les;  neuf  muses. 

L'Académie  a  fait,  d'ans  le  cours  de  Tannée ,  l'acquî- 
sîtion  à  Rome  du  torse  du  Belvédère,  surnommé  le 
torse  de  Michel-Ange ,  et  celle  d'une  très-belle  tête 
collossale  de  Junon. 

M.  Brack  a  finit  suivre  ce  rapport  d'un  second  dis- 
cours adressé  aux  élèves  et  aux  professeurs  de  F Aca- 
démie ,  et  qui  remplît  parfaitement  le  but  qu'il  s'étoit 
proposé  d'encourager  les  uns.  et  de  donner  aux  auires, 
de  justes  éloges* 
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Annales  du  Mus^e  et  de  l'école  mpderne  des  beaux- 
arts  ;  recueil  de  gravures  au  trait  contenant  la  col- 
lection complète  des  peintures  et  sculpture»  du 
Musée  Napoléon  ,  etc.  ;  rédigé  par  C.  P.  Lawdow  , 
peintre  ;  t.  XV;  quatrième  et  cinquième  livraisons* 
A  Paris,  chez  C.  P.  Landon,  quai  Bonaparte,  n°i, 
1807. 

Ces  deux  livraisons  contiennent  :  l'histoire  de  Joseph, 
par  André  del  Sarte.  —Jésus-Christ ,  ressuscité ,  cou- 
ronné par  dettx  Anges  ;  par  Antoine  Mono.  —  Cupi- 
don  tendant  son  arc.  —  Rhadamiste  et  Zénotie  ,  par 
M.  Taillasson.  —  S.  Luc  l'Evangeliste,  par  Jean 
Bullant.  — Vénus  et  l'Amour  endormis,  par  made- 
moiselle Mayer.  —La  Vierge,  l'Enfant-Jésus  àSainte 
Martine ,  par  Pierre  de  Cortonne. 

VOYAGE. 

*  Voyage  dans  le  Tyrol,  aux  salines  de  Salzbourget 

de  Reichenhall,  et  dans  une  partie  de  la  Bavière, 

par  M.  le  Chevalier  Debray  ,  conseiller  intime  de 

S.  M.  le  roi  de  Bavière ,  etc.  Paris  ,  chez  F.Schœll, 

rue  des  Fossés-S.-Germain-l'Auxerois ,  n.°  29, 1808  ; 

in-12. 

GEOGRAPHIE. 

âlzgbmeinb  geogrpphUene  Bphemeriden ,  Ephémé- 
rides  géographiques  générales  ,  rédigées  par  une 
Société  de  sa  vans ,  et  publiées  par  F.  J.  Bertugh. 
A  Weimar ,  au  comptoir  d'industrie;  janvier  et 
février  1808. 
Dans  les  mémoires  de  janvier ,  on  trouve  une  revue 
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de  tous  les  changemêns  géographiques  et  statistiques 
survenus  pendant  Tannée  1807.  Elle  a  été  publiée  dans 
le  Magasin  Encyclopédique.  —-Parmi  les  analyses  de 
livres  et  de  cartes  récemment  publiés ,  on  distingue 
celles  du  voyage  de  M.  Millin  dans  les  départemens 
du  midi  de  la  France  —  Du  voyage  pittoresque  de 
l'Espagne,  par  M;  Laborde.—  D'une  carte  du  duché 
de  Weimar,  par  Gussefeld. —  De  celle  de  la  prin- 
cipauté de  Bamberg ,  par  H  a  m  mer.  —  Et  de  celle 
de  la  principauté  d'Eichstaedt ,  par  le  même  géogra- 
phe, etc.     • 

Le  numéro  de  février  contient  :  mémoire  sur  l'île 
d'Helgoland ,  située  à  l'embouchure  de  i'JSlbe,  avec  une 
très-belle  carte,  par  M.  Heinemeyer.-—  Sur  le  pays 
dTEl  Dorado ,  servant  aussi  à  l'examen  des  Fables  * 
en  géographie  des  anciens  temps ,  pat  M.  T.  F.  Ehr- 
mann.  —  Analyses  du  voyage  de  M.  Millin,  dans 
les  départemens  du  midi  de  la  France.  —  De,  la  des- 
cription statistique  et  historique  de  la  Moldavie ,  par 
M.  Wolf.  —  Du  voyage  de  l'Empire  ottoman,  etc. 
par  M.  Olivier.  —  Du  voyage  dans  les  Carpathes , 
par  M.  Genersich.  —  De  la  carte  de  la  Prusse ,  de  la 
Poméranie  et  du  Brandebourg ,  par  M.  Gottholdj 
de  celles  de  la  Dalmatie ,  de  l'Albanie ,  de  la  Croa- 
tie ,  etc. ,  par  de  Capellaris.  —  De  celle  de  la  mo- 
narchie autrichienne  ,  par  M.  MaNnert,  etc. 

ARCHEOLOGIE. 

Mémoires  de  l'Académie  celtique ,  ou  Recherches 
sur  les  antiquités  celtiques ,  gauloises  et  françaises  ; 
publiés  par  l'Académie  celtique  :  dédiés  à  S.  M. 
l'Impératrice  et  Reine;  tome  1 ,  n.°  1  et  a.  Paris, 
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chez  Dentu,  rue  du  Pont  de  Lodi  ,  n.#  3;  1807  ; 
in-8°. 

Ceux  qui  attachent  quelque  intérêt  à  retrouver  dans 
la  gloire  de  nos  ancêtres  le  germe  de  celle  qu'offrent 
les  siècles  de  notre  histoire ,  et  surtout   celui  où  la 
France  se  voit  régénérée ,  ne  pourront  qu'accueillir 
avec  empressement  le  résultat  des  travaux   d'une  So- 
ciété qui  se  consacre  exclusivement  à  l'étude  de  nos  plus 
1  anciens  monumens ,  et  qui  tâche  de  réparer  l'espèce 
d'abandon  où  ils  ont  langui  jusqu'à  présent.  L'Aca- 
démie celtique  a  fixé  le  but  de  ses  travaux,  c'est  i.°  «  de 
reproduire  l'histoire  des  Celtes ,  de  rechercher  leurs 
monumens ,  de  les  examiner ,  de  les  discuter ,  de  les 
expliquer  ;  2.0  d'étudier  et  de  publier  les  étymologies 
de  toutes  les  langues  de  l'Europe  à  l'aide  du   celte  # 
breton ,  du  gallois  et  de  la  langue  erse,  conservée  dans 
les  montagnes  de  l'Irlande.  Elle  examinera  comment 
les  principes  du  druidisme,  conservés  par  les  dis-^ 
ciples  des  Pythagore ,  des  Orphée  ,  des  Zoroastre ,  des 
Zamolxis  disparurent,   et  comment   se  perdit    cette- 
science  antérieure  qui  donne  encore  des  résultats  astro- 
nomiques aux  Chinois,  aux  Indiens  ;  qui  plaça  l'unité 
de  Dieu ,  l'immortalité  de  l'ame,  la  récompense  des 
vertus ,  la  punition   du  crime    chez  les  Celtes ,  les 
Etrusques ,  les  Getes  ,  les  Abiens  ,  les  Bactriens ,  les 
Grecs,  tous  peuples  celtiques,  »  (1). 

Le  premier  numéro  de  ces  Mémoires  contient  plu- 
sieurs discours  de  MM.  La  vallée  ,  Cambri,  Joh  an- 
neau ,  tous   relatifs  aux  recherches  que  se  propose 

(1)  Nous  croyons  que  l'Académie  celtique  augraenteroit  ses 
*  attributions  d'une  manière  utile ,  si  elle  y  joignoit  des  recher- 
ches sur  tout  ce  qui  tient  à  l'histoire  et  aux  antiques  de  la.  Franc* 
•jusqu'au  règne  de  Henri  IV. 
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l'Académie.  Il  présente  en  outre  une  série  de  que** 
tion8  que  l'Académie  propose  à  ses  membres  pour 
fixer  leur  attention  sur  les  anciens  usages  qui  résultent 
des  diverses  époques  ou  saisons  de  Tannée  ;  sur  ceux 
relatifs  aux  principales  époques  de  la  vie  humaine , 
sur  les  monumens  antiques,  sur  les  anciennes  croyance» 
et  superstitions  qui  se  sont  conservées  jusqu'à  ce  jour. 
Elle  en  propose  ensuite  d'autres  sur  les  origines  éty- 
mologiques des  mots  et  des  choses ,  des  lieux  et  des 
personnes,  des  monumens  et  des  usages  de  la  France 
ancienne  et  moderne. 

Ce  numéro  contient  encore  l'excellent  rapport  fait 
par  M.  le  sénateur  Vqlney  ,  sur  l'ouvrage  russe  du 
professeur  F  allas  intitulé:  Vocabulaires  comparés  deë 
langues  de  toute  la  terre. 

Le  second  numéro  contient  :  la  description  d'un 
monument  celtique ,  découvert  à  Paris ,  en  1806  ,  dans 
la  démolition  de  l'église  S.  Marcel,  par  M.  Lenoir, 
Rapport  de  M.  Johanneau  ,  sur  la  description  his- 
torique et  chronologique  des  monumens  de  sculpture, 
réunis  au  Musée  des  monumens  français,  par  M* 
A.  Lenoir.  — •  Doutes  et  conjectures  sur  la  mytho- 
logie des  peuples  septentrionaux,  et  principalement 
sur  la  déesse  Néhalennia ,  révérée  en  Zélande ,  par 
Charles  Pougens.  —  Dissertation  historique  sur  Cor-» 
seult  et  les  Curiosolites ,  par  M.  A  de  Noual  de  la 

HOTJSSAYE. 

Ces  deux  numéros  sont  accompagnés  de  quatre 
planches,  l'une  représente  un  monument  situé  près  du 
domaine  de  Grabusson  ,  à  sept  lieues  de  Rennes  ;  les 
autres  offrent  diverses  inscriptions  et  bas-reliefs. 

Il  est  à  désirer  que  l'Académie  continue  à  publier 
régulièrement  le  recueil  de  ses  mémoires.  Ceux  que 
nous  venons  d'annoncer   offrent  une  suite  de  re- 
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«Perches  aiiési  profondes  qu'intéressantes,  et  qui  ren- 
droatpius  familière  1'histeije  des  nionumens  dont  Ja 
sol  de  la  France  est  couvert.  Ou  ne  parcourra  plus 
cette  terre  classique  avec  Ja. même  indifférence,  el 
on  devra  aux  savans  de  ce  corps ,  une  nouvelle  source 
de  jouissances  :  l'histoire  et  les  antiquités  ea  retireront 
de  grands  avantages.  ,       i  - 

BIOGRAPHIE»      * 

I  . 

Eloge  de  Henri  JTouqtjet  ,  prononcé  dans  la  séance 
publique  de  l'Ecole  de  médecine  de  Montpellier  K9 
le  il  novembre  1807,  par  Charleê-Louis  jDumas* 
directeur  de  l'Ecole  de  médecine  de  Montpellier , 
professeur  d'anatomie  et  de  physiologie ,  etc.  A 
Montpellier ,  chez  G.  tzar ,  imprimeur  de  l'Ecole 
de  médecine  ;  1807 ,  in-4.6. 

'  ti'école  de  médecine  dé  MotitJ)ôllier  a  fait  deJAiis 
quelques  temps  dèâ  pertes  très-sensibles ,  et  quoiqu'elle 
compte  encore  au  nombre  de  {sès  professeurs ,  <fe* 
hommes  ^  du:  premier  mérite*  $He  ipeut  donner  de 
juftt<#  regrets  h  ceux  que  tejjnQFt  a  empçrtés  d^jis 
l'espace  de  deux  qu  trois  annexe.  Les  savans  ,  qui 
ont  coûta  av&g  &ix  la  même  ;  carrière  ,  remplis?- 
fiçjut  religieusement  la,  tâche,  que, leur  impose  leur 
propre  gloire  autant  que  les  liens- , qui  les  unisspiexH» 
Si;M,fI!ouqueA  retôu^noit  à  la, vie,  il  n'auroit  point 
à  reprocliei:  à  ses  collègues  d^yqir  abandonné  au  sçul 
mérite  de  ses  travaux  toute  sa  célébrité.  Sa ,  m^nioire  , 
et  ses  titres  littéraires  ont  été  consacrés  d'une  manière 
digne  de  lui  ;  et  M.  Dumas  ,  en  ne  songeant  qu'à  faire 

Tome  IL  Mars  180&  *5 
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tomber  à  l'avantage  de  celui  xpâ  étoit  l'objet  de  ion 
éloge-,  tout  l'intérêt  qxi*il  iiuy  répandre,  s'est  donné 
lnnlnème  de  nouveaux  titres  à  l'estime  qu'inspirent 
tes  talens  et  son  caractère. 

Bï.  Dumas  a  prononcé  cet  éloge  en  présence  de  son 
A.  S.  le  Prince  Archi-Chancelier,  et  c'était  assurément 
une  circonstance  aussi  honorable  pour  la  mémoire  du 
savant  qu'on  regrettait  ,  que  flatteuse  pour  celui  qui 
étoit  appelé  à  la  célébrer. 


Recherches  biographiques  sur  Denis  Marin  de 
la  Chacteigneraye,  Conseiller  dTEtat,  intendant 
des  finances  dte  ïrance  sous  Louis  XIV;  par  C.  N. 
Amant  on,  avocat,  maire  dé  la  ville  d*  Auxonne,  etc. 
Dijon,  de  l'imprimerie  àe  Frantin,  1807.  Brochure 
in-8.°  de  34  pages. 

On  voit,  dans  l'une  xies  salles  de  l'hôtel^de-ville 
«TAuxonne,  le  portrait  d'un  magistjat^opué  4e  €&(• 
ttiscriptîon  :  pater  patrxjB,  1666. 

Lès  Auxonnois  savent  par  tradition  que  ce  portrait 
<*st  ld'un  de  leurs  compatriotes  appelé  Marï»,  qui  de* 
vint-intendant  des  finances  sous  Louis  XIV,  mais  ils 
ignorent  d'ailleurs  absolument  son  histoire.  M.  Am  an- 
Yon  a  rassemblé  dans  cette  brochure  les  paWictflaritéi 
xpriVapnen  recueillir.  Ses  compatriote&'lai doivent  une 
Teconnoissance  particulière.  Cette  biograpbierenftrme 
-nu  grand  nombre  d'anecdotes  curieuses,  4t  qui  fen 
Tendent  la  4eetutetr&-agréable. 
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POÉSIE. 

Essais  poétiques  sur  la  Théorie  Newtonienne,  tirés 
de  TAtlantiade  ,  poème  inédit  par  Nêpomucène 
Louis  Lemkrcier. 

Hune  âcUm,  et  stell+s,  tt  dec*de*tia   certis 
Tempora  momentis  ,  wnt  yui  formidine  mdlà 
Imbuti  sptetent. 

(  Hobàcb  épit.  6>,  rers.  9.  ) 

Ce  •olcil,  ces  étoiles,  et  ces  saisons  déclinant  à  des 
temps  réglés ,  il  est  des  hommes  qui  ne  sont  nulle- 
ment pénétrés  d'an  si  formidable  spectacle. 

A  Paris,  chez  Léopold  Collin,  libraire,  rue  Gît- le- 
Cœur,  n.°  7,  de  l'imprimerie  de  Didot  jeune,  1808. 

L'idée  de  ce  poème  paraîtra  bizarre  à  quelques  per- 
sonnes, d'autres  entreront  dans  les  vues  de  l'auteur,  et 
penseront  avec  lui  que  la  poésie  doit  chercher  à  se  tra- 
cer de  nouvelles  routes,  et  que  dans  le  spectacle  des 
cieux,  dans  les  puissances  physiques,  et  dans  les  phé- 
nomènes de*  mondes ,  elle  doit  rencontrer  des  créations 
inconnues ,  et  peut  animer  par  des  fiction  ^euyes  les 

-  forces  naturelles  que  les  savaas  opt  découvertes» 

Encda,  l'auteur  imite  les  poètes  anciens,  qui. ont 

.vivifié  et  divinisé  les  choaas  eUos-nptémes  dans  les 
dieux  dont  ils  ont  peupl^  le  ciel,  U  terre  et  les  eaux. 
«Assez  longtemps,  dit-il,  les  Muées,  françoises  ont 

*  «  décoré  leur  Pinde  de  richesse?  d'e*nprup,t,U  ne  suffit 
«  pas,  à  mon  avis,  de  ravir  aux  anciens  Je  secret  de 

.44  leur  langage  et  de  leurs  sentimens;  pour  leur  ressem- 
bler, dérobons-leur  celui  de  leur  création  mçme. 
«  Ce  n'est  point  le  désir  puéril  de  singulariser  mes  çon- 
i«  ceptions  qui  m'engage  à  revêtir  nos  découvertes  phy- 
«  siques  de  noms  inusités;  mais  cet  artifice  ine  fournit 
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«  le  moyen  de  communiquer  la  chaleur  et  la  passion 
«  au  sujet  de  mes  vers.  Je  mets  en  action ,  j'ennoblis 
«  tout.  Ce  ne  sont  plus  des  axiomes  que  j'avance ,  ce 
w  sont  des  êtres  qui  entrent  en  scène ,  et  dont  les  entra- 
it tiens ,  les  débats  ou  les  remords  expliquent  les  phé- 
«  nomènes  de  l'univers.  »  D'après  cette  donnée ,  c'est 
dans  la  langue  grecque,  source  de  lios  élymologies  , 
qu'il  puise  les  noms  de  ces  nouveaux  dieux  qu'il  veut 
consacrer  sur  l'Hélicon  français. 

On  sera  peut-être  bien  aise  d'avoir  ici  une  no- 
menclature de  cette  nouvelle  théogonie,  nécessaire 
pour  comprendre  les  fragmens  que  l'aptqur  publie  , 
il  lés  a  extraits  de  son  poème  encore  inédit,  YAt- 
lantiade  y  et  ils  y  formeut  un  tout  sur  les  prin- 
cipes philosophiques  de  Newton.  C'est  pour  ainsi 
dire  la  liste  des  acteurs  qui  doivent  figurer  dans 
son  poème. 

Théose  ,  dieu ,  principe  de  la  création. 

Nomogene  ,  qui  engendre  les  lois. 

Pstcolie  ,  ame  universelle ,  déesse  de  l'intelligence» 

Syngenie  ,  puissance  de  l'affinité,  nymphe. 

BioNE,lavie. 

Bar ythée  ,  force  centripète,  fils  et  époux  dé  Nomô- 
gène. 

Proballene,  force  centrifuge,  frère  de  Barythéé. 

Curgire,  mouvement  curviligne,  fils  de  Barythéé. 

Lampelie,  lumière  du  soleil. 

Pyrophise  ,  calorique,  feu  de  la  nature,  sœur  d» 
I^ampelie. 

Pyrotone  ,  feu  fulminant ,  fils  de  Pyrophise.  '       ' 

Sulphydre,  eau  et  soufré,  nymphe. 

Electrone  ,  déesse  de  l'électricité. 

Magnégine  ,  divinité  de  l'aimant. 

SlDER,  le  f*r. 
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Les  Axigères  ,'  demi-dieux  des  Pôles. 

Hélion,  le  soleil. 

Ménie  ,  la  lune. 

Métbogée  ,  génie  de  l'analyse. 

Invoquons  maintenant  ce  dernier  personnage ,  grâce* 
à  lui  peut-être  nous  aurons  une  idée  de  ces  essais  poé- 
tiques. Ils  sont  composés  de  six  fragmens  ;  le  premier 
est  intitulé:  la  Gravitation  universelle;  il  con- 
tient quelques  vues  sur  Théose ,  1  être  suprême, 

Profondeur  à  jamais  famée  à  nos  esprits , 

Dieu  ne  serait  pas  Dieu ,  si  l'homme  l'eût  comprit. 

Tout  est  créé  par  une  seule  parole  de  Théose;  No- 
mogène  sort  du  chaos,  d'elle  et  de  Barythée  naissent 
les  lois  des  sphères ,  que  conduit  curviKgnement  C»r- 
gire  son  fils.  Il  s'élève  une  querelle  entre  Barythée  et 
Proballène ,  qui  président  à  l'attraction  et  à  la  répul- 
sion ;  dans  leurs  discours ,  l'auteur  explique  les  grands 
phénomènes  des  mouvemens.  Le  sujet  du  second  frag- 
ment est  la  Théorie  des  Marées.  Une  allégorie  ex- 
plique le  flux  et  reflux  de  la  mer.  C'est  Y  Océan ,  amou- 
reux de  Ménie ,  qui  la  poursuit  sans  jamais  pouvoir 
l'atteindre,  et  rentre  dans  son  lit  à  l'aspect  à* Hélion  ja- 
loux. Le  troisième  fragment  est  intitulé  la  Lumière. 
On  y  trouve  les  principes  sur  la  réflexion,  la  réfraction, 
le  prisme  et  les  couleurs  primitives.  Ces  principes  sont 
ornés  du  charme  de  la  poésie. 

Vois  d'an  folâtre  enfant  le  chalumeau  gonfler 
En  une  bulle  humide  un  léger  globe  d'air  ; 
Colorée  un  moment,  sa  transparente  sphère, 
Ouvrage  de  son  souffle ,  est  rivale  du  verre  ; 
Et  le  nombre  des  jets ,  s'y  croisant  tour-à-tour , 
Nuance  en  tous  ses  points  son  mobile  contour*: 
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L'univers  toat  entier  reproduit  ce  miracle; 
L'arc  pluTieux ,  du  ciel  magnifique  spectacle , 
De  goutte  en  goutte  au  loin,  par  un  effet  pareil, 
Renvoie  en  ses  couleurs  les  rayons  du  soleil, 
Et  leur  triple  reflet ,  de  nuage  en  nuage ,  - 
Couronne  l'horison  ,  théâtre  de  l'orage. 
Ainsi  l'aurore  éclate  humide  de  9e»  pleurs , 
Ainsi  brille  l'émail  dont  se  parent  les  fleurs; 
Les  prés  et  les  forêts  n'empruntent  leur  verdure 
Que  des  jets  non  transmis  de  la  lumière  pure. 
Chaque  fil  dès  rayons ,  en  se  réunissant , 
Blanchit  aux  yeux  le  lin  ,  l'albâtre  éblouissant. 
Chaque  fil  séparé  sur  l'onde  au  loin  mobile , 
Y  passe  en  chaque  flot  comme  en  utt  prisme  tgfile , 
De  la  vague  anguleuse  ouvre  la  profondeur, 
Et  de  feux  colorés  fait  jaillir  la  splendeur. 

.  Le  quatrième  fragment ,  qui  n'est  que  la  suite  du 
troisième  de  l'Atlantiade,  a  pour  sujet  les  PHENO- 
MENES PE  LA  VUE  : 

L'astronome , 

Sous  un  double  cristal  prolonge  son  regard  ; 
Il  admire ,  et ,  planant  dans  sa  sublime  route , 
Bu  firmament  sur  lui  voit  s'abaisser  la  voûte. 

I!  découvre  Finfinintent  grand  et  l'infiniment  petit. 
'   le  cinquième  fragment  est  intitulé  la  Vie. 

L'art  de  guérir  reçoit  dans  ce  chant  un  juste  tri- 
ïnit  d'éloges  :  mais  le  mystère  de  la  vie  reste  pour 
jamais  ignoré.  Le  sixième  et  dernier  fragment  dé- 
veloppe les  phénomènes  de  TAimant  et  de  I'Élec- 
tricité.  Il  décrit  les  effets  des  armes  à  feu  et  de  la 
boussole. 

Ces  fragmeris  donnent  une  idée  du  poème  cte  l'Àilan- 
tiadê  dont  ils  sont  tirés»  Quoiqu'un  poémç  didactique 
soit  ordinairement  froid ,  celui-ci  est  animé  par  des 
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peintures  vives ,  des  descriptions  poétiques ,  et  par  une 
action.  Je  doute  cependant  que,  comme  le  désire  l'au- 
teur ,  cette  nouvelle  théogonie  remplace  jamais  celle  qui 
a  été  adoptée  par  toutes  les  nations.  Les  conceptions 
mythologiques  sont  consacrées  par  tant  de  siècles,  elles 
offrent  des  images  si  riantes  ,  qu'il  est  impossible  qu'up 
seul  ouvrage  présen  te  une  pareille  combinaison,  et  qu'un 
seul  poète  invente  des  fictions  comparables  à  celles 
qu'ont  embellies  tant  d'écrivains  célèbres.  Cette  my- 
thologie est  devenue  uns  religion  poétique  :  les  Muses, 
les  Grâces ,  reçoivent  Fencens  même  du  vulgaire.  Notre 
langage  et  notre  galanterie  sont  tellement  nourris  de  ces 
images,  qu'en  voulant  les  en  retirer,  on  nous  en  ôteroit 
une  partie  essentielle. 

En  louant  le  motif  de  M.  Lemercier,  en  convenant 
des  difficultés  qu'offroit  Fexécution ,  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  trouver  son  idée  au  moins  singulière ,  et  de 
penser  que,  sur  un  sujet  moins  abstrait ,  sa  poésie  ayant 
moins  d'entraves  auroit  eu  plus  d'élégançeet  de  charme. 
On  ne  peut  pas  se  familiariser  facilement  *v$ç  ta$t 
d'êtres  métaphysiques  auxquels  il  vient ,  pour  ainsi 
dire ,  de  créer  des  ee*ps.  Bour  goûter  de  beaux  vers ,  îl 
faut  que  l'esprit  ne  soit  point  tendu  par  le  sujet,  que  la 
poésie  seule  entraîne  et  ravisse.  Ce  ne  sont  que  des  çs- 
prit?  médiocres  qui  peuvent  admirer  ce  qu'ils  nç  com- 
prennent pas.    T.  D. 

Elégies  de  Tiihjlie,  traduites  en  vers  par  C*  L. 
Mollevaut.  Seconde  édition.  A  Paris,  Chez 
Dtbray ,  libraire  ,  rue  S.  Honoré ,  barrière  des 
Sergens;  Foin  et  Compagnie*;  rue  S.  Hyacinthe, 
n.°  a5. 
La  première  édition  de  cette  traduction  a  été  an- 
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ncràcée  dans  ce  journal  (i) ,  deux  articles  lui  ont  été 
consacrés.  Dans  le  second  (2)  on  discute  avec  impar- 
tialité le  mérite  de  l'ouvrage,  on  compare  la  traduc- 
tion avec  l'original,  et  on  critique  avec  raison  quelques 
vers  faibles  et  d'autres  qui  ne  rendent  pas  exactement 
le  sens de  l'auteur. 

M.  Mollevaut,  en  retouchant  son  ouvrage  pour  en 
faire  une  seconde  édition  ,aeu  égard  aux  conseils  qui 
lui  ont  été  donnés.  On  avoit  trouvé  foible,  le  commen- 
cement de  la  première  élégie  du  livre  second  t  on  avoit 
blâmé  ces  vers; 

«  Cérès,  ceins  ton  beau  front  de  tes  gerbes  dorées , 
«  Occupons-nous  des  Dieux,  livrons-nous  au  repos, 
«  Et  que  l'agile  main  délaisse  lea  fuseaux ,  etc. 

L'auteur  a  refait  ce  morceau  presque  tout  entier. 

Vous  tous  qui  m'approchez 9  prenez  part  à  mes  citants: 

Suivant  le  rit  ancien,  purifions  les  champs. 

«Viens  Baechus  ;  à  ton.  front  suspends  la  grappe  mure; 

Gères ,  orne  d'épis  l'or  de  ta  chevelure  ; 
,  Sillons,  reposez- vous  ;  reposez,  laboureurs; 

paissez  le  soc  oisif;  et  que,  parés  de  fleurs* 

Vos  taureaux ,  le  front  libre ,  à  leur  crèche  remplie  , 

Permettent ,  aux  autels ,  que  chacun  s'humilie. 

Bergères ,  dans  ce  jour  réclamé  par  les  Dieux, 
.  Ecartez  du  fuseau  vos  doigts"  religieux. 
.  Toi ,  dont  Vénus  hier  couronna  la  tendresse, 

Fuis  les  Dieux  A  fuis  !  ou  crains  leur  foudre  vengeresse* 

Il  y  a  beaucoup  plus  de  grâce  .et  de  poésie  dans  ce 

(t) Mag.  Encycl.  ann.  1806,  t.  6,  p.  gi. 
(aï)  Zd.  p.  arts. 
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morceau  que  dans  pelui  de  la  première  édition.  Cepen- 
dant ces  vers 

Et  que ,  parés  de  fleur», 
Vos  taureaux,  le  front  libre,  à  leur  crèche  remplie, 
Permettent  aux  autels  que  chacun  s'humilie. 

Ces  vers,  dis-je,  me  semblent  lâches  et  trop^emplis  dé 
parenthèses;  que,  vos  taureaux ,  parés  de  fleurs  9  le 
front  libre  ,  à  leur  eréçhe ,  remplie ,  permettent ...... 

En  prose  on  ne  seroit  pas  obligé  à  ces  inutilités  qui 
remplissent  les  vers  et  attrapent  la  rime.  Et  puis  per- 
mettent  aux  autels  que  chacun ,  est  amphibologique  et 
semble  vouloir  dire,  donnent  aux  autels  la  permission 
'que  chacun  d'eux  s'humilie;  plutôt  que:  donnent  à 
chacun  la  permission  de  s'humilier  aux  autels.  D'ail- 
leurs le  latin  ne  dit  pas  que  ce  sont  les  taureaux  qui 
donnent  cette  permission  là  :  mais  il  dit  :  défaites  les 
nœuds  des  Jougs ,  maintenant  les  bœufs  doivent  repo- 
ser devant  leur  mangeoire  pleine  5  la  tête  couronnée* 

On  avoit  observé,  lorsqu'il  donna  son  ouvrage 
pour  Ja  première  fois,  qu'il  n'avoit  point  traduit  le 
quatrième  livre  de  Tibulle  :  on  espéroit  l'avoir  dans 
une  seconde  édition;  mais  il  n'en  parle  même  pas. 
Cette  omission  paroît  singulière;  il  auroit  dû  en  donner 
quelques  raisons. 

Nous  pourrions  relever  encore  quelques  fautçs 
échappées  à  la  précipitation  ou  à  la  négligence;  nous 
aimons  mieux  porter  notre  attention  sur  des  mon- 
ceaux très-agréables.  Les  corrections  que  l'auteur  a 
faites  sont  en  général  très-heureuses;  sa  poésie  est 
fraîche  et  son  styje  pur. 

Il  traduira  sans  doute  un  jour  quelque  ouvrage  plus 
considérable;  et  on  le  verra  avec  çTautant  plus  de  plaisir 
marcher  sur  les  pas  de  MM.  Saint-Ange,  Gaston,  et 
Delille,  que  les. bons  traducteurs  sont  devenus  très- 
rares,  T.  D. 
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Àpfel   aux  Français,   en  faveur   des  malheureux 

incendiés  de  Spa*  Poème,  par  C.  M.  Dorivàl; 

prix  7S  centimes ,  et  1  fr.  franc  de  port  par  k 

poste.  A  Paris ,  chez  la  veuve  Moutardier,  libraire» 

quai  des  Augustin* ,  n.°  i3. 

ROMANS* 

SÀitfciAiR  t  ou  la  Victime  des  sciences  et  des  arts , 
nouvelle,  par  Madame  de  Genlis.  A  Paris,  chez 

,  Maradàn,  libraire,  rue  des  Grands-Augustins,  n."  9. 
1808. 

Les  choses  les  plus  excellentes  ont  leur  mauvais 
côté ,  et  c'est  celui  que  choisit  le  Conteur ,  ou  le  Saty- 
rique:  l'un,  pour  amuser  par  un  ridicule  que  tûû  est 
toujours  bien  aise  jde  trouver  à  côté  de  l'objet  qui  com- 
mande l'admiration;  l'autre ,  pour  tâcher  de  l'en  dé- 
pouiller et  lui  rendre  ainsi  toute  sa  noblesse.  Qu'y  »Hl 
de  "phis  digne  de  nos  respects  que  les  sciences  et  ks 
arts;  rien  n'est  pourtant  quelquefois  plus  ridicule  <jùe 
Jes  savans ,  et  plus  extravagant  que  les  artistes.  I/ori- 
ginalité  tient  sans  doute  au  génie;  mais  aussi  combien 
de  petits  génies  affichent  une  grande  originalité. 

«  Sainclair  avoit,  dit  Madame  de  Genlis,  du  goût 
«  pour  les  sciences  et  les  arts,  et  cependant ,  il  s*écrioit: 
«  Toujours  des  vers  et  de  la  musique ,  toujours  des  dis- 
«<  sertations  savantes  !  >*  Il  se  plaignoit  à  son  ami 
Duval^de  l'ennui  mortel  qu'il  éprôuvoit  chez  son  tuteur, 
vieil  antiquaire,  dont  le* recherches  profondes  se  bor- 
noient  aux  résultats  les  plus  inutiles.  Buval  lui  vaûte 
les  talens  de  sa  cousine  &émence ,  «  Oui ,  dit  Sainclair , 
<<  elle  te  charme  dans  un  concerty  quand  elle  chante 
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i<  ou  qu'elle  joue  au  piano,  tu  jouis  alors  du  fruit  de 
<<  son  travail,  et  moi,  j'ai  supporté  tout  Fennui  de  1*6-  ' 
i\  tude.  J'ai  entendu ,  pendant  de3  jours  entiers ,  déchrf- 
H  frer  et  barbouiller,  et  répéter  sans  fin  l'ariette  qui 
n  te  ravit.  » 

Quand  Sainclair  va  promener  avec  son  cousin  Ovide^ 
celui-ci,  grand  botaniste,  l'entraîne  dans  des  marais, 
lui  fait  gravir  des  montagnes ,  pense  même  un  jour  le 
noyer  dans  un  étang ,  pour  conquérir  un  Lotus ,  qui 
n'étoit  rien  qu'un  Nénuphar  très*commun.  La  tante  a 
la  manie  des  traductions  et  des  dissertations;  que  l'on 
juge  si  Sainclair  â'amuse  dans  sa  famille.  Il  aimoit  sa 
cousine:  mais  Clémence,  quoiqu'en  secret  son  cœur  pen- 
chât pour  lui ,  a  semblé  lui  préférer  Vereïllac*  Celui-ci 
est  poète,  il  af  obtenu  la  violette  cPor  des  jeux  floraux, 
il'  a  fait  imprimer  ses  œuvres,  et  Sainclair,  trop  mo- 
deste ou  trop  raisonnable,  dédaigne  ces  succès  frivoles. 
Il  a  cependant  beaucoup  de  talent,  il  le  prouve  en 
composant  pour  son  ami ,  un  éloge  académique  qui 
obtient  le  prix  à  Paris.  Duval  lui  doit  sa  place ,  et 
Sainclair  en  recotmoissance  n'exige  que  le  secret.  Duval 
le  trahit  pourtant;  mais  par  amitié.  Il  voit  Clémence' 
prête  à  épouser  "Versillac,  et  lui  apprend  que  le  vé- 
ritable auteur  dé  Féloge  est  Sainclair.  —  «  Ah  sans 
«<  donte,  dit  Clémence,  mais  on  ignorera  toujours 
<<  qu'il  en  est  l'auteur...,"  Ce  mot  découvroit  une  pro- 
«4  fondeur  dfe  vanité  qui  révolta  Duval,  il  $&  leva,  et 
«  prenant  brusquement  congé  de  Clémente,  il  dis- 
iï  parut,  » 

Clémence  épouse  Versiltac,  et  Sainclair  Vît  chercher 
à  Paris  une  jeune  personne  douce,  aimable,  modeste, 
qui  n'ait  aucun  talent  brillant,  et  en  conséquence  aucune 
prétention  à  la  gloire.  «  Que  ferois-je  d'une  femme 
tf  célèbre,  s'écrie-t-il;  quand  je  serois  malade  ttqufelle 
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iv  me  soigneroit,  je  croirois  Qu'elle  prépare  un  article 
«<. pour  un  journal.  >♦  Enfin,  Sainclair  arrive  à  Paris, 
et  descend  dans  une  auberge:  il  se  couche,  et  entend, 
à  travers  le  mur  de  son  alcôve,  des  cris  qui  lui  per- 
suadent qu'il  a  pour  voisin ,  un  malade  dans  le  délire 
d'une  fièvre  chaude.  Ce  bruit  épouvantable  ne  cesse 
qu'à  cinq  heures  du  matin,  et  Sainclair  pensant  que 
le  malade  succombe  à  la  violence  de  son  mal ,  lui 
souhaite  le  repos  éternel,  et  s'en  promet, un  de  quel- 
ques heures.  Le  son  éclatant  d'une  clarinette  vient  lui 
p* cuver  le  contraire.  U  est  obligé  de  se  lever ,  et  ap- 
prend que  l'homme  qu'il  avoit  cru  en  délire  est  un 
jeune  acteur  qui  a  répété  toute  la  nuk  les  fureurs 
d'Oreste.  i  ., 

Sainclair  maudit  les  beaux-arts,  et  va  se  réfugier 
près  de  l'Arsenal,  chez  un  vieux  Président  où  tout  an- 
nonce que  l'on  devoit  dormir  tranquillement.  En  effet, 
à  neuf  heures,  on  se  couche;  mais,  au  point  du  jour, 
une  violente  détonation  se  fait  entendre:  il  croit  que 
le  magasin  à  poudre  vient  de  sauter  :  il  sort  précipi- 
tamment du  lit  et  rencontre  le  Président  qui  lui  dit: 
reutrez,  l'explosion  est  faite,  tout  est  fini  pour  aujour- 
cThui;  mais  demain  on  recommencera  pour  vous.  Le 
Président  donnoit  dans  la  chimie ,  Sainclair  vouloit 
fuir  encore;  mais  toutes  les  contrariétés  qu'il  avoit  es- 
suyées, lui  causèrent  une  maladie.  On  appelle  un 
Docteur  en  réputation,. qui  blâme  les  goûts  du  magis- 
trat ,  et ,  au  lieu  de  laisser  une  ordonnance ,  s'extasie  sur 
de  la  porcelaine  du  Japon,  et  sort  précipitamment 
pour  la  demander  au  Président. 

Sainclair  est  guéri  par  un  médecin  sans  réputation, 
recueille  un  riche  héritage  et  devient  amoureux  tfjil- 
iine9  fille  du  comte  de  Montclar.  Albine  avoit  toutes 
les  qualités  que  desiroit  Sainclair ,  il  demande  sa  main  » 
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mais  elle  étoit  promise.  Au  milieu  de  toutes  les  femme* 
qui  cherchoient  à  plaire  au  nouvel  héritier,  il  dis- 
tingue Clotiîde,  jeune  veuve,  qui  peint  avec  beau- 
coup de  talent,' mais  qui  ne  cultive  les  arts  que 
par  goût  et  sans  prétention  ,  et  qui  est  douée 
d'une  extrême  sensibilité;  elle  se  trouve  mal  à  un 
drame  et  pleure  de  ravissement,  en  voyant  danser 
Vestris.  Sa  sœur  attaquée  de  la  poitrine,  meurt,  sans 
qu'elle  ait  prévu  ce  malheur  ,  tant  l'amitié  l'aveugloit: 
en  recevant  cette  nouvelle,  elle  paroit  accablée,  inconr 
solable.  Sainclair ,  obligé  d'aller  à  Saint-Germain  pour 
une  affaire  très»importante ,  lui  fait  dire  qu'il  ne  pourra 
la  voir  que  le  lendemain;  cependant  son  affaire  eat 
remise,  et  il  court  chez  Clotiîde  qu'il  trouve  sur  sa 
chaise  longue,  pâle,  inanimée:  il  ne  peut  retenir  ses 
.larmes,  tombe  aux  genoux  de  son  amie,  et,  heur- 
tant une  petite  table,  fait  tomber  une  palette  sur  ses 
pieds.  • 

4<  Oh  ciel  !  s'écria  Clotiîde,  une  palette  que  j'aurai 
♦4  posée  là,  il  y  a  huit  jours.  Otez-moi  cet  objet  odieuxt. 
4*  il  me  tue.  Ce  fut  ma  sœur  qui  m'apprit  à  peindre, 
44  je  n'aimois  cet  art  avec  passion  que  parce  que  jfe 
44  lui  devois  ce  talent.  —  J'avois  fini  ce  tableau  qu*el% 
44  vouloit  que  j'exposasse  au  salon ,  il  y  sera  dans  quille 
«4  jours.  Je  dois  ce  respect  à  sa  mémoire  :  mais  quel 
44  intérêt  prendrai-je  au  succès  qu'il  peut  avoir  ! .'/. .' 

44  La  palette  tombe  encore  sur  lès  genoux  deCIotilde  & 
4«  elle  s'évanouit.  Sainclair  s'élance  vers  une  .sonnette, 
4*  la  porte  s'puvre;  quelle  est  sa  surprise,  en  voyant 
44  paroître  un  enfantde  huit  a,os  habillé  en  2*éphyr^  avrc 
44  des  ailes  et  une  corbeille  de  fleurs  à  la  main,  r Son 
44  premier  mquvement,  en  entr.am" dans  la  chambre, 
44  fut  de  se  mettre  en  attitude,  en  disant:  Madanja 
44  veuf -elle  reprendre  la  séance?  Comment  s  écria 
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é<  Sainclair  Stupéfait,  que  voulez-vous  dire  ?  Biais  oui', 
44  reprit  l'enfant,  Madame  a  peint  ce  matin,  je  suis 
«4  le  modèle, et  j'ai  cru  qu'elle  alloit continuer  la  séance, 
t<  car,  en  me  renvoyant,  elle  m'a  dit  de  ne  point  me 
*<  déshabiller.» 

Sainclair  écoute  l'enfant  avec  un  morne  silence;  Go* 
tilde  fait  durer  son  évanouissement  pour  s'épargner  la 
confusion  d'une  telle  scène,  44  Quoi,  reprend  Sainclair, 
44  Madame  a  peint  ce  matin  ?  —  Vous  tenez  encore  sa 
<<  palette*  —  Elle  a  peint  avec  cette  palette.  —  Oui ,  et 
44  Madame  en  a  deux  ;  M.  G*** ,  le  peintre ,  a  l'autre.  — 
44  Pour  travailler  au  tableau  de  Madame  ?  —  C'est  lui 
44  qui  les  commence  et  les  finit  tous...*  A  ces  mots,Ck>- 
44  tilde  ne  put  s'empêcher  de  faire  un  mouvement.  Ah 
44  mon  Dieu ,  dit  l'enfant ,  Madame  se  réveille  l  — •  Non,, 
44  reprit  Sarncbrir,  c'est  qu'elle  frit  un  mauvais  rêve.  *? 

Sainclair  propose  à  l'enfant  de  le  mettre  en  appren- 
tissage. 

44  Ah  !  j'aimerois  mieux  cela  que  de  faire  les' 
44  Amours.  C'est  si  ennuyeux  de  se  tenir  trois  heure? 
44  sur  un  pied,  le  bras  en  l'air  :  et  l'hiver  dernier  Ma.- 
.44  dame  m'a  donné  une  coqueluche  terrible;  elle  me 
44  faisoit  rester  des  matinées  entières  presque  tout  nu; 
44  je  n'avois  pour  tout  habillement  qu'une  aune  dégage 
44  et  une  guirlande  de  fleurs;  j'étois  gelé...  Il  n'y  a  pas 
44  d'Amour  qui  puisse  tenir  au  service  de  Madame.  » 

,  Sainclair  désabusé,  renoncerait  volontiers  à  toutes 
les  femmes.  Il  trouve  dans  les  belles,  de  la  coquet- 
terie; dans  les  laides,  du  faux  esprit  et -des  préten- 
dons. 
,  Une  nouvelle  le  transporte  de  joie,  il  apprend  qu'Al- 
ine n'est  point  mariée,  vole  chez  son  père  qui  Fac- 
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cueille  à  merveille,  mais  lui  observe  qu'il  ne  veut 
point  le  tromper. 

«  Albine  a  des  talens,  lui  dit-il;  elle  en  a  beaucoup 
4<  et  vous  ne  voulez  pas  qu'une  femme  en  ait.  -—  Al- 
i*  bine  a  des  talens,  et  personne  n'en  parle.  —  Ib  ne 
h  sont  pour  elle  que  de  simples  délassemens  de  ses 
«  occupations  utiles.  —  Ah!  c'est  ainsi  qu'ils  donnent 
i«  à  une  femme  tout  le  charme  qu'elle  peut  avoir;  c'est 
«  ainsi  qu'unis  à  la  touchante  modestie,  ils  embellis- 
<<  sait  la  jeunesse  et  les  grâces,  ils  répandent  sur  la  vie 
1*  le  plus  doux  enchantement  !  » 

Le  comte  de  Montclar  conduit  l'heureux.  Saiacjair 
aux  pieds  d'Albine. 

Clémence  arrive  à  Paris  avec  son  mari  et  toute  sa 
famille,  pour  faire  jouer  un  grand  opéra  dont  Ver- 
sillac  avoit  fait  tes  paroles,  elle-même  la  musique,  et 
l'oncle  la  préface.  La  pièce  est  sifflée,  les  époux  mé- 
contens,  en  rejettent  la  faute  l'un  sur  l'autre,  et  finis- 
sent par  te  séparer.  Sainclair ,  après  avoir  été,  durant 
sa  première  jeunesse ,  la  victime  des  talens  et  des  arts , 
devient  auprès  d'Albine  le  plus  heureux  des  époux 
et  des  pères. 

Cette  jolie  nouvelle,  aussi  morale  qu'amusante,  est 
digne  de  la  plume  de  Madame  de  Genlis ,  et  ne  peut 
qu'obtenir  un  grand  succès.  l'Episode  de  Clotilde,  dont 
j'ai  cité  une  partie,  est  de  main  de  maître.  Madame  de 
Genlis  n'a  pas  épargné  les  femmes  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage; mais  si  elle  a  livré  au  mépris  et  au  ridicule 
celles  qui  déshonorent  leur  «exe ,  combien  -elle  fait 
aimer  celles  qui  le  méritent,  dans  la  personne  d'Albine, 
qui  réunit  aux  grâces  touchantes  les  talens,  les  vertus 
et  la  modestie ,  leur  plus  belle  parure. 

T.  D. 


Digitized 


by  Google 


*e  philoso- 
raphe  tirée 


jnée.  Prix , 
port.  Paris, 
e ,  rué  du 
au  Bureau 


à  U  poste, 


Paris  que 
.    24  îiv, 

du  Magasin 
aire,  rue  de 


Digitized 


by  Google 


Suite  4e  la  Table  au  Numéro. 


Botanique. 

Icônes  pîantarum  Galliœ  varia- 

rum  ;  auctôre  À.  P.  DetandçUe. 

atoa 

Médecine* 

Description  des  Maladies  de  la 
peau  j  par  /  L.  Alibert.     Jw5 

Hx  trait  du  procès  -verbal  de  la 
séance  publique-  de  la  Société 
de  Médecine  de  Marseille.  209 

Journal  de  Médecine,  Chirurgie 
«t  Pharmacie;  par  MM,  Corvi- 
eart,  Leroux  et  Boyer,  an 

Agriculture. 

Observations  sur  l'art  de  faire  le 

vinj  par  M^  /.  A .  Chaptal.  Ibid 

Economie» 

I/e  pariait  Econome  de  la  ville  et 
delà  campagne^  par  M.  Bou 
<cher*  aia 


Jurisprudence, 

Précis  historique  et  chronologi- 
que sur  le  Droit  Romain ,  tra- 
duit de  l'anglais,  de  Sehomberg, 
par  M.  A*  M»  Boulard.    Ibid. 

Morale. 
i»es  Bienfaits  de  la  Religion  chré- 
tienne ;  traduit  de  l'anglais  d'E- 
douard Ryan.  ai5 

Beaux-Arts. 
Pjscouts  prononcé  à  l'occasion  de 
la  distribution  des  pris  de  i'Aca- 


Annales  du  Musée  et  de  llîcol* 
moderne  des  beaux- arts  $  par  C* 
P.  Landon.  aai 

Voyage,-     , 

Voyage  dans  le  Tyrol,  aux  saline» 

de  Salzbourg  et  de  Reichenhall 

et  dans  une  partie  de  la  Bavière; 

par  M.  le  Chevalier  Vebray. 

Ibi<L 

Géographie* 

Ephémérides  géographiques  gé- 
nérales j  par  JF1.  J~  Bertuch.  Ibid* 

Axchœologie. 

Mémoires  de  l'Académie  Celtique* 

322 

Biographie, 

Eloge  de  Henri  Fouquef,  par  Ç. 

L.  Dumas*  22$ 

Recherches  biographiques  surl>e- 

nis  Marin  de  la  Chasteigneraye  ; 

par  C.  N»  Amant  on»  .22$ 

Poésie. 


essais  poétiques  sur  la  Théorie? 
Newtonienne  $  par  Nepomacêns 
Louis  Lemercier.  227 

Elégies  de  Tibulle;  paç  C.  Lm 
Mollevaut.  a5t 

Appel  aux  Français,  en  faveur 
des  malheureux  incendiés  de 
8pa;  pair  C  M.  borival.     q5^ 

Romans. 
Sainclair,  ou  la  Victime  des  scien- 
ces et  des  arts;  par  Madame  de 
Oenîis.  lbrdrf 

-        Mélanges. 


^émie  des  beaux-arts  fie. Gênes  ;  j Mémorial  du  Sa^e  3  par  C.***  a4<r 
par  M.  tfrac*.  220!  Avis»       ,  j*Â4* 


Digitized 


by  Google 


j&;*?*»^ 


AVIS. 


Lé  succès  du  Magasin  Encyclopédique,  ré#gc 
par  M.  Mnxm,  est  assuré  aujourd'hui  ;  iL  ne 
lui  manquoit  que  de  pâroître  arec  plus  de 
régularité  ;  et -,  jusqu'ici  ,  l'attente  des  Sous 
oripteurs  a  toujours  été  trompée  sttr  ce  point 
On  n'aura  plus  sujet  à  Tayenir  d'avoir  de  pa. 
reilles  craintes.  M.  Tùurtteisen ,  fils  libraire^ 
s'est  chargé  de  cette  entreprise.  Son  com- 
mence actif,  des  relations  étendues  3  des  meures 
prises ,  lui  promettent  et  garantissent  l'exactitude 
des  livraisons. 

Les  exemplaires  sont  remis  exactement  à  la 
poste,  du  iS  iau  20  de  chaque  mois. 

Prix  ifi  ce  Journal,  tant  pour  Paris  qoe  pour  loi 
Département,  franc  de  port  : 
pour  t!z  mois  .  *  .  .\  •  .  .  •  ,- ♦  .'  aA  fr. 
pour  un  an  ...........  .  .  .    4a  rV. 

Ou  s'abonne  au  Bureau  du  Magasin  Encyclo- 
pédique, chez  Tewfieisen  Jzls>  libraire ,  rue  de 
Seiiie,  n.di£  -  \  : 

Pour  la  France,  et  pour  lesTPay  s  étranger,  chez 
tçus  les  Libraires  et  Directeurs  des  Postes. 


^W¥mW- 


mmyBéW^WW 
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HISTOIRE    LITTERAIRE. 

Essai  historique  sur  la  Langue  et  la  Litté- 
^  rature  provençales. 

w         -Seconde  et  dernière  partie* 

"S 

JLjES  Àrlésiens  se  sont  aussi  distingués  parmi 
les  poètes  provençaux.  Je  citerai  d'abord  quel- 
ques passages  d'un  poème  anonyme  qui  fut  com- 
posé sur  la  translation  du  corps  de  S.  Trophime 
dans  l'église  qui  lui  est  consacrée  ;  cet  événe- 
ment arriva  en  1162.  Je  rapporte  cette  pièce 
comme  un  ancien  monument  de  la  poésie  pro- 
vençale. 

Cant  los  papas  Sant  Peir,  Sant  Paul 
Agron  sagrat  Sant  Trofeme  cors  sant , 
Els  li  deron  poder  que  fos  papa  segons 
En  totas  les  proensas  que  son  desa  los  mons 
Tôt  aquest  grand  poder  Sant  Trophime  gardet 
Aytant  que  fon  evesques  e  visquet. 
E  pueys  devenc  que  la  Sieutat  defalhi , 
Entroque  l'emprador  Constantin  la  basti  (1). 


(1)  Quand  les  papes  S.  Pierre  et  S.  Paul  eurent  sacré  S.  Tro-» 
phime  évèque  ,  ils  l'établirent  second  pape  dans  toutes  les  pro- 
vinces qui  sont  en -deçà  des  monts.  8.  Trophime  conserva 
ce  grand  pouvoir  tout  le  temps  de  son  épiscopat  et  de  sa  vie.  En- 
suite la  ville  tomba  en  décadence  jusqu'au  temps  où  l'empereur 
Constantin  la  rebâtit 
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Pueys  nos  donnnat  cura  el  pros  Theodoris  (a). 

En  ad  ayso ,  senhos ,  sera  obediens 
Ni  non  i  n&ancara  ren  per  null  tems 
As  lettras ,  per  veritat  ben  l'en  venra , 
Et  de  Dien  bon  guiderdon  resebra  (3). 

Encaras  si  den  mot  alegrar  tôt  fidel 
Cant  sap  que  per  ei  es  avocat  al  sel 
Sant  Trofem  l'arcivesque  de  la  Siçutat 
D'Arle  ,  et  Sant  Esteve  premier  lapidât  (4). 

Deven  aver  grand  té  et  grand  dévosion, 
Et  portar  reverencia  et  grand  supplicion 
Per  %o  qu'els  Sans  an  Dieu  nos  acabon 
Tôt  90  que  nos  querem  ni  demandaren  (5). 

Et  totas  selas  gens  que  al  luoc  fés  auran , 
Et  creiran  certamen ,  et  per  lui  pregaran 
A  Dieu  onnipotent  los  Sans , 
JLI  cor  et  a  l'arma  auran  vera  salut  (6). 


(2)  Fuis  le  preux  Théodoric  nous  accorda  ses  soins  et  sa  bien- 
veillance. 

(3)  Seigneurs  ,  celui  qui  sera  obéissant  à  ceci ,  et  l'observera 
toujours  à  la  lettre,  certainement  bien  lui  en  prendra,  et  Dieu 
lui  en  donnera  une  ample  récompense. 

(4)  De  plus ,  tout  fidèle  doit  fort  se  réjouir  de  savoir  qu'il  a 
pour  avocat  dans  le  ciel  S*.  Trophime ,  archevêque  de  la  ville? 
d'Arles ,  et  S.  Etienne,  premier  martyr. 

(5)  Nous  devons  avoir  une  grande  foi ,  beaucoup  de  dévotion  et 
de  respect ,  faire  d'ardentes  prières  pour  que  les  Saints  nous  ob- 
tiennenfauprès  de  Bleu  tout  ce  que  nous  leur  demanderons. 

(6)  Tous  ceux  qui  auront  foi  à  ce  lieu  (  à  la  ville  d'Arles  )  et  au- 
ront une  ferme  croyance,  et  y  prieront  Dieu  et  les  Saints,  ob- 
tiendront le  salut  de  leur  corps  et  de  leur  âme. 
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Éertrand  Dallamanon  étqit  célèbre  à  la 
cour  du  comte  Bérenger  ;  J*\erre  de  Châtçaur 
neufde  Mollèges  ,  que  Rai  mon  d  de;  Souliers 
place  au  nombre  des  meilleurs  troubadours , 
a  composé  une  pièce  à  la  gloire  de,  JJéatrix:, 
comtesse  de  Provence,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  Thonneur  de  Jeanne  de  Porcçllet  f 
dont  il  étoit  éperdument  amoureux.  Ou  ci|a 
encore  le  mounge  des  îles  ctor  f  dont  il  a  déjà 
été  question  (1)  ;  Jacques  Moùhes ,  dont  les 
poésies  faisoient  les  délices  de  son  maître,  Je 
comte  Robert;  Hugues  Pena,  dpnt  la  reine 
Béatrix  faisoit  un  très-grand  cas  ;  il  a  composé 
un  livre  intitulé  les  Enganaires'cC amour  (2); 
enfin ,  Jacques  D'Arlatan  de  Beaumont ,  as- 
sez bon  poète;  et  Pierre  de  Morand,  qui  a 
obtenu  quelque  succès  sur  notre  scène,  et  dont 
cm  a  recueilli  les  oeuvres  en  trois  volumes  (3); 
il  est  plus  connu  cependant  par  ses  étourderies 
que  par  son  talent  (4). 

(1)  Le  moine  des  îles  d'or.  Suprà ,  p.  74. 
X?)  Les  Mises  de  l'amour. 

(3)  On  y  trouve  Teglis^  tragédie  représentée  sur  le 
théâtre  de  Paris  en  1737  ;  celle  de  Childericf V Esprit 
de  divorce,  comédie  représentée  en  1738  :  il  y  a  aussi , 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres ,  imprimé  à  Paris ,  en  3 
vol.  in-12  ,  des  ballets  héroïques,  Zaïre  et  Menziçof,  Ja 
Fureur  éP  Hercule ,  dernière  pièce  de  M.  de  Morand. 

(4)  Il  avoit  fait  jouer  une  pièce  intitulée  Y  Esprit  du 
divorce;  le  public  trouva  un  peu  outré  le  caractère  d'une 
madame  Argant ,  qui  faisoit  débiter ,  par  ses  avocats  » 
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Nous  devons  surtout  faire  mention  de  Jean* 
Baptiste  Coye  ,  qui  est  mort  en  1768  ;  il  a 
compose  plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  lou 
Noyy  Parât  {S)  y  comédie  en  cinq  actes;  lou 
Délire  ou  la  Descente  aux  enfers  (6),  et 
beaucoup  de  poésies  encore  inédites.  Pour 
faire  connoître  le  genre  de  talent  de  ce  poète , 
qui  avoit  réellement  de  l'esprit  et  de  l'origina- 
lité ,  je  citerai  quelques-unes  de  ses  pièces. 

Celle  adressée  à  M.  Morand  ,  en  lui  dé- 
diant son  Noyy  Parât,  est  tournée  d'une 
manière  très-piquante. 

EPITRON 

A    MOUSSU     DE    MORAND. 

Rare  espri  que  dou  ciel  la  sageou  economiou , 
Formé  per  illustra  ta  celebrou  patriou , 


des  satyres  contre  son  gendre.  Morand  s'avança  sur  le 
bord  du  théâtre  ,  et  assura  que ,  quoique  le>  caractère 
ne  fût  pas  Vraisemblable,  ilétoit  vrai  (c'étoit  celui  de 
sa  bel  le- mère  ).  La  pièce  réussit  :  on  l'annonça  pour  le 
lendemain  ;  un  plaisant  cria  :  avec  le  compliment  dé 
V auteur!  Morand,  se  croyant  offensé ,  jeta  son  cha^ 
peau  dans  le  parterre ,  en  disant  :  celui  qui  veut  voir 
r auteur , peut  lui  rapporter  eon  chapeau}  celui  sur  qui 
il  tomba ,  l'emporta ,  en  disant  :  V auteur  a  perdu  la 
tête  94l  n'a  pas  besoin  de  chapeau. 

(5)  Le  Prétendu  rejeté  x  imprimé  en  1743. 

(6)1749. 
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Et  que  sies  admira  su  lou  mount  Helicoun , 
Per  lei  sublimei  vers  que  t'inspirou  Apoulloun. 
Tu  qu'as  lou  grand  secré  d'enfanta  de  merveillou  ; 
D'imita  quan  lou  vos  et  Racinou  et  Corneillou , 
Digou  me  perquint-ar  devenen  soun  rivau , 
As  sachu  qu'auquou  fés  te  rendre  soun  égau  ! 
Partou  saven  Morand ,  quint-es  lou  gran  geniou , 
Que  reglou  dç  tei  vers  la  touquante  harmouniou. 
Pegasou ,  aqueou  chïvau  dificile  a  doumpta , 
N'es  ista  qu'un  agneu  qu'an  l'as  vouga  mounta  f 
Et  sa  doucilita  qu'a  tan  d'autre  refusou 
Respectou  leys  accen  de  ta  charmantou  muzou. 

Doun  te  sôr  (  me  diras  )  l'indiscré  troubadour, 
Que  pren  la  liberta  de  me  faire  sa  cour. 
Santy  pas  qu'au jourdhui ,  dessu  loumount  Paraassou  » 
Un  outhour  provençau  n'oucupou  gés  de  plaçou 
Ah  !  lou  sabe  que  trop  et  moun  ambitioun  , 
N'a  jamai  ressenti  ce  qu'es  presoumptioun , 
Siou  çounten  de  touqua  lou  pé  de  la  mountagnou 
De  countempla  de  yun  (a)  l'escla  que  t'accoumpagnou 
Huroux  se  quauque  (b)  écho  favorisan  moun  choix» 
Te  ren  sensible  ey  son  de  ma  trambl^ntou  voix. 

Nascu  din  un  hameu  dei  counfin  de  la  Françou  {A\ 
Admiran  lou  francés ,  ignouran  lou  latin  % 
Sabe  que  ce  qu'enseignou  un  simple  ignourantin» 
Oussi  veiras  jamai  qu'unou  ardour  indiscretou, 
Vengue  m'enfla  lou  cor  d'où  titre  de  poiïçtou. 
M'estime  trop  hurous ,  se  trobes  qu'auque  sau  (c) 
Dedin  (d)  Ici  febley  vers  que  trace  en  prouvençau. 
Ou  ras  beleu  (c)  de  penou  agousta  moun  lengage, 

(A)  XI  étoit  né  à  Mouriés ,  à  4  lieues  d'Arles. 

(a)  De  loin.  (d)  Dans. 

\b)  Quelque.  (c)  Peut-être. 

(c)Sel. 
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Lou  son ,  la  rimou ,  tout ,  te  semblàra  souvage  s 
May  tout  bizarre  qû'és ,  toun  fia  discernamen 
Conduira  tfire  n'es  pas  Sensou  qu'auque  ouraaraen* 
laissou  Uh  moùmén  à  par  ce  qu'es  din  ta  memoirou  , 
ter  rappellâ  lei  fé  que  souu  din  (a)  nostrou  histoirou, 
Et  troubaras  d'abord  (b)  que  lou  fron  (e)  courouna , 
Parlerdun  un  jargoim  (d)  que  semblou  abbandouua* 
Xey  rey,  leis  amperour  en  éxerçan  sa  rimou 
Lou  fagueroun  mounta  din  (e)  la  plus  haute  estimou  , 
Et  plusieur  grand  aeignour  tireroun  vanita, 
D'amira  seis  escri ,  de  lei  saupre  {/)  imita. 
Parmi  lei  noum  fkmous  dei  troubadour  illustre 
Aqueley  qu'an  brilla  dëdin  (g)  soun  plus  gran  lustre, 
Soun  Frédéric  premié ,  Richard  Cor  de  Lyouu , 
Setfïiùndouphin  d'Auviergnou,Émeun  rey  d'Arragou» 
Soun  Raimond  Berengié ,  la  comntessou  de  Dioii , 
Un  comte  de  Poitou.  Bref  noslou  pouesiou  ; 
Amusé  lei  seignours  qu'eroun  (h)  alor  en  cour, 
Toutes*  (i)  fasien  en  vers  de  disputou  d'amour, 
De  nostri  troubadour  Pétrarquou  fay  l'elogeou, 
Et  lou  têa  (k)  îhôuntë  (  l  )  pasqùié  lei  logeou. 
Dourié  (m)  faire  rougi  toute  la  natioùn  y 
DWé  leissa  tt>umba  sa  teputatioun.  - 
Anfin  Danton  et  Petrarquou  an  prés  diH  ma  patriou , 
La  façoun  de  rima  que  regnou  en  Italiou , 
Et  lou  Tassou  (/»)  beleu  din  un  oubry  proufoun  , 
Sensou  lei  tfôilbadour  serrié  (o)  mof  sensou  noum  (/>). 


(a)  Dedans  ou  dan».  (i)  Tous  faitoient. 

(b)  Aussitôt.  (k)  Rang. 

(e)  Tête.  (/)  Où  étoit  élevf. 

(d)  Langage.  (m)  Devroit. 

(e)  Dans.  (»)  Le-Tasse. 

(f)  Savoir.  "  (o)Seroit. 

(g)  Dedans.  (p)  Mort  sans  non. 
(/*)  qui  étoient. 
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Fugues  doun  pas  surprés  se  ma  musou  notiviçou , 
Su  lou  ton  provançau  s'hazardoudin  la  lissôu., 
Se  d'eillustreys  outhôur  lou  fagueroun  flouiy  (a) 
Se  tan  de  souverain  autres  fés  Tan  (b)  chery.  ' 

Quau  risquou  que  mey  vers  toumboun  din  la  disgraçou 
Es  bén  de  trébucha  dessu  (d)  sey  nôbley  traçou. 

Sabe  que  lou  francés  beaucop  (d)  plus  delica , 
Regnoun  aujourdhuy  per  tout  din  soun  pountifica. 
Xou  tzar  d*din  lou  Nord ,  lou  sultan  din  F Aziou , 
Soun  en  canta  dei  son  de  sa  douçou  harmouniou  : 
May  persuivreen  francés  un  désir  devouran  , 
Fau  saupre  balança  Volterou  emai  Moran. 
Ben  d'outbour  sensou  frai  hazatdouri  seis  ouvrage. 
Zairou  et  Mensicof  enlevoun  ( *)  lei  suffrage. 
Per  lei  suivre  de  y  un  n'en  côstoù  (/*)  ben  d'esfor , 
Et  quan  nous  assagen  (g)  lou  nassaunou  (A)  d'abor. 
Tu  dounc  que  aies  tan  ben  segur  èe  la  ponsadou  (**) 
Pren  un  sublime  essor  teisse(i&)  oUnou  autrou  Hanriadou, 
Vo  mostrou  (/)  su  la  scenou  Herculou  et  sa  furour  : 
Un  ouvrage  tan  beu  pau  parasse  a  la  cour  ; 
Tout  plourou,  tout  gemy  quant  te  mostres  (m)  tragique 
Tout  ris  quau  de  Môliérou  imites  lou  coumique; 
Poursuive  attaquou  un  fat  courigeou  soun  defau 
Toujou  fau  travailla  quan  n'en  costou  tan  pau. 

Per  yeou  (a)  que  per  ren  faire  ai  mes  a  la  tourturou 
I/infructuoux  talén  que  deve  a  la  naturou , 
Ouriou  (o)  brûla  mey  vers  si  4a  decisioun  * 
N'avié  pa  destourna  moun  executioun. 


(a)  Fleuri. 

{h)  Saigner. 

(b)  L'ont. 

(0  Placé. 

(c)  Sur. 

(k)  Tresser. 

(d)  Beaucoup* 

(/)  Montrer. 

(e)  EnlèTent. 

(m)  Quand  tu  te  montres. 

(/•)  Coûter. 

(n)  Pour  moi. 

(g)  Essayer. 

(0)  J'aiurois. 
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May  puisque  a  lei  legi  siés  ben  vougu  descendre, 
Creirieou  de  faire  mau  de  lei  réduire  en  cendre , 
Et  même  de  desplaire  a  bén  d'espry  famoux 
Que  soun  recouneigu  (a)  per  avé  lou  bon  gous. 

Mai  perque  lei  brûla  lou  dessein  n'es  pas  sage , 
Musou ,  counserven  lei  per  un  plus  digne  usage 
Ouy  se  qu'auque  (fr)  lectour  es  assez  complesén  f . 
Per  regarda  lei  vers  d'un  rimaire  neissen  , 
Digouyé  qu'a  douge  an,  lou  grand  jour  de  San  Charl* 
Fuguere  hurousamen  transplanta  dedin  Arle> 
Que  de  sèi  citouyenperyeou  rampli  d'egar, 
I/esclatantou  vertu  surprengué  mei  regar  ,. 
Que  sa  soucieta  devenén  moun  escolou , 
Soun  exemple  et  sei  mœurs  fugueroun  ma  boussolou» 
Digou  que  satisfa  de  soun  adouptioun  9 
BruJe-dçyé  marqua  moun  inclinât ioun. 
Musou  digou  surtout  que  l'eimablou  jouinessou  , 
M'accordou  unou  amitié  qu'approchou  la  tendressou  9 
Et  qu'emé  lei  vivan  intimamen  uny, 
Sarai  jusqu'à  la  mor  soun  veritable'amy. 

Bel  Arle*s'ou(c)  village  ay  près  moun  ouriginou(flf), 
Parmi  teis  habitan  ay  si  ben  près  Racinou , 
Et  de  tant  de  favour  sieou  («)  tallamen  frappa, 
Que  lou  fluvou  Lethé  leis  esfacarié  pa. 

Me  taise ,  cher  Moran  y  sente  que  se  ma  verrou 
Troumbavou  sur  lei  doun  qu'as  reçu  de  Minervou , 
Lou  plesi  que  ressente  a  dire  lou  verai , 
Farié  qu'en  ley  traçan  me  teisariou  jamai. 

Sur  l'instabilité  des  choses  humaines* 

Helas  !  moucher  Astié  tou  passou , 

(a)  Qui  sont  reconnus.  (d)  Coye  étoit  né  à  Mourics , 

(£)  Quelque  lecteur.  quatre  lieues  d'Arles. 

(c)  Si  au  village.  (*)  Je  suis. 
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lou  pin  pesri  conurou  lou  joun  (a)  ,  ' 
Tou  degrunou  (b)  de  guerre  lassou. 
Lou  camerou  (c)  f  couman  lou  ciroun , 
I/ousseou ,  l'insectou,  lou  pissoun  (d) , 
Tout  ce  que  respirou  trepassou , 
Et  desempiey  (e)  Cucaliouu  9 
Jusqu'ici  din  l'humaine  raçou 
Ren  n'a  pouscu  trou  râpa  Caroun , 
Tout  fau  que  passe  din  sa  nassou , 
Et  la  Parquou  que  fai  man  bassoii , 
Sur  leys  Paris ,  sur  ley  Miloun , 
Sur  ley  rey ,  sur  la  poupulaçou , 
Et  qu'immole  ou  nègre  Plutoun 
Ley  Crésus  qu'an  d'or  a  niassoun  (f) 
Ley  Iruse  (g)  que  n'an  que  sa  biassou 
Ben  que  fugoun  touti  tenassou 
.  Sensou  gés  de  distinctioun 
Ley  fay  beoure  (h)  a  la  même  tassou 

Coye  avoit  chassé  dans  la  Crau  avec  ses  amîs; 
ils  arrivèrent ,  excédés  de  faim  et  de  fatigue,  à 
une  masure  où  ils  ne  trouvèrent  rien  à  manger 
qu'un  viâux  coq  qu'ils  firent  mettre  à  la  bro- 
che, et  à  qui  Coye  consacra  cette  épitaphe: 

Ici  lisse  si  os  lou  pu  fougous  d'igaou  (i ) , 

Qu'ague  jamai  pupla  d'Arle  jusqu'à  Messinou  (k) ,    . 

TJn  mascle  espelounon  (/)  proun  robuste  et  proûn  caou(n»)^ 

(a)  Le  jonc.  (g)  Gueux,  du  nom  d'Inis  ce- 

W  Dégénère.  lèbre  dans  l'Odyssée. 
{c)  Chameau.  (h)  Boire. 

(d)  Le  poisson.  ( ,  )  Des  coqs. 

(e)  Depuis.  (*)  Messine. 

(/}  Monceau.  (  i)  Un  mâle  cfcaponné. 

{m)  Chaud. 
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Per  amourti  cinq  ans  lôu  fio  de  vin  galinou  (a)  ; 
Huroux  se  sa  vigour  y  avié  toujou  dura  ; 
Mai  quan  lou  ten  yagué  passi  *sa  doubloucresto  (h) , 
Un  poulastre  enemi  yé  siegué  prefera  ; 
Taie  es  la  tristou  fin  que  Page  nous  apresto. 
D'aquou  paure  animau ,  passan  plourou  Ion  sor , 
Et  redoutou  à  toun  tour  une  même  âvanturou , 
Lou  traite  femelan  (c)  ris  de  nostres  esfor , 
Ça  an  sian  abandouna  de  Fhumainou  natntou. 

Après  avoir  parlé  de  la  poe'sie  eu  général  # 
il  convient  de  dire  un  mot  dtt  théâtre  proven- 
çal. Les  anciens  troubadour»  ont  composé  de» 
tensons ,  espèces  de  dialogues  qu'on  voudroit 
inutilement  décorer  du  titre  de  comédies  > 
puisqu'on  n'y  retrouve  rien  de  ce  qui  con- 
stitue un  drame  :  ce  sont  des  conversations  en 
vers  sur  des  sujets  d'amour  et  quelquefois  de 
politique  ;  il  y  est  question  des  guerres  et  des 
éroisades  (7). 

'  ià) fcite teudèThigt  pcmte*.  *  {é)  Là  fèmltfé  "traîtresse. 

(6)BnYi*iHi»ant,il|>oniit*É 
crête. 

(7)  Pàule*,  de  Marseille,  dont  la  vie  n'a  pas  été 
publiée,  et  dont  les  poésies  n'en  sont  pas  moins  dignes 
d'être  conservées ,  vivoit  à  la  fin  du  treizième  siècle  ;  il 
étoit  contemporain  de  Charles  I  d'Anjou.  Accoutumé, 
ainsi  que  l'éfoient  tous  les  Provençaux ,  à  la  domination 
douce  et  paternelle  des  anciens  comtes  de  la  maison  de 
Barcelone,  il  ne  pou  voit  souffrir  que  des  Français  fus- 
sent venus  leur  donner  des  lois,  et  les  eussent  entraînés 
à  la  conquête  longue  et  périlleusedu  royaume  deNaples. 
Les  guerres  de  Naples ,  les  impositions ,  les  vexations 
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Les  drames  pieux  que  le  roi  René  a  fait  re- 
présenter en  Provence  et  à  Avignon,  ont  été 
composés  en  français ,  et  le  plus  souvent  par 
Michel  d'Angers ,  auteur  de  plusieurs  pièces 
saintes;  rHçmme  mondain,  qu'il  fit  aussi  re- 
présenter ,  étoit  également  écrit  en  français. 
On  n'a  ensuite  joué  que  des  pièces  tlu  théâtre 
français ,  et  ce  n'est  que  fort  tard  qu'on  a  fait 
des  drames  en  provençal.  On  a  composé  k 
Aix,  à  Arles,  à  Avignon,  des  pièces  écrites 
en  cette  langue,  mais  selon  le  dialecte  de  ees 
contrées  ;  on  ne  connoît  point  de  tragédies  ni 
d'opéras  provençaux  qui  méritent  d'être  ci- 
tés (8).  *  . 

commises  en  Provence,  et  la  prison  de  Henri  de  Cas- 
tille,  sont  les  sujets  de  plusieurs  dialogues  en  vers  pro- 
vençaux, dans  lesquels  une  jeune  bergère  et  Pairiet  lui- 
même  déclament  fortement ,  mais  avec  esprit  et  adresse, 
contre  Charles  I ,  contre  la  France ,  et  finissent  parfaire 
des  vœux  pour  que  l'Espagne  dépouille  les  Français  de 
la  Provence.  Le  tenson  ou  dialogue  étoit  la  tournure  la 
plus  ordinaire  que  prenoient  les  anciens  troubadours. 
(  8  )  Les  principales  pièces  provençales  sont ,  lou 
Novi  Parât  [^  le  Prétendu  rejeté],  en  trois  actes,  par 
Jean  Coyenant,  en  1771;  leiFestos  de  la  pax  [les 
Fêtes  de  la  paix],  dialogue  entremêlé  de  prose,  de* 
vers  et  de  chant,  joué  en  1783  ;  ia  Bienfaisance  'de 
Louis  XVI ',  par  Blanc  Gilles  ;  Jean-Pierre  Vengut 
de  Çraft,  ou  qu'Espéra  n'a  pas,  pour  le  même  événe- 
ment; Moussu  Maniclo,  ou  lou  Groulié  bel  esprit 
£  M.  Manicle,  ou  le  Savetier  bel  esprit  ],  par  un  ma- 
chiniste de  Marseille ,  M,  Just  ;  lei  doues  Coumair** 
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Lès  locutions  provençales  se  mêlent  souvent 
au  langage  français  ;  j'ai  rassemblé  plusieurs 
de  ces  tournures  ou  de  ces  expressions  particu- 
lières aux  Provençaux  ,  principalement  dans 
la  courte  navigation  que  j'ai  faite  de  Beaucaire 
à  Arles. 

La  barque  qui  nous  conduisoit,  étoit  rem- 
plie de  passagers  qui  venoient  comme  nous  de 
Beaucaire ,  ou  des  diverses  parties  de  la  Pro- 
vence, pour  se  rendre  par  Arles  dans  les  dif- 
férentes villes  qui  bordent  l'étang  de  Berre  ou 
dans  la  Camargue!  Bientôt  la  conversation  s'é- 
tablit: —  Combien  y  a-t-il,  dit  l'un  d'eux  à  un 
petit  homme  sec  qui  étoit  dans  un  coin,  que 
vous  manquez  de  Marseille  (g)  ?  —  Trois  se- 
maines; j'ai  été  en  Avignon,  du  depuis  à  Beau- 
caire, et  je  vas  à  Arles.  —  Comme  vops  voilà 
fait  !  —  On  ma  marché  dessus ,-  et  mot*  habit 
est  tout  péri  (10).  —  Vous  étiez  indisposé  lors- 
que je  vous  vis  à  Marseille.  —  J'ai  eu  en  effet 
la  rhume  et  j'ai  mouché  pendant  plus  de  trois 
semaines;  outre  cela,  j'ayois  la  joue  enfle.  — 
•Et  madame  votre  espouse  ?  —  Elle  est  encore 

£  les  deux  Commères], par  un  commissionnaire-char- 
geur de  Marseille.  On  mêle  quelquefois  des  scènes  pro- 
vençales dans  des  pièces  françaises  ;  mais  quand  ces 
scènes  ne  sont  pas  jouées  par  des  actrices  du  pays ,  la 
langue  provençale  n'est  plus  reconnoissable. 

(9)  Que  vous  avez  quitté  Marseille. 

(jo)  Gâté.     . 
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malade;  tous  les  deux  jours  elle  espère  (ii)  la 
fièvre  :  mais  j'ai  fait  une  consulte  de  médecins, 
et  ils  assurent  que  si  je  lui  donne  encore  le 
quinquina  et  trois  purges  (12)  je  risque  (i3) 
qu'elle  guérisse  bientôt.    y 

Tous  avez  là  une  jolie  .petite  fille ,  dis- je  à 
une  grosse  femme  qui  étoit  près  du  patron  ; 
elle  vous  ressemble  beaucoup.  —  Oui,  mon- 
sieur, chacun  dit  quelle  me  donne  de  Voir  (14). 

—  En  avez  -  vous  d'autres  ?  —  Hélas  !  oui ,  j'ai 
encore  deux  filles  et  un  enfant  (i5).  —  Est-il 
avancé  ?  —  Vous  demandez  sans  doute  s'il  a 
d'esprit  (16)  ?  —  Oui.  —  Quoiqu'il  n'ait  que 
douze  ans  cCâge  >  il  sait  déjà  bien  la  chiffre  (  17)  : 
mais  c'est  im  démon;  au  plus  on  lui  défend  une 
chose,  au  plus  (i3)  il  la  fait  :  cependant  je 
l'aime,  et  je  lui  rapporte  de  beaux  images  (19). 

—  Celte  jeune  personne  vêtue  en  noir  n'est 
probablement  pas  un€  de  vos  filles  ?  —  Non , 
je  suis  sa  marâtre  (20)/  elle  porte  le  deuil  d'un 
oncle  qui  lui  a  laissé  un  bon  légat  (21)  ;  et  c'est 

(11)  Attend.  (1 5)  Un  garçon. 

(12)  Médecines.  (16)  S'il  a  de  l'esprit. 
(i3)  Je  puis  espérer.  (17)  L'arithmétique. 
(14)  Elle  a  de  mon  air.  (18)  Plus. 

(19)  Les  Provençaux  confondent  souvent  les  genres  : 
ils  disent ,  X huile  est  bon  j  voilà  de  beaux  oranges ,  etc. 
Cela  vient  peut-être  de  ce  que,  dans  leur  dialecte,  les 
mots  n'ont  point  une  terminaison  distincte  pour  le  mas- 
culin et  le  féminin. 

(20)  Sa  belle-mère.  (21)  Un  bon  legs. 
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bien  heureux  qu'elle  soit  riche;  car  de  l'hu- 
meur  quelle  est  (22) ,  elle  ne  se  fera  pas  aimer. ,. 
Aussitôt  la  bonne  femme  s'adressa  à  elle  :  Rou- 
soun  (23),  veux-tu  mangçr  de  ce  gâteau?  — 
Au  contraire.  —  Et  pourquoi?  —  C'est  quHl 
n'est  pas  bentatif{%£). — Et  toi ,  Gouthoun  (25)  ? 
(Celle-ci  ne  se  fit  pas  prier  deux  fois. )  —  Pou- 
vez-vous  me  dire ,  ajoùtai-je,  quel  est  ce  mon- 
sieur qui  a  une  jambe  de  bois  ?  —  Cest  un 
ancien  marin  Ixès-famé  (26)/  mais,  quoiqu'il 
manque  d'une  jambe ,  il  n'en  va  pas  moins 
bien  :  on  n'aura  pas  plutôt  mis  V attache  (27), 
que  vous  lui  verrez  monter  les  degrés  (28)  du 
port  de  quatre  en  quatre  (*<))• 

Alors  celui-ci  s'approcha  de  moi  ;  il  me  de- 
manda si  j'avois  souventefois  été  à  Arles.  — 
Jamais,  Monsieur.  Et  vous  ?  — ■  Je  ne  fais  qu'y 
passer ,  mais  fy  ai  resté  autrefois  (3o)  :  c'est 
une  jolie  ville.  Il  me  paroît  que  vous  êtes  ama- 
teur :  vous  y  verrez  beaucoup  de  belles  esta- 
tues  (3i).  —  Je  serai  charmé  de  pouvoir  y  faire 
votre  connoissance.  —  Je  suis  désespéré  de  ne 
pouvoir  la  cultiver  ;  mais  demain  je  vais  de  de 
là  dans  la  Camargue.  —  C'est  un  beau  pays,  et 

(22)  Dont  elle  est.  (27)  Attachera  corde  du 

(23)  Rose.  bateau. 

(24)  Tentant.  (28)  L'escalier. 

(25)  Gothon,  Marguerite.      (29)  Quatre  à  quatre. 

(26)  Renom  mé.  (3o)  J'y  ai  demeuré. 

(3i)  Statues. 
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je  compte  le  visiter  en  quittant  Arles.  —  Vous 
venez  comme  moi  de  de  là  de  Baucaire:  la  foire 
étçU  si  pleine  >  que  tout  le  monde  n'y  pouvoit 
contenir  ;  il  y  en  avoit  jusque  sur  le  couvert 
des  maisons.  La  pluie  a  été  si  froide ,  qu'oa 
auroit  cru  qu'il  alloit  glacer;  mais  dans  ce 
temps  nous  aurons  plutôt  de  pluie  que  de 
neige  ,  et  cela  n'est  pas  fini.  —  Peut  -  être.  — 
Oui,  il  chauffe  (3a)  à  présent  :  que  voulez- vous 
jouer  (33)  qu'il  tombera  encore  de  F  eau  ?  Pour 
moi,  j'étois  si  trempe,  qu'il  m'a  fallu*  me 
changer  de  linge;  et  quoique  je  sois  bien  bour- 
ré (34)  y  je  sens  que  j'ai  besoin  de  transpirer: 
aussi  je  me  ferai  mettre  cette  nuit  une  bonne 
couverte.  —  Nous  arrivons,  ainsi  vous  serez 
bientôt  chez  vous.  —  J'y  courirai  bien  fort. 
Ciel  !  —  Qu'avez-yous  !  —  J'ai  tombé  ma  canne. 
—  Le  courant  l'emporte.  —  C'est  un  petit  mal- 
heur. Adieu,  Monsieur  ;  si  je  vous  retrouve  de 
de  là ,  j'en  serai  charmé:  on  m'attend,  et  je 
suis  sûr  que  la  soupe  esta  table. 

Ces  provençalismes  sont  extrêmement  fré- 
quens ,  même  parmi  des  gens  qui  ont  reçu 
quelque  éducation  et  qui  ont  fait  des  études. 
On  peut  également  aussi  leur  donner  le  nom 
de  gasconismes  ;  car  la  plupart  se  retrouvent 
encore  dans  le  langage  habituel  d'une  grande 

(3a)  Il  fait  chaud.  (34)  Vêtu. 

(33)  Parier. 
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partie  des  habitans  du  midi  (35).  Ces  locutions 
ne  sont  pas  une  suite  de  l'ignorance  des  règles 
de  la  langue  française;  elles  viennent  de  l'ha- 
bitude de  parler  la  langue  du  pays.  Le  peuple 
de  la  Provence  ou  du  Languedoc  sait  presque 
généralement  le  français;  mais  il  se  plaît  à 
parler  le  provençal  ou  le  languedocien  :  les 
enfàns  l'apprennent  dès  le  berceau  comme  leur 
langue  maternelle  ;  ils  le  parlent  avec  tous  ceux 
qui  les  entourent;  et  les  hommes  que  les  cir- 
constances piit  conduits  dans  des  contrées  éloi- 
gnées ,  aiment  à  employer  un  idiome  qui  leur 
rappelle  leurs  premiers  plaisirs  et  le  lieu  qui 
les  a  vus  naître;  souvenirs  qui  ne  s'effacent 
jamais.  Qu'un  habitant  du  midi  de  la  France 
en  rencontre  un  autre  à  Paris ,  à  Londres ,  à 
Pétersbourg ,  à  la  Chine ,  aussitôt  vous  enten- 
drez, qu'es  aqueoû?  etc.  vous  les  verrez  se 
chercher ,  et  se  livrer  au  plaisir  de  parler  la 
langue  de  leur  pays.  Les  expressions  incorrectes 
ou  vicieuses  qui  échappent  aux  Provençaux 
lorsqu'ils  parlent  français ,  ne  sont  donc  que 
des  traductions  littérales  d'expressions  analogues 
consacrées  dans  leur  propre  dialecte;  c'est  ainsi 
qu'un  Anglois  et  un  Allemand  qui  possèdent 
notre  langue ,  ont  peine  à  la  parler  dans  y  intro- 
duire quelques  idiotismes  de  la  leur. 

\ 
(35)  Ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  l'ouvrage  très-utile 

de  M.  Descrouais,  intitulé  les  Gasconismes  corriges  f 
1769,^-8.°.  • 
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On  peut  se  faire  une  idée  de  la  langue,  écrite 
des  Provençaux  par  les  morceaux  que  j'ai  ci- 
tés (36)  ;  j'ajouterai  ici  quelques  proverbes  pour 
faire  connoître  leur  langage  vulgaire  (37)  : 

Panfresc ,  prounfillos  eùbôuesc  verd,  met- 
toun  leou  Vhousteau  en  désert.  Du  pain  frais , 
beaucoup  de  filles  et  du  bois  vert,  mettent 
bientôt  la  maison  au  désert  (38),  —  Es  inquiet 
coumo  un  cristeri.  Il  tourmente  comme  un  la-  ' 
vement.  —  De  chins  ,  d'armes  et  d'amours  j 
per  oun  plésir  mille  doulours.  De  chiens ,  d'ar- 
mes et  d'amours,  pour  un  plaisir  mille  douleurs. 

—  Qua  ben  dinab,  creis  leis  autreis  sadouls. 
Qui  a  bien  dîné ,  croit  les  autres  rassasiés.  — 
Lauso  lamar,  ten  ti  a  terro.  Fais  l'éloge  de  la 
mer ,  et  tiens-toi  à  terre.  — -  Quaou  Lro  tirou 
fais  dous  bouts.  Qui  tire  trop  fait  deux  bouts. 

—  Jouine  chivaou  vieil  maqiâgnoun.  A  jeune 
cbeval  vieux  maquignon  (3g).  —  Es  plus 
proche  la  car  que  la  camisou.  La  chair  est  plus 
proche  que  la  chemise  (40).  —  Quu  voou  en 
ùoutos  peiros  soun  coutéou  aguzar  ,  en  tout 
roumavagi  safremo  menar ,  et  en  toutos  aiguos 

(36)  Suprà ,  page  459  et  suiv. 

(37)  J'ai  cité  plus  haut,  page  456,  un  recueil  très- 
étendu  de  proverbes  provençaux. 

(38)  Sont  la  ruine  d'une  maison. 

(39)  Pour  le  dresser. 

(40)  C'est-à-dire  qu'il  vaut  mieux  rendre  service  à  un 
parent  qu'à  un  indifférent. 

Tome  IL  Avril  1808.  17 
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soùn  chivau  aheoutrar  >  oau  bout  de  Van  na 
qutino  coutèlo ,  uno  putan,  et  uno  haridello. 
Celui  qui  va  aiguiser  son  couteau  sur  toutes  les 
pierres ,  qui  conduit  sa  femme  à  toutes  les  foires, 
et  fait  abreuver  son  cheval  à  tous  les  ruisseaux , 
n'a  au  bout  de  Tan  qu'un  méchant  couteau , 
une  femme  de  mauvaise  vie  et  une  haridelle» 

L'âne  est  le  sujet  d'une  foule  de  proverbes  : 
Lavas  la  testa  à  Vay  y  escampas  lou  lissieou. 
À  laver  la  tête  d'un  âne ,  on  perd  sa  lessive.  — 
A  bouen  varlet  aureillos  d'aze.  A  bon  valet , 
oreilles  d'âne;  c'est-à-dire  qu'un  bon  valet  doit 
écouter  les  injures  patiemment.  —  Es  coumo 
Vaze  de  capitou ,  suses  quand  vies  venir  lou 
bas  t.  Il  est  comme  l'âne  du  chapitre ,  il  sue 
quand  il  voit  venir  le  hfa.—LJay  qua  doues 
mestres  la  quoue  li  pelo.  L'âne  qui  a  deux 
maîtres,  la  queue  lui  pèle;  c'est-à-dire  qu'il  a 
beaucoup  à  souffrir.  —  Fa  coumo  aqueou  que 
sercavo  soun  ay  et  Veto  dessus.  Il  fait  comme 
celui  qui  cherchoit  son  âne  pendant  qu'il  étoit 
dessus. 

Les  expressions  proverbiales  relatives  aux 
femmes  ne  respirent  pas  toujours  cette  antique 
galanterie  dont  la  Provence  a  été  le  séjour: 
mais  les  hommes  qui  se  plaignent  des  femmes , 
sont  en  général ,  ceux  qui  les  aiment  le  plus. 
Les  Provençaux  disent ,  il  est  vrai ,  que ,  se 
riero  pas  lesfremos,  leis  homes  serien  d'ours 
mou  lipats  £  s'ils  n'y  avoil  pas  de  femmes  ,  les 
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hommes  seraient  des  ours  mal  léchés]  ;  mais  ils 
disent  aussi,  qui  perde  safremo  eme  quinze 
sous ,  es  grand  doumagi  de  V argent  []  qui  perd 
sa  femme  et  quinze  sous ,  la  plus  grande  perte 
c'est  l'argent  J.  Les  proverbes  suivans  sur  les 
femmes  et  les  filles  sont  très -connus  :  Amour 
de  courtisan,  ben  de  vielan  et  fé  de  fumelo  , 
Koum  duroun  pas  passât  un  an.  Amour  de 
courtisan,  générosité  de  vilain ,  et  fidélité  de 
femme,  ne  durent  pas  plus  d'un  an.  —  Ombro 
d'home  vau  cenfremos.  L'ombre  d'un  homme 
vaut  cent  femmes.  —  Fillio  que  pren ,  se  rend 
vo  se  vende*  Fille  qui  prend,  se  rend  ou  se  vend, 
*—  Fillio  trouterio  et  jenestriero  y  rarement 
houeno  menagiero.  Fille  qu'on  voit  souvent  à 
la  fenêtre,  est  rarement  bonne  ménagère.  — 
Mouilhe  di  marinier ,  ni  maridado  ni  muech. 
Femme  de  marin ,  ni  mariée  ni  fille. 

Celui  qui  a  fait  le  proverbe  suivant  n'avoit 
pas  à  se  louer  du  mariage  :  Doues  bouens  jours 
à  V homme  sur  terro  >  quand  prend  mouilhe  et 
quand  Venterro.  [_  L'homme  a  deux  bons  jours 
sur  terre,  quand  il  prend  une  femme  et  quand 
il  l'enterre  ].  Il  est  vrai  que  celui-ci  ne  prouve 
pas  que  les  femmes  aient  plus  à  se  louer  de  leurs 
maris  :  Se  uno  marlusso  venie  veouso ,  serte 
grosso  Si  une  merluche  devenoit  veuve  f  elle 
engraisseroit. 
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Revue  générale  des  changements  géographi- 
ques et  statistiques  qui  ont  eu  lieu  pendant 
Vannée  1807,  et  des  progrès  des  connois- 
sances  relatives  à  Vhistoire  des  Pays ,  des 
Peuples  et  des  Etats  (1). 

y 

JL/annee  1807  est  encore  une  des  plus  mémo- 
rables du  siècle ,  et  une  des  plus  importantes 
pour  l'histoire ,  par  les  nombreux  événemens 
qui  Font  remplie,  et  par  les  variations  qu'ont 
éprouvés  dans  leurs  destinées  la  plupart  des 
Etats  de  l'Europe,  —  La  guerre  continentale 
qui  s'étoit  rallumée  dès  Tannée  i8o5  s'est  pous- 
sée avec  une  activité  prodigieuse ,  et  il  étoit 
presque  impossible  de  s'attendre  que  les  grands 
coups  dont  elle  menaçoit  s'arrêteroient  si 
promptement.  La  paix  ,  qui  a  enfin  éteint 
ce  nouvel  embrasement ,  ne  laisse  point  en- 
core apercevoir  tous  les  résultats  qu'elle  doit 
amener  ;  et ,  quoique  l'on  connaisse  bien  en 
général  le  nouveau  plan  de  partage  qui  l'a  sui- 


(1)  Ce  tableau  est  tiré  des  Ephémérides  générales  de 
géographie.  Allgemeine  geographische  Ephemeriden , 
tome  i5.  Cet  article  fait  suite  à  celui  que  nous  a  von* 
donné  sur  l'année  1806. 
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vie,  il  faut  attendre,  pour  des  dévëloppe- 
mens  plus  circonstanciés ,  la  suite  des  négocia- 
tions qui  accompagnent  toujours  ces  grandes 
époques. 

La  paix  de  Tilsit  a  changé  presque  entière- 
ment la  face  politique  de  l'Europe  ;  mais ,  quant 
aux  événemens  qui  ont  eu  lieu  sur  le  reste  du 
globe,  et  aux  changemens  qu'il  a  reçus,  ils, 
sont  très-peu  importans,. s'ils  ne  sont  pas  ab- 
solument nuls. 

Les  connoissances  relatives  à  Y  histoire  géné- 
rale du  globe }  ont  été  dans  une  espèce  d'aban- 
don ;  et  celles  qui  ont  rapport  à  Y  histoire  des 
pays  j  des  peuples  et  des  états  ,  n'ont  pas  été 
poussées  avec  plus  d'activité. 

Les  nouvelles  découvertes  qui  ont  été  faites 
se  réduisent  à  quelques  îles  de  la  pier  du  Sud. 
Quant  aux  expéditions  entreprises  pour  les 
progrès  des  sciences  naturelles  et  Y  histoire  des 
pays ,  on  ne  peut  citer  que  celle  du  Chevalier 
de  Hoegelmùller  ,  faite  sous  les  auspices  de 
l'Archiduc  Charles  d'Autriche  (2).  —  Le  doc- 
teur Seetzen  a  communiqué  à  l'Europe  quel- 
ques nouveaux  résultats  du  voyage  qu'il  con- 
tinue dans  l'Orient.  —  M.  Peron  a  publié  f  k 
Paris ,  la  relation  du  voyage  des  découvertes 

(2.)  Il  en  a  été  plusieurs  fois  question  dans  ce  jour- 
nal 
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dans  les  terres  australes ,  entrepris  sotts  la  Con- 
duite du  capitaine  Baudin. 

La  cosmographie  s'est  enrichie  de  la  décou-  " 
verte  de  la  planète  P~esta. 

L'état  malheureux  où  les  lettres  ont  été  ré-* 
duites  dans  la  plus  grande  partie  de  1* Alle- 
magne, et  l'incertitude  des  changemens  dé- 
finitifs qui  succéderont  au  bouleversement 
qu'elle  à  éprouvé ,  sont  cause  du  peu  d'activité 
que  les  savans  ont  apportée  dans  leurs  travaux 
de  géographie  et  de  statistique ,  et  de  lachétive 
récolte  qu'on  a  faite  en  ce  genre.  Cependant 
on  doit  faire  mention  de  quelques  ouvrages 
întéressans  qui  ont  agrandi  le  domaine  de  ces 
sciences.  On  a  publié  une  nouvelle  édition 
considérablement  augmentée  de  la  Géographie 
rfe  Bùsching.  11  est  malheureux  que,  dans  un 
travail  si  intéressant ,  les  collaborateurs  n'aient 
pas  procédé  d'après  un  plan  bien  déter- 
miné. La  Nouvelle  Science  des  pays  et  des 
peuples  (3) ,  qui  paroît  périodiquement  depuis 
1806 ,  se  continue  toujours  avec  succès.  C'est 
un  ouvrage  dressé  sur  un  plan  régulier,  accom- 
pagné de  cartes ,  de  plans  et  de  gravures.  Les 
éditeurs  en  sont  aux  royaumes  deDanemarck  s 
de  Suède  et  de  Narwège. 

L'abrégé  de  Guthkie  ,  qui  a  été  introduit 

(3)  Die  neueste  Laender  und  Vœlkerkunde* 
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€û  Fraude  dans  les  Lycées,  ne  mérite  guères 
cette  distinction.  —  Un  supplément? a  la  6.e  édi- 
tion desElémens  deGéographie}y>atGtASVkni{£)t 
contient  les  principaux  changemens  qui  ont 
eu  lieu  jusqu'à  la  fin  de  septembre  1807;  il  a  été 
délivré  gratis  aux  acquéreurs  de  cette  édition* . 
Outre  le  Dictionnaire  géographique  de  Win- 
fcopp,  dont  la  publication  se  continue,  il  a  paru 
un  Manuel  de  Galetîi.  On  a  imprimé  à  Paris , 
pour  la  géographie  ancienne,  un  livre  élé- 
mentaire destiné  à  Tétude  des  cartes  de  d' An- 
ville*  —  La  Bibliothèque  des  Voyages  de 
Fischer  (5)  s'est  continuée  régulièrement. 

La  statistique  est  cultivée  avec  une  ardeur 
particulière  par  les  Allemands.  Il  a  paru,  aux 
deux  foires  de  Leipsick, plusieurs  ouvrages  qui 
sont  à  la  vérité  un  peu  précoces  par  rapport 
aux  circonstances  mêmes  qui  n'ont  encore  rien 
de  fixe  et  de  déterminé.  Tels  sont  Y  Abrégé  de 
Statistique,  par  M.  Niemann  (6);  les  Tables 
.historiques >  géographiques  et  statistiques ,  par 
Galetti  (7);  les  Exposés  statistiques  de 
Hoeck  (8).  Le  second  volume  de  la  nouvelle 

(4)  Lebrbucli  der  Erdbeschreibung. 

(5)  Reisebibliothek. 

(6)  Abriss  der  Statistik. 

(7)  Historisch  -  geographisch  -  çlatistische  -  Ueber- 
sicbts-Tabellen. 

(8)  Statistische  Darstellungen. 
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édition  de  la  Littérature  de  la  Statistique ,  par 
M£usEL,a  été  publié,  et  sera  probablement 
suivi  d'un  troisième. 

La  publication  des  Cartes  gravées  n'a  poin* 
été  arrêtée  par  les  circonstances  de  la  guerre. 
On  distingue  toujours,  dans  ce  genre  de  tra- 
vaux ,  ceux  du  Baron  de  Liechtenstein  ,  du 
Comptoir  des  arts  et  et  industrie  de  Vienne ,  et 
de  X  Institut  géographique  de  Weimar.  On  doit 
faire  une  mention  particulière  de  la  descrip- 
tion publiée  par  J.  H.  V.  Swinden  ,  dïxmPlane- 
tarium  Tellurium  et  Lunarium ,  découvert  par 
le  Comte  de  Làun. 

Passons  actuellement  aux  changemens  qui 
sont  survenus  dans  les  différens  pays. 

I.    EUROPE. 

Plusieurs  pays  de  cette  partie  du  globe  ont 
éprouvé  une  révolution  totale  dans  leur  gou- 
vernement, en  vertu  des  nouveaux  arrange- 
mens  de  la  paix  deTilsit;  mais  une  plus  grande 
partie  est  encore  incertaine  sur  les  destinées 
que  lui  réserve  le  souverain  qui  règle  celles  de 
toute  l'Europe.  Au  reste ,  on  ne  doit  plus 
considérer  les  différens  Etats  comme  existant 
dans  un  état  d'équilibre  parfait.  La  marche 
politique  des  Cabinets  doit  prendre  une  direc- 
tion toute  nouvelle ,  ce  qui  amènera  naturelle- 
ment des  changemens  considérables  dans  la 
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statistique  des  divers  pays.  11  faut  croire  que, 
dans  le  courant  de  1 808 ,  les  intérêts  des  Princes 
seront  enfin  fixés,  le  nouveau  système  poli- 
tique n'ayant  été ,  pour  ainsi  dite  ,  qu'ébau- 
ché pendant  1807. 

I.  Confédération  du  BJiin  ou  Germanique. 

La  Confédération,  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Confédération  dû  Rhin ,  re- 
présente l'ancien  empire  d'Allemagne  ;  car 
presque  tous  les  Etats  qui  le  formoient  sont  en- 
trés dans  celte  nouvelle  alliance. 

Depuis  la  bataille  de  Jeria ,  elle  s'est  accrue 
delà  plupart  des  Etats  du  nord  de  l'Allemagne. 
La  Prusse  cl  l'Autriche  sont  seules  restées  in- 
dépendantes. 

Dans  Tannée  1806 ,  la  Confédération  du 
Rhin  comprenoit: 

1 .  Le  Roi  de  Bavière  ; 

2.  Le  Roi  de  Wirtemberg  ; 

3.  Le  Prince  Primat; 

4.  Le  Grand-Duc  de  Bade  ; 

5.  Le  Grand-Duc  de  Berg  et  de  Clèves; 

6.  Le  Grand-Duc  de  Hesse-Darmstadt  ; 

7.  Le  Duc  de  Nassau- Usingen  et  le  Prince 
de  Nassau  Weilburg  ; 

8.  Les  Princes  de  Hohenzollern-Hcehin- 
gen  et  Hohenzollern-Siegroaringen  ; 
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9.  Les  Princes  de  Salm-Salm  et  Salm-KyV- 

burg; 
îo.  Le  Prince  d'Isenburg-Birstein  ; 

11.  Le  Duc  d'Aremberg; 

12.  Le  Prince  de  Leyen; 

Depuis  la  fin  de  1806  et  le  traité  de  Tilsit  * 
on  j  compte,  outre  les.  souverains  déjà  cités: 

i3.  Le  Grand-Duc  de  Wirzburg; 

14.  Le  Roi  (autrefois  Electeur)  de  Saxe; 

i5.  Les  Ducs  de  Saxe;  celui  de  Saxe-* 
Weimar  et  d'Eisenach  ;  ceux  de  Saxe- 
Gotha  ,  de  Meiningen  ,  de  Saxe  -  Co- 
bourg-Saalfeld ,  et  de  Saxe-Hildburg- 
bausen  ; 

16.  Les  Princes  d'Anhalt-Dessau  ,  d'An- 
balt-Bernburg ,  et  d'Anhalt-Koethen  ; 

17.  Les  Princes  de  Schwarzburg  Sonders- 
bausen  et  de  Schwarzburg-Rudolstadt  ; 

18.  Le  Prince  de  Waldeck  ; 

19.  Le  Prince  de  Reuss; 

20.  Le  Prince  et  Comte  de  la  Lippe  ; 

21.  Le  nouveau  Roi  de  Westphalie. 

Les  Ducs  de  Mecklenburg  n'ont  point  en- 
core pris  de  résolution  définitive  pour  adhérer 
à  la  Confédération. 

Les  Etats  de  l'Allemagne ,  au  sort  desquels 
l'Empereur  Napoléon  n  a  point  encore  pourvu, 
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Sont  Compris  dans  le  tableau  suivant,  g^vec 
leur  étendue  et  leur  population* 


PAYS. 

I.  L'Electorat  de  Brunswick, 
à  l'exception  d'Osnabriick 
Grubenhausen  et  Goettin- 
gue.  * 
&.  Munster  et  ses  dépendances* 
3.  Le  Comté  de  Marck  et  ses 
dépendances. 

STecklenburg  et  Linsefl. 
Erfurt  et  ses  dépendances. 

6.  Baireuth. 

7.  Les  pays  de  Nassau-Orange 

Fulda ,  Nassau-DiezrSie- 
gen,  Dillenburg  et  Hada- 
mar  ;  Korvey,  Dortmund, 
Beilstein  et  Weingarlen. 

8.  Quelques  pays  de  l'Elec 

torat  de  liesse ,  savoir 
Hanau  ,   Schmalkald    et 
Kazenellnbogeu. 

Total 


ETENDUE 
en  millet  cartes. 


46l  T 
70 

45 

i5 
12 

7* 


loi 


3i* 


808  à 


!  POPULATION* 


700,000 
1^5,200 

i38,ioo 

45,000 

121,000 

223,000 


244,500 


106,000 


1,702,800 


Une  autre  partie  du  nord-ouest  de  l'Alle- 
magne,  savoir  :1a  Frise  orientale  et  le  pays 
de  Jever,  ont  été  donnés  au  royaume  d'Hol- 
lande, où  il  en  sera  fait  mention»  ' 

Les  relations  réciproques  des  différens  Etats 
de  la  Confédération  du  Rhin ,  et  leurs  rap- 
ports avec  le  souverain  qui  en  est  protecteur , 
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doivent  être  bientôt  déterminés  et  rendus  pu- 
blics. 

Tontes  les  pièces  relatives  à  la  Confédération 
du  Rhin  ,  et  les  autres  mémoires  qui  la  con- 
cernent ,  ont  été  publiés  dans  le  journal  de 
Winkopp  ,  qui  paroît  à  Francfort  sous  le  titre 
de  Confédération  du  Rhin  (9).  II  y  a  un  autre 
ouvrage  sur  cette  matière ,  qui  a  pour  titre  t 
Projet  d'un  droit  public  pour  la  Confédération 
du  Rhin  (10) ,  par  Zintel;  Munich*  in-8.°* 

A.    Royaume  de  Bavière. 

On  ne  peut  rappeler  ici  que  la  pouvelTè 
organisation  qui  concerne  la  province  du 
Tyrol  bavarois,  et  qui  a  été  réglée  par  un 
édit  royal  des  16  et  21  novembre  1806.  Cçtte 
province  comprend  une  étendue  de  443  *  milles 
carrés  et  une  population  de  618,893  habitans. 
Elle  a  été  partagée  en  6  cercles  et  24  cantons» 
Cette  nouvelle  division  est  réglée  sur  le  plan 
suivant  : 

a)  Le  cercle  de  FUnter-Innthaler;  étendue 
68  rk  milles  carrés;  population  io5,8o2  ha- 
bitans.  Chef-lieu^,  Schwaz  :  il  comprend  les 
cantons  suivans  : 

(9)  Rheiiiischer  Bund. 

(10)  Entwurf  eiues  Staatsrechts  fur  denRheinischeji 
2>tUid» 
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X.  Innsbruck ,  avec  l'arrondissement  de 
la  ville  de  ce  nom  ; 

2.  Schwaz  ,    avec   l'arrondissement   de 
Hall; 

3.  Rattenberg; 

4.  Kufstein. 

b)  Le  cercle  de  FOber~Innthaler  ;  étendue  : 
106  tî  milles  carrés  ;  population  :  93,988  habi- 
tans.  Chef-lieu  :  Innst  ;  Cantons  : 

5.  Fùrstenburg; 

6.  LandecL; 

7.  Telfs  ; 

8.  Reutti. 

c)  Le  cercle  de  Pusterthaler  ;  étendue  : 
94  i  milles  carrés  ;  population  :  96,281  habi- 
tans.  Chef -lieu  :  Brunneggen  ;  cantons  : 

g,  Brixen  ; 

ïo.  Brunneggen; 

11.  Lienz. 

d)  Le  cercle  de  Bozen  ;  étendue  :  64  Hz  milles 
carrés;  population  :  98,68a  habitans.  Chef-lieu: 
Bozen  ;  cantons  : 

12.  Bozen   avec  l'arrondissement  de  I3 
ville  de  ce  nom  ; 

i3.  KJausen; 
14.  Merau. 

e)  Le  cercle  de  Trente  ;  étendue  74  à  milles 
carrés  ;  population  :  136,766  habitans.  Chef- 
lieu  :  Trente;  cantons: 
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i5.  Trente,  aveG  son  arrondissement  et 
les  cantons  4e  Ve^zano  et  de  Livezzano  ; 

16.  Mezzolombardo  ; 

17.  Ries;  ' 

18.  Mâle; 

19.  Perginé; 

20.  Levico; 

21.  Cavalese. 

f)  Le  cercle  de  Roveredo;  étendue  :  33 ih  milles 
carrés  ;  population  :  85,436  habitans;  cantons  ; 

22.  Roveredo ,  avec  le  district  de  la  ville 
de  ce  nom  ; 

23.  Riva; 

24.  Tione. 

Il  y  a  22  chambres  des  domaines. 

Les  seigneuries  du  Vorarlberg ,  auxquelles 
sont  comprises  maintenant  la  seigneurie  de 
Blumenegg  et  la  prévôté  de  Saiut-Gerold,  les 
pays  de  Schirau  et  Waltroms,  appartenant 
autrefois  à  Tordre  Teutonjujue ,  1^  seigneurie 
d'Ettenhoféu ,  et  la  cour  impériale  de  Lustnau , 
ont  été  réunies  à  la  province  bavaroise  de 
Souabe  ,  et  forment  : 

Le  cercle  de  Rregenz  qui  a  une  étendue  de 
49  e  milles  carrés ,  une  population  de  98,725 
Jhabitans ,  et  dont  le  chef-liçu  est  à  Bregenz  ;  il 
a  été  partagé  en  7  cantons,  3<arrondissemens 
de  villes -et  2  chambres. des  domaines. 

Les  cantons  et  les  arrondissemens  des  villes 
sont  ; 
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1.  Le  canton  de  Weiler; 

2.  de  Bregenz  ; 

3.  d'Inner-Bregenzer  Wald  ; 

4.  de  Dornbirn  ; 

5.  L'arrondissement  de  Bregenz. 

Tous  ces  cantons  forment  la  chambre  des 
domaines  (  Rent-Amt)  de  Bregenz  : 

6.  Le  canton  de  Feldkirch  ; 

7.  de  Sonnenberg  ; 

8.  de  Montafon  ; 

g.  L'arrondissement  de  Feldkirch; 
10.  Celui  de  Pludenz. 

Ces  cinq  derniers  forment  la  chambre  des 
domaines  de  Feldkirch, 

On  doit  citer  parmi  les  nouveaux  ouvrages 
relatifs  à  la  Bavière  ,  la  Connoissance  du 
royaume  de  Bavière ,  par  MM.  Seida  et  Ding- 
ler  (11) ,  Munich ,  in-8.°.  Exposé  statistique 
des  Etats  du  royaume  de  Bavière  ,  >jpar 
Hoeck  (12) ,  Àmberg  ,  grand  in-folio.  Souve- 
nirs de  la  ville  cCAugsbourg ,  par  J.  M.  Ho- 
scher  (i3);  Àugsbourg ,  in-8.°.Z/e commerce  de 
Nuremberg ,  etc.  (14),  Tonneburg ,  in-8.°.  His- 
toire abrégée ,  statistique  et  topographique  du 

(11)  Koeriigl.  Baiersche  Vaterlands-Kunde. 

(12)  StatistischeDarstellungder  Koenigl.  Baierschen 
Staaten. 

(i3)  Ruckerinnerungen  an  Âugsburg. 
(14)  Der  Niïrnbergsr  Handel. 
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Tyrol,  par  P.  Wolf(i5);  Munich,  in-8.°. 
Pièces  relatives  à  l  Histoire  ,à  la  Géographie 
et  à  la  Statistique  de  la  Patrie*  par  Westen- 
bieder  (16)  ;  8/  vol.  Eclaircissement,  par 
Hazzi(i7).  Oa  peut  encore  faire  mention  du 
Manuel  bavarois vpar  Lori  (18);  Straubingen; 
in-iaavec  des  cartes.  Le  LivretC Adresses  de  la 
ville  de  Fiirt{i§);  Fùrtyin-8.°.  Il  n'a  point  paru 
de  cartes  de  la  Bavière  qui  ait  quelque  mérite. 
Celle  de  Hekdegen  a  déjà  été  publiée  eu 
1806. 

B  et  C  Royaume  de  TVirtemberg  et  Grand- 
Duché  de  Bade. 

11  n'est  point  survenu  de  changemens  re- 
marquables dans  ces  deux  pays.  Cependant 
il  est  probable  que  les  nouvelles  opérations 
politiques  tourneront  encore  à  leur  avantage. 
La  littérature  s'est  enrichie  de  quelques  ou- 
vrages propres  à  faire  connoître  le  pays  de 
Bade  :    Feuille    hebdomadaire  du  pays   de 

(i5)  Kurzgefassie  Ôeschichte  ,  Statistik  und  To- 
pographie von  Tyrol. 

(16)  Beitraege  zur  vaterlaendischen  Historié ,  Géo- 
graphie und  Statistik. 

(17)  Aufschlïisse. 

(18)  Baiersches  Taschenbuch. 

(19)  Das  Addressbueh.  t  t 
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Bade  (20).  Elle  se  publie  à.Hèidelberg,  de- 
puis 1806,  et  contient  plusieurs  morceau*  in- 
téressans  relatifs  au  pays  même  où  elle  paroît. 
Vues  du  MurgthaL ,  dessinées  par  Kunz  ,  gra- 
vées par  Prima vesi  ,  avec  uri  texte ,  par  Schrei- 
ber  (21).  Heidelberg;  infol.  oblong.  Six  pe- 
tites vues  d'Ifeidelberg(2z);m-d°*Iïade,près 
de  Rastadtj  par  Klùber  (28)  ;  Tubingue  ;  8.° 
avec  figures. 

D.  Royaume  de  Saxe. 

L'ancien  électorat  de  Saxe,  qui  dès  Tannée 
1806  a  pris  le  titre  de  Royaume,  et  est  entré 
dans  la  Confédération  du  Rhin  ,  s'est  agrandi 
considérablement  par  le  traité  de  Tilsit,  et 
compte  actuellement  dans  ses  nouvelles  acqui- 
sitions le  cercle  de  Cottbuss ,  compris  par  la 
Lausiz  inférieure,  dans  la  Marche  de  Bran- 
debourg ,  et  une  partie  de  l'ancien  royaume 
de  Pol  ogne  qui  comprend  une  partie  de  la  Pr  ussé 
occidentale ,  toute  celle  du  Sud ,  et  la  plus 
grande  partie  de  la  nouvelle  Prusse  orientale. 
Toutes  ces  Provinces  réunies  ont  été  adjugées 
au  royaume  ,de  Saxe  $pus  le  titre  de  Duché 
de  Varsovie. 

(20)  Die  Badische  Wochenschrift; 

(21)  Ansichteû  aus  dem  Murgthal. 

(22)  Seclis  Kleine  Ansichten  von  Heidelberg* 

(23)  Baden  bei   Rastadt. 

Tome  IL  Avril  1808.  18 
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Le  cercle  de  Cottbuss  a  une  étendue  de 
8  mille»  earrés,  et  tme  population  de  a5*ooo 
habitâtes;  ïahîs  evm&ë  là  Sa*e  *  été  obligée 
de  cadet*  une  partie  atwsi  Considérable  de  là 
Thtiringe ,  comprise  entre  Erfart  et  Eiehs- 
feld  \  on  fce  peut  point  considérer  cette  acqui- 
sition comme  un  accroissement  réel  de  ses 
Etats. 

Le  nouveau  duché  de  Varsovie ,  au  con- 
traire, est  de  pure  gain.  Il  comprend  une 
étendue  de  plus  de  1,400  milles  carrés,  et 
une  population  d'environ  2  millions  d'habi- 
tant 

Si  Ton  admet  que  les  Etats  électoraux  de 
Saxe  formoient  autrefois  une  étendue  de  716 
mille  carrés,  et  une  population  de  z  millions 
d'habitans ,  les  acquisitions  qu'a  faites  ré- 
cemment ce  nouveau  royaume ,  élèvent  sou 
étendue  à  2,116  milles  carrés,  et  sa  popula- 
tion à  4  millions  d'habitans.  On  n'a  point 
encore  de  données  certaines  pour  calculer  ses 
revenue 

Le  Roi  de  Saxe  doit  jouir  en  cette  qualité 
de  toute  Tétendue  de  la  souveraineté  ;  ce- 
pendant, il  a  conservé  les  anciens  Etats  du 
royaume,  et  dans  le  système  administratif, 
il  n'y  a  point  eu  d'autres  changemens ,  si  non 
que  les  Catholiques  ,oht  obtenu  une  égalité 
parfaite  de  droit  avec  les  Protesiaus.  Le  Roi 


Digitized 


by  Google 


Armée  1807.  27a 

a  fondé  aussi  un  nouvel  Ordre  9  celui  de  la 
Couronne. 

L'Empereur  Napoléon ,  conjointement  arec 
les  premiers  magistrats  de  la  Pologne  ,  a 
donné  aux  Etats  de  Varsovie  une  nouvelle 
constitution  ,  en  vertu  de  laquelle  ils  passent 
en  duché  héréditaire  dans  la  maison  de  Saxe» 
Le  Duc  ou  son  Vice-Régent ,  jouit  du  pou- 
voir exécutif,  du  droit  d'initiative  en  matière 
de  législation  ,  et  de  celui  de  convoquer  ou 
de  dissoudre  la  diète  du  pays  qui  consiste 
en  deux  chambres,  et  à  laquelle  est  confié  le 
pouvoir  législatif. 

Le  Souverain  du  duché  a  aussi  un  conseil 
d'état  composé  des  ministres.  Toutes  les  opé- 
rations qui  concernent  l'état  et  la  justice ,  se 
font  en  langue  polonaise  dans  laquelle  s'im- 
priment aussi  tous  les  réglemens  publics  ;  le 
Code  Napoléon  est  introduit  dans  les  tribu- 
naux; la  servitude  est  entièrement  abolie;  la 
religion  de  Pétat  est  la  catholique  romaine  r 
mais  tous  les  cultes  sont  libres  et  publics.  Le 
Clergé  catholique  a  à  sa  tête  un  Archevêque 
et  cinq  Evêques;  le  duché  de  Varsovie  est 
divisé  en  six  diocèses  et  autant  de  départemens, 
et  chacun  est  subdivisé  en  districts;  il  y  a  un 
Préfet  à  la  tête  de  chaque  département,  et  un 
Sous-Préfet  pour  chaque  district.  Sa  force  mi- 
litaire  est  portée  à  3o,ooo  hommes.  La  lista 
civile  du  Duc  est  fixée  provisoirement  k  2  mil- 
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lions  de  florins  polonais.  On  ne  peut  donner 

actuellement  de  plus  amples  détails. 

Relativement  à  la  route  militaire  de  Saxe  à 
Varsovie,  qui  traverse  les  Etats  prussiens,  il  a 
été  conclu  à  Elbing,  le  i3  octobre  1807,  une 
convention  particulière  entre  les  rois  de  Saxe 
et  ae  Prusse. 

E.  Royaume  de  TVestphalie. 

La  paix  de  Tilsit  a  créé  ce  nouveau  royaume 
qui  fait  partie  de  la  Confédération  du  Rhin. 
L'Empereur  Napoléon  Ta  formé  des  pays  cédés 
par  la  Prusse  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
et  de  quelques  autres  pays  dont  il  a  pris  lui- 
même  possession ,  et  il  Ta  donné  à  son  plus 
jeune  frère  le  Prince  Jérôme,  pour  le  posséder 
en  toute  propriété  et  souveraineté ,  lui  et  ses 
héritiers. 

Les  pays  qui  font  partie  de  cette  nouvelle 
monarchie,  sont  des  débris  de  plusieurs  cercles 
de  l'ancien  Empire ,  et  appartenoient  à  diffé- 
rens  Princes.  Ce  sont: 

a)  Des  pays  qui  appartenoient  à  la  Prusse. 

1)  L'ancienne  Marche,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Elbe; 

2)  Le  duché  de  Magdebourg  avec  le  Saal- 
kreis ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  ;• 

:    3J  La  principauté  dHildesheim  avec  Go$- 
lar; 
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4J  La  principauté  d'Halberstadt  ; 

5 )  Les  comtés  d'Hohnstein  et  de  Mansfeld  ; 

6J  La  principaulé  de  Quedlinburg  ; 

jj  Les  pays  d'Eichsfeld  et  de  Treffurt  ; 

8J  Les  villes  de  Mûhlhausen  et  de  Nord- 
hausen  ; 

qJ  La  principauté  de  Paderborn; 

10 )  La  principauté  de  Minden  avec  le  comté 
de  Ravensberg. 

b)  Des  pays  qui  faisoient  partie  de  TElec- 
torat  de  Brunswick. 

1  )  La  principauté  d'Osnabrûck  ; 

2J  La  principauté  de  Grubenhagen  faisant 
autrefois  partie  de  FHanovrè  avec  le  quar- 
tier de  Gœttingue. 

c)  Des  pays  qui  faisoient  partie  de  l'ancien 
Duclié  de  Brunswick  et  deTEleçtorat  de  Hesse; 

1)  Le  Ducbé  de  Brunswick-Wblfenbùttel} 

2 )  La  principauté  électorale  de  Hesse-Cassel 
avec  les  pays  de  Rinteln  et  de  Schaumburg, 
à  l'exception  de  Hanau,  Scbmalkald  et  Katzen- 
ellenbogen  sur  le  Rhin. 

d)  Les  comtés  de  Stollberg  et  de  Rittberg. 
Tous  ces  pays  qui  forment  actuellement  le 

Royaume  de  Westphalie  comprennent  une 
surface  d'environ  712  milles  carrés,  et  une 
population  de  2  millions  d'habitans  à  peu 
près. 
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F.  Autres  Etats  de  la  Confédération  du 
Rhin. 

ïîous  n'en  ferons  point  mention  ici ,  les 
changemens  éventuels  qu'ils  pourront  éprouver 
par  la  nouvelle  organisation  des  pays  confé- 
dérés n'étant  point  encore  connus. 
*  Oit  ne  peut  rappeler  /sur  l'histoire  et  la 
géographie  de  ces  pays ,  que  les  travaux  sui- 
-mans.  Les  mesures  géographiques  du  Grand- 
Duché  de  Berg  se  continuent  sans  interr  uption, 
comme  on  peut  en  juger  par  ce  que  le  pro- 
fcwôqr  Beneenberger  en  a  publié. 

Description  historique ,  statistique  et  topo* 
graphique  de  la  ville  et  du  bailliage  de  Gerns- 
keirn  dans  la  principauté  de  Starhenburg, 
par  K.  Dahl(24);  Darmstadt,  i8o7,in-8.p.  La 
JForéit  de  la  Thuiinge  (25) ,  décrite  particuliè- 
rement pour  les  voyageurs ,  par  l£.  C.  A.  Hoff 
et  Ch.  W.  Jacobsj  Gotha,  in-8.°. 


(24)    Historisch  -  Slatistisch  -  Topographischa  Ber 
Hchreibuug  der  Stadt  nud  des  A  m  tes  Gernsheim. 

(i5)  Der  Thiiringer  Wald. 
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Tableau  des  pays  qui  composent  aujourd'hui 
la  Confédération  du  Bhin. 


PAYS. 


ÉTENDUE 
en  milles  c»nés 


à)  Pays  cjui  entrèrent  dans, 
la  Confédération  du  Rhin  dès 
sa  première  formation. 

1.  Bavière. 

2.  Wirtemberg. 

3.  Etats  du  Prince  Primat. 

4.  Bade, 

5.  Berg. 
-6.  Hesse  -  Darrnsta^t. 

7.  JNassau  Usingen. 

8.  Nassau  Weilfourg. 

9.  Hohenaollern  -  fiephin 

10.  Hochen^ollern-Siegmarin- 

gen. 

11.  Salm-Salm. 
,12.  Salm-Kytburg. 

%3.  v  Isa^érg-BiraitiB. 

14.  Arfemter^  ■< 

iS.  Lichtepstein.  . 

16.  LehèB* 

b)  Pays  notrveitement  en- 
trés dans  la  Confédération. 

17.  Saxe  (sans  le  duché  de 

Varsovie  ). 

18.  Wiïrzbutfg* 

19.  Saxe-Weimaxy 

20.  Saxe-Gotha. 


\ 


100 


22 


POHfcATIOY. 


3^a5o,ooo 
i,ï55,oop 
174^00 
8o6,5©o 
620,000 
486,000 

270,000 


44,000 

35,ooo 
17,0*0 
â&^ooo 

6,000 
1   5,000 


2,010,000 
25o,ooo 
109,000 
180,000 


Total     l     3,943  i  I    9,5oo,5oo 
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PAYS. 


Report» 

21.  Saxe-Meiningen. 

22.  Saxe-Koburg. 

23.  Saxe-Hildburghausen. 

24.  Anhalt-Dessau. 
2§.  Anhalt-Bernburg. 

26.  Anhalt-Koethen. 

27.  Schwarzburg  -  Soaders- 
hausen. 

28*  Schwarzburg-Rudolstadt. 

29.  Waldeck. 

30.  Reuss  (  Plauèn  et  Çreiz  ) 
3i.  Lippe  Detmold. 

:3a.  Royaume  de  Westphalie. 


Total. 


ÉTENDUE 

•; 

POPULATION. 

jcn  milles  carrés. 

3,943  i 

9,5oo,5oo 

M 

34,000 

*9 
II 

5o,ooo 
3o,ooo 

15* 

52,000 

35,6oq 

14* 

>   33,ooo 

23 

48,000 

22 

55,ooo 

22 

45,000 

7 

26,000 

29 

70,000 

,712 

1,845,300 

I- 


4,849  * 


ii,835,8oo 


Les  maisons  des  Princes  allemands  qui  ont 
perdu  par  la  dernière  guerre  toutes  leurs  pos- 
sessions en  Allemagne  sont  celles  de  Hesse,  de 
Brtmswick-Wolfenbùttel  et  de  Nassau-Orange. 

On  a  accordé  à  ces  deux  dernières ,  dçs 
pensions  en  indemnité.  La  première  na  rien 
obtenu.-        ( 

Etat  de  leurs  perteis.  * 


PAYS. 

Electorat  de  Hesse* 
Brunswick- Wolfenbiittel. 
Nassau-Orange. 


ETENDUE 
en  milles  carrés. 

188* 

7i 
101 


POPULATION. 

497,000 
208,000 
244,000 
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La  perte  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  en 
sa  qualité  d'Electeur  deBrunswick-Lunebourg, 
comprend  une  étendue  de  pays  de  570  milles 
carrés  et  une  population  de  g5o,ooo  habitans. 

Le  sort  de  lar  Poméranie  suédoise  n'est  pas 
encore  connu. 

Rem.  Les  deux  premières  livraisons  de  la 
Carte  topographic/ue  eu  militaire  de  V Alle- 
magne ,  en  204  feuilles ,  entreprise  par  l'In- 
stitut géographique  de  Weimar ,  ont  paru  vers 
la  fin  de  l'année  précédente. 

2.  Monarchie  prussienne. 

Elle  a  éprouvé,  par  la  paix  de  Tilsit,  des 
changemens  considérables,  qui  ont  porté  à 
sa  puissance  un  coup  funeste  ;  les  Etats  qui 
la  formaient  ont1  été  réduits  à  peu  près  de 
moitié  ,  car  elle  a  perdu  ;    . 

1)  Les  deux  tiers  de  la  Prusse  Occiden- 
tale; 

%)  La  Prusse  Méridionale  en  entier  ; , 

%6)  Toute  la  nouvelle  Prusse  ; 

4.)  Une  partie  de  la  Marche  Electorale  ; 

5J  Une  partie  de  la  nouvelle  Marche  ; 

6J  Une  partie  du  Duché  de  Magdebourg 
avec  Mansfeld. 

j)  Halberstadt,  Hildesheim  ,  Hohnstein  , 
Wernigerode ,  Quedlinbourg  et  Goslar  j 
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8jJ  Le  pays  d'Eiçhsfeld  $veo  Erfurt,  MCH~ 
bausen  et  Nonlhauseu; 
,    §)  La  Frise  Orientale; 

10J  Miiiden  et  Ravensberg  ; 

i  ij  Le  Comté  de  Mark  ,  avec  Essen ,  Wer- 
den  et  Elten  ; 

12 J  Munster  %  Paderborn ,  Teklenhurg  et 
Lingen; 

i3J  La  principauté  de  Baireutb* 

Ces  pertes ,  jointes  aux  principautés  de  Neuf*- 
cbàtel  et  d'Anspacb  ,  cédées  antérieurement 
par  la  Prusse ,  forment ,  selon  le  calcul  de 
M.  Sotzmann  (z6)  ,  à  peu  près  une  étendue 
de  2,6g3  *  milles  carrés  ,  et  une  population  de 
4,805,145  habitans. 

Un  écrivain  anonyme  a  évalué  toutes  ces 
pertes,  sans  y  comprendre  Neufchâtel  et  An$-  s 
pach,  à  3,oi8 i  milles  carrés,  et  4,983,145  ha- 
bilans  (27)» 

Les  pays  que  la  Prusse  a  conservés  sont  : 

1)  Toute  la  Prusse  Orientale; 

z)  Plus  de  la  moitié  de  la  Prusse  Occiden- 
tale; 

3J  Toute  la  Poméranie; 

^J  La  plus  grande  partie  de  la  Marche 
Electorale  f  » 

6J  Et  de  la  nouvelle  Marche; 

T  I 

<     {26)  Politîsdhés1  Journal;  aoust  1807.  ' 
(27)  Eturo^eeîsclie  Annalen  8.  st  1807. 
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dj  Moins  de  la  moitié  du  Duché  de  Mag- 
debourg; 

yj  Toute  la  Silésie  et  la  nouvelle  Silésie. 

Ces  pays  composent  actuellement  la  mo- 
narchie piiissienne  qui  comprend  environ 
2,877  miNes  carrés  d'étendue ,  et  4,g38,ooo  ha- 
bitans ,  selon  le  calcul  de  M.  Sotzuïann. 
;.  L'auteur  anonyme ,  déjà  cité  ,  l'évalue  à 
2,960  i  milles  carrés  et  5,673,555  habitans. 
*  On  ne  peut  rien  dire  encore  de  la  nouvelle 
organisation  que  doivent  subir  les  Etats  prus- 
siens. 

Il  a  para  un  grand  nombre  d'ouvrages  et 
de  cartes,  relativement  aux  changemens  que  la 
Prusse  a  éprouvés.  Tels  sont  :  Exposé  de  la  Mo- 
narchie prussienne,  avant  et  après  le  traité  de 
paix  de  Tilsit,  en  tables  statistiques  (28);  Berlin, 
avec  une  carte.  ^ —  Cartes  historiques  des  ac- 
quisitions et  des  changemens  des  Etats  prus- 
siens ,  avec  des  tables  historiques  et  statisti- 
ques (29);  grand  in-folio.  —  Pertes  quont 
éprouvées  les  Etats  prussiens ,  et  leur  situa- 
tion après  letrakéde  Tilsit  (3oy,  Berlin,  in-8.°. 
—  yiccroissemens ,  décadence  et  pertes  de  la 
Monarchie  prussienne  }  considérés  sous  leur 
rapport  historique  et  statistique  (3i);  Aile- 

(28)  Darstellung  der  preussischen  Monarchie. 

(29)  HistorischeCharten von  den  Erwerbungen ,  etc* 
,(3o)  Preussena  Laender  ver  lus  t,  etc. 

(3i)  Preussens  Steige» ,  Sinken ,  etc. 
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magne ,  in-8.<\  —  Reçue  statistique  de  la  Mo- 
narchie prussienne  avant  la  guerre  contre  la 
France,  en  1806,  et  après  le  traité  de  Tilsit,  etc., 
avec  deux  cartes  (82)  ;  Leipsick  *  in-folio.  — * 
Carte  des  Etats  prussiens  avant  et  après  le 
traité  de   Tilsit  1807,  avec  le  royaume  de 
Westpkalie  et  le  Duché  de  Varsovie*  accom- 
pagnée de  notices   statistiques  ;   gravée  par 
V.  C.  Mare  (33);  Berlin.  —  Carte  du  Royaume 
de  Prusse  y  du  Duché  de  Varsovie  et  du  nou- 
veau territoire  de  Dantzick  après  le  traite  de 
Tilsit ,  etc. ,  par  Sotzmann  (34)  ;  Weimar. 
,    On  doit  aussi  faire  mention,  des  ouvrages 
et  des  cartes  de  la  Pologne ,  qui  ont  été  pu- 
bliés avant  le   traité  de   Tilsit.  Ils  ont  pour 
titre  :  ha  Pologne  aux  époques  de  ses  deux 
derniers  partages  (35);  Lçipsick,  grand  in-8.°  , 
avec  trois  vues  et  une  carte.  —  Carte  générale 
de  la  Pologne.,  par  Maria  val;  Paris.  —  Carte 
de  la  Pologne,  avec  les  démembremens  faits» 
tant  en  1773  qu'en  1795  ;  Paris.  —  La  Po- 
logne avec  les  pays  adjacens  ,  d'après   la 
Carte  de  Rizzi  Zannoni  (36)  ;  Vienne ,  ea  une 

(32)  Sialîstische  TJbersichtderpreussischen  Monar- 
chie, etc. 

(33)  Charte  vom  preussischen  Staate,  etc. 

(34)  Charte  vom  Koenigreich  Preussen,  etc. 

(35)  Polen  ,  zur  Zeit  der  zwei  letzten  Theilun- 
gen ,  etc. 

(36)  Potleu  oebst  den  angraenzenden  Laendern,  etc. 
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et  quatre  feuilles.  —  Il  a  paru  plusieurs  cartes 
du  théâtre  de  la  guerre  qu'on  ne  peut  citer 
ici. 

11  est  encore  à  remarquer  que  la  ville  deDan- 
iziek  avec  le  domaine  environnant  qui  forme 
une  étendue  de  deux  milles  carrés»  a  con- 
servé ,  par  la  paix  de  Tilsit ,  son  ancienne 
liberté,  et  jouit  d'une  pleine  indépendance, 
sous  la  protection  4e  la  Saxe  et  de  la  Prusse. 

3,  Monarchie  autrichienne. 

Cet  Empire ,  qui  paroît  ne  former  d'autres 
projets  que  ceux  qui  peuvent  servir  à  réparer 
ses  forces  et  maintenir  la  paix  dans  son  sein  * 
a  obtenu  la.  cession  d'une  Province  qui  * 
bien  qu'elle  paroisse  peu  considérable  9  est 
néanmoins  pour  Jui  d'une  importance  par- 
ticulière ,  c'est  la  petite  province  de  Montfal- 
cone ,  qui  faisoit  autrefois  partie  des  Etats  véni- 
tiens. Elle  a  été  réunie  à  l'Empire  autrichien 
par  un  traité  particulier  conclu  le  10  novem- 
bre 1807  *  à  Fontainebleau  ;  ensorte  que  c'est 
actuellement  le  cours  de  la  rivière  d'Isonzo 
qui  établit  la  limite  entre  les  Etats  autri- 
chiens et  le  Royaume  d'Italie.  U  a  été  ré- 
servé en  outre ,  pour  celui-ci ,  une  route 
militaire  pour  la  Dalmatie„à  travers  le  terri- 
toire autrichien.  La  reddition  de  la  forteresse 
de  Braunau  a  suivi  cette  même  convention. 
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L'histoire  des  Etats  autrichiens  s'est  enrichie 
d'un  nombre  considérable  d'ouvrages  et  de 
cartes ,  parmi  lesquels  on  remarque,  V Abrégé 
statistique  de  F  Empire  autrichien,  d'après  ses 
nouveaux  rapports  politiques ,  par  G.  Hàs- 
sels  (37)  ;  Nurenberg  ,  in-8.*\  —  Statistique 
générale  de  F  Empire  cF Autriche  >  par  Binsin- 
ger  (38);  Vienne ,  in-8.°.  —  Nouvelles  pièces 
relatives  à  l'histoire  et  à  la  statistique  de  la 
Hongrie ,  par  Bredezky's  (3g);  Vienne  9  in-8.\ 
—  Magasin  pour  F  histoire  f  la  statistique  , 
et  le  droit  public  de  la  Monarchie  autri- 
chienne (40)  ;  Gœttingue  ,  in -8.°.  —  Points 
de  repos  pendant  mon  voyage,  par  les  pays 
de  Salzburg ,  Kaernthen ,  Krain  ,  ....  et  la 
Croatie  (41)  ;  Francfort ,  in  -  8.\  —  Tableau 
de  la  Cour  et  de  F  état  de  V Empire  SFAu* 
triche  (42)  ;  Vienne,  grand  in-8.°;  et  plusieurs 
écrits  et  cartes. 

Cartes*  On  doit  citer  particulièrement  celles 

(3y)  Statistischer  Abriss  des  Oeatreickisclien  Kaii- 
serlhums ,  etc. 

(38)  General  -  Statistik  des  Oeitreichischea  Kai- 
srerthums ,  etc. 

(39)  Neue  Beitraege  zur  Geachichte  nud  Statistik 
von  Ungaru. 

(40)  Magazin  fur  Geschichfe  >  Statistik  nud  Staats- 
recht,  etc. 

(41)  Ruhepuncte  auf  meinen  Reisen ,  etc. 

(42)  Hof-ntid  Staats-Schematismus,  etc. 
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û\i  Baron  de  Liechtenstein,  savoir  la  conti- 
nuation de  la  Carte  de  la  Basse- Autriche ,  eu  12 
feuilles  ;  celle  des  pays  de  Salzbourg;  une  feuille 
d%la  grande  carte  des  pays  du  centre  de 
l'Europe  ;  les  environs  de  la  ville  de  Vienne 
et  le  territoire  de  Linz.  11  a  paru  aussi  chez; 
Mollo  ,  à  Vienne ,  une  carte  générale  de 
l'Empire  d'Autriche.  —  Kipferling  a  fourni 
pour  Fadas  de  la  Monarchie  autrichienne  de 
Ktndermann  ,  une  carte  de  la  Bohême.  — 
Lipszky  continue  la  publication  de  sa  carte  de 
Hongrie. 

4.  La  France. 

Cet  Empire  s'élève  toujours  à  un  plus  haut 
degré  de  puissance  et  de  splendeur,  sous  l'égide 
du  Héros  qui  le  gouverne  ,  et  il  n'attend  plus 
qu'une  paix  générale  pour  jouir  de  toute  la 
^prospérité  que  lui  ont  assurée  l'éclat  de  ses  vic- 
toires. Le  bon  ordre  qui  règue  dans  l'admi- 
nistration intérieure  est  suffisamment  prouvé 
par  le  dernier  compte  rendu  du  ministre  des 
finances.  Lesfondemens  de  la  constitution  ont 
éprouvé  quelque  changement  par  la  suppres- 
sion du  tribunat  et  l'accroissement  du  sénat* 

L'influence  et  la  puissance  de  la  Monarchie 
française  ont  pris  le  plus  grand  essor ,  par  la 
dernière  guerre  Continentale  qui  a  tourné  toute 
à  la  gloire  de  ses  drapeaux ,  et  par  le  traité  de 


Bigitizedby  VjOCK 


288  Géographie. 

Tilsit ,  qui  a  donné  un  fondement  durable 
à  ses  succès.  'A*  la  vérité ,  la  France  n'a  point 
agrandi  son  domaine  ;  mais  die  a  considéra- 
blement augmenté  le  nombre  de  ses  alliés*  et 
elle  s'est  réservée  un  avantage  incontestable  4 
en  donnant  un  plus  grand  accroissement  à  leur 
puissance. 

La  France  a  acquis  pour  elle  (probable- 
ment par  un  article  secret  avec  la  Russie  )  les 
iles  Ioniques  qui  formoieat  auparavant  la 
République  des  Sept- Iles.  Leur  étendue  forme 
en  tout  35  milles  carrés ,  et  elles  renferment 
uiie  population  de  166,000  habitans. 

En  y  comprenant  ces  nouvelles  acquisitions, 
tout  le  territoire  de  la  France  comprend  une 
surface  de  11,61 5  milles  carrés,  et  une  popu- 
lation de  plus  de  36  millions  d'habitans ,  ce 
qui  fait  plus  de  3,ooo  habitans  par  mille 
carré. 

Les  alliés  de  la  France  sont  :  le  Portugal  % 
l'Espagne ,  la  Suisse ,  Neufchâtel ,  le  Valais  , 
Lucques  et  Piombino ,  l'Etrurie ,  le  Royaume 
d'Italie  ,  Saint  -  Marin  ,  l'Etat  Ecclésiasti- 
que ,  le  Royaume  de  Naples ,  les  Etats  de  la 
Confédération  du  Rbin ,  les  pays  encore  in- 
divis de  l'Allemagne  et  de  la  Poméranie  Sué- 
doise ,  le  Duché  de  Varsovie  et  la  ville  de 
Oantzick,  qui  forment  en  tout  une  surface  de 
24,000  milles  carrés ,  et  48  millions  d'habitans. 
Conséquemment  ,  toute  la  puissance  du  sys- 
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terne  fédératif  de  l'Empereur  des  Français , 
comprend  une  étendue  de  pays  de  35,6 1 5 railles 
carrés  ,  et  une  population  de  84  millions 
d'ames. 

La  constitution  relative  aux  grands  fiefs 
de  Y  Empire  qui  seront  accordés  à  des  Géné- 
raux et  à  des  hommes  qtii  auront  rendu 
des  services  importans ,  n'est  point  encore  ter- 
minée. 

La  Géographie  et  la  Statistique  de  la  France 
se  sont  enrichies  d'un  nombre  assez  considé- 
rable d'ouvrages  et  de  cartes  ;  ceux  que  nous 
citerons  sont  :  Du  commerce  français  dans 
r état  actuel  de  l'Europe  ,  par  J.  B.  Dubois; 
Paris ,  n*-8.a.  —  Tableau  figuré  de  la  France  9 
divisée  en  1 10  départemens;  Troy  es,  in-8.°.~ 
Voyage  dans  les  départemens  du  midi  de  la 
France ,  par  A.  L.  Millin  ,  2  vol.  in-8;°  ;  avec 
tu  planches.  —  Voyage  en  Savoy e,  et  dans  le 
midi  de  larruncé,  en'  1804  et  i8o5;  Paris, 
in*8.°.—  Géographie  moderne  de  la  France;' 
Paris,  2  vol.  in-8;9.  —  Atlas- hydrographique 
de  F  Empire  français ,  par  Gouy;  Paris.  — 
Plusieurs  ouvrages  de  statistique  et  de  topo- 
graphie. —  Une  carte  des  postes  de  la  France,  ■ 
avec  l'indication  dte  toutes  les  nouvelles  routes; 
au  Comptoir  d'industrie  9  k  Wèimar  (43). 

(43)  Postcharte  durch  Franckreich ,  etc. 
~  Tome  IL  Avril  1808.  19 
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5.  Royaume  d'Hollande,    , 

Ce  nouveau  Royaume  s'est  agrandi  consi- 
dérablement ,  par  la  cession  qui  lui  a  été  faite 
par  la  Russie,  de  la  seigneurie  de  Jever*  et 
par  la  Prusse ,  de  la  principauté  de  Ja  Frise 
orientale.  Ce$  deul  pays  présentait  l'état  sui- 
vant : 

JéVer,  5*  milles  Vî&rrëar  luf,***  aines. 

Frise-  Orientale*    64  •  116,1800 

,  Total.       %*  .    i5ï,ï8o 

.  •    *    »  *  •  * 

Le  Royaume  d'Hollande  cpmprpnd  ep4out 
actuellement  67a  \  milles  c^vrésL  de  surface  , 
et  2,oi3,i8o  kabitaus(44).  Il  a  é^é  opéré  dan* 
ce  Royaume  une  nouvelle  division  déporte* 
mentale. 

Ensuite  d'un  traité  conclu  à  Paris,  le  11  no- 
vembre 1807 ,  la  Hollande  cède  à  Ja  France  le 
port  de  Yliessingen  >  avec  une  étendue  de 
pays  de  1 ,800  mètres ,  en  m£me  temps  qu'elle 
prend  possession  des  districts  de  Seveaaer, 
Heussen ,  Malbujcg  et  faeerenberçg  „  déjà  anté- 
rieurement cédés  par  la  Prusse.  -»-  Le  Code 
Napoléon  9  doit  être  aussi  introduit  dans  le 
Royaume  d'Hollande.  ^      . 

(44)  Dans  son  message  au  Corps  législatif,  du  23  no- 
vembre 1807,  le  Roi  lui-même  n'évalue  la  popula- 
tion de  so»  Royaume  qu'à  1,800,000  âmes. 
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On  ne  peut  citer  panai  lfes  nouTeanti  oxtf 

vrajges  relatifs  à  ce  pays,  que  la  seconda 

édkion  du  Voyageur  en  Hollande.  Letfràekj 

in?&%.  awéfi)  Atfes  et  le  lafcfeau  d'Amtfsrdfcfau 

i$âfc  int8.#  t  fl*œ  planohes. 

.  /.  ■  .  .     / 

6.'  &$issfr  et  Vula&s. 

*  • 

Cç  pays  continue  ja  tir^r  pwti  de  k  s&urfttf 

dont  il  joint  sou*  J«  Aw£à«œ$  4«  TEwf^rrtW 
Napoléon,  pour  assurer  son  bonheur  et  sa 
prospérité  intérieure,  il  n'a  point  éprouvé 
d'aiUew*  de»  changement  qui  jpt&eèsëaV  la 
géographie  politique.  >  ■.■**.„,; 

Quant  aux  ouvrages  $ur  là  Suis» ,  ma  doit 
ciiet  ;  J^cyag&  dan*  lèà>  émanons de  Gdldau 
et  dç  Lauwcn  après  la  ^chuàe  <h*  Ruffifaerg* 
par  G  ki mm  (46)  ;  Heidelberg,,  irw8*u.  —a  £#* 
Gnvinms.de  Goldau  avant  et  après l&cïmts  d$ 
la  montagne,  avec  deux  tailles-douces  «t^ttBë 
plancbe  efeL|3icalhie  «  fpr  J.  H*  HIIéIteh  (46); 
Zurich  ^  grand  «1*4.°.  —  Goldau  et  les  envi- 
rons ,  ce  qu'il  ^toit  et  ce  qu'il  est  devenu  f 
avec  planches  et  texte ,  par  &.  Jàt,  (47)4 
in-8.°.  — Lettres  les  plus  récentes  de  la  Suisse, 
avec  un  tableau  de  la  chute  de  la  montagne 

(45)  Reke  in  die  éegëfldvtm  Gol&Jro ,  etc.* 

(46)  Die  Gegfcnd  vôfi  Gôldaii  ,  ëtè. 

(47)  Goldau  und  seine.  Gegçncl» 
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près  de  Rigi  et  de  Lauwerz  (48)  ;  Munich,  in-8.% 
avec  une  planche.  —  Il  y  a  aussi  une  des- 
cription de  cette  malheureuse  catastrophe  dans 
F Almanach  Helvétique  de  1 807,  — •  Observation* 
sur  la  chute  du  Ruffiberg ,  par  Saussure  (49) , 
avec  une  carte.  —  Mémoire  sur  la  chute  du 
Ruffiberg ,  avec  une  carte  9  par  Feer  (5o).  — 
Voyage  dans  la  Suisse,  par  J.  H.  A.  Torlitz, 
fait  en  1802,  avec  des  observations  sur  l'éta- 
blissement 4^  Pestalozzi;  Copenhague ,  in-8.°. 

7.  Italie. 

i  Veici  lé$  principaux  changemens  survenus 
dans  cette  contrée ,  qui  en  est  depuis  tant 
d  années  un  théâre  perpétuel. 

\)  Le  Royaume  d'Italie  s'est  agrandi  de 
l'ancienne  république  de  Raguse  qui  en  fait 
actuellement  partie,  ensorte  que  toutes  ses 
possessions ,  dans  la  Dahnatie  se  trouvent 
réunies. 

Cette  République  présente  l'état  suivant  : 

•   .'  MiMe*  carré*.  PQpulâdoti. 

!..  Ville  et  territoire  de  Raguse        22  \     . 

1      sur  le  confinent  i  56,ooo  âmes. 

&  Le*  îles  adjacentes.  8  / 

Total.  3o  milles  carrés. 

(48)  Die  neuesten  Briefe  ans  der  Schweiz ,  etc. 

(49)  Abhandlung  iiber  den  BergfaJi,  etc.  Voyez 
monatL  Correspondenz ,  publiée  par  Zach.  Juin,» 
p.  538.  % 

(50)  Schweizer-Reise,  "etc. 
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Le  Royaume  d'Italie  formé  eii  tout  1696  * 
milles  carrés  de  surface ,  et  contient  une  po* 
pulation  de  5,399,500  âmes.  L'Isonzo  forme 
actuellement  la  limite  du  èôté  de  l'Autriche. 

La  carte  de  ce  Royaume,  par  Gûsse- 
Feld  ,  qui  a  paru  en  deux  feuilles ,  k  Nurén- 
berg,  1806 ,  est  une  copie  de  celle  de  1798, 
et  ne  contient  pas  les  divisions  les  plus  ré- 
centes. 

Nous  ne  pouvons  citer  de  relatif  à  l'Italie 
que  l'ouvrage  de  M.  Ch.  Denina  :  Essai  sur 
les  traces  anciennes  Au  caractère  des  Ita- 
liens modernes ,  des  Siciliens ,  des  Sardes  et 
des  Corses ,  suivi  d'un  Coup-d'eeil  sur  le  Ta- 
bleau historique  et  statistique  de  la  Haute* 
Italie  ;  Paris,  in-8.°. 

2)  Il  n'est  surveuu  aucun  changement  dans 
les  pays  du  Centre  de  l'Italie. 

3^  Le  Royaume  de  Naples  jouit  à  présent, 
sous  son  nouveau  Souverain,  d'un  repos  après 
s  lequel  il  soupiroit  depuis  longtemps.  Sa  con- 
,  stitution  et  l'administration*  intérieure  prennent 
chaque  jour  plus  de  consistance ,  et  se  forment 
sur  le  plan  le  plus  convenable  à  la  nature  ac- 
tuelle des  choses.  Le  système  féodal  est  en- 
tièrement aboli ,  et  le  peuple  voit  luire  l'aurore 
de  l'avenir  le  plus  heureux  que  la  paix  fera 
briller  dans  tout  son  éclat. 
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La  nouvelle  division  du  royaume  de  Naples 
présente  le  tableau  suivant: 


PROVINCES. 

i.  Naples. 

fi.  Première  de  TA- 
bruazo  ulferiore. 

3.  Deuxième  de  PA- 
hruzzo  ulteriore. 

4.  Abruzzociteriore. 

5.  Terra  di  Lavoro. 


Ç.  Principale  cite- 
riore. 

7.  Principato  ulte- 
riore. 


8.  CapitanataetCon- 
tadodiMolisa. 


9.  Terra  di  Bari. 


VJI.LES 

CHEFS-LIEUX 

CAPITALES. 

PES  DISTRICTS* 

Naples. 

Naples. 

Puzzuoli. 

Castellamare. 

Teramo. 

Teramo. 
Civita  di  Petane* 

Aquila. 

Aquila. 
Civita  Ducale. 
Sulmoufu 

Chieti. 

Chieti. 
Lanciano. 

S.  Maria. 

S.  Maria. 

Gaeta. 

Sora. 

Salerno, 

Salerao. 

Bonati. 

Sala. 

Avelliço* 

Avellino. 

Moûtefuscû. 

Ariana 

Foggia. 

Foggia. 
Manfredonia. 
Campo-Basso. 
Jsernia. 

Bari. 

Bari. 

Barletta. 

Altanuova» 

Digitized 


by  Google 


r Année  1807. 


29S 


PROVINCES. 


JO.  Terra  ai  Otranto. 


11.  Basilicala. 


12.  Calabria   cite- 
riore. 


i3.  Calabria  ulte- 
riore. 


VII,  LES 

chefs-ljevx 

CAPITALES, 

DES  DISTRICTS. 

xjGCCC 

Lecce. 

Tarànta 

Mosagna. 

Potenza. 

Potenza. 
Matera. 
Lagonegro. 

Cosenza. 

Cosenza. 
Rossano. 
ÇastrovillanL 
Amantea. 

Monteleone» 

Monteleone. 
Catanzaro. 
Reggio. 
Terace. 

Chaque  district  est  divise  en  universités. 
Chaque  province  a ,  pour  l'administration  ci* 
vile  et  des  finances ,  un  intendant ,  un  conseil 
d'intendance  et  de  province;  chaque  district  3 
un  sous-intendant  et  un  conseiller  de  dis- 
trict „  etc.  Nous  n'avons  à  citer  ici ,  comme 
ouvrages  nouveaux,  que  les  Réflexions  suc- 
cinctes sur  Vétat  de  V Agriculture  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  par  Tupputt;  la  seconde 
édition  en  a  été  publiée  à  Paris ,  Tannée  der- 
nière. —  Rehfues  promet  une  description 
étendue  du  royaume  de  Naples* 

Parmi  les  cartes  nouvelles,  on  distingue  la 
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carte  générale  des  royaumes  de  Naples ,  Sicile 
et  Sardaigne,  ainsi  que  des  îles  de  Malte  et  de 
Goze ,  formant  la  seconde  partie  de  la  Carte  du 
théâtre  de  la  guerre  en  Italie  et  dans  les 
Alpes ,  par  Bâcler  d'Albe  ;  Paris  et  Strasbourg, 
24  feuilles» 

4.)  Il  a  paru,  sur  la  Sicile,  deux  ouvrages 
de  Rehfues;  l'un  qui  a  pour  titre:  Voyage  en 
Sicile  (52);  l'autre,  Etat  actuel  de  nie  de 
Sicile  (53).  Ois  deux  ouvrages  ont  paru  à  Thu- 
bingue,  in -8.°. 

S)  Sur  l'île  de  Malte ,  on  peut  citer ,  de  Jos. . 
Dillon  ,  un  Mémoire  sur  l'état  politique  de 
Vile  de  Malte  (54);  Londres,  in-4/. 

8.  Espagne. 

s  On  ne  peut  rappeler  aucun  changement  po- 
litique relativement  à  ce  royaume.  Mais,  par- 
mi les  ouvrages  qui  en  traitent ,  on  doit  faire 
mention  du  magnifique  Voyage  pittoresque 
et  historique  de  V Espagne ,  par  Alexandre  de 
Laborde  (55)  et  une  Société  de  gens  de  lettres 
de  Madrid ,  publié  à  Paris.  —  La  quatrième 
édition  du  Tableau  de  F  Espagne  moderne , 
par  /.  Fr.  Bourgoing  ,  avec  quelques  correc- 

(52)  Reise  nach  Sicilien*. 

(53)  Neuester  Zustand  der  Jnsel  Sicilien. 

'  (54)  A  Memoir  on  the  political  State  of  Mdlta.  • 
(55)  Mag.  Ençycl.  ann,  1807»  t.  4»  p»  1 13;  t.  6,  p.  243. 
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lions  et  des  augmentations  qui  conduisent  le 
Tableau  de  l'Espagne  jusqu'à  Tannée  1806; 
Paris,  3  vol.  avec  atlas.  —  Un  Voyage  pitto-. 
resque  en  Espagne  (56),  par  Swinburne  ; 
Londres,  1806,  in- fol.  avec  planches. 

g.  Portugal. 

Cet  Etat  se  trouve, actuellement  dans  une 
crise  dont  il  est  impossible  de  prévoir  les  ré- 
sultats. 

10.  Grande-Bretagne. 

Son  état  est  toujours  le  même,  mais  il  est 
impossible  qu'il  se  continue  plus  longtemps. 
Ce  royaume,  dont  toutes  les  relations  avec  le 
continent  se  trouvent  absolument  coupées  , 
doit  en  venir  à  des  déterminations  mieux  assor- 
ties à  sa  prospérité  réelle.  Au  reste,  on  ne  peut 
préjuger  sur  les  événemens,  le  germe  en  est 
caché  dans  le  secret  des  Cabinets ,  et  ils  se  dé- 
veloppent souvent  d'une  manière  toute  oppo- 
sée aux  idées  qu'on  croyoit  pouvoir  s'en  for- 
mer. L'Angleterre  n'a  point  éprouvé  de  chart* 
gement  bien  remarquable.  Elle  a  perdu ,  dans 
l'Amérique  méridionale ,  les  possessions  espa- 
gnoles qu'elle  avoit  envahies  ,  et  en  Alle- 
magne, l'Electorat  de  Brunswick-Lunebourg, 

(56)  A  Picturestjue  tour  through  Spaitu 
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Osnabrùck  et  les  pays  qui  en  dépendent.  La 
France,  qui  en  a  fait  la  conquête ,  les  a  trai- 
tes comme  de  bonne  prise.  La  rupture  des 
communications  avec  le  continent  ne  permet 
pas  de  connoître  tout  ce  qui  a  paru  de  nouveau 
en  Angleterre  sur  la  description  de  ce  royaume. 
Tfous  citerons  cependant  le  Voyage  àLeeds, 
avec  une  Description  de  la  Manufacture 
des  laines  ,  dans  la  partie  occidentale  du 
Yorkshire  (Sj);  Londres,  1806,  in-8.°  avec 
planches.  —  Minéralogie  ,  etc.  ,  de  Tlle 
iTArran  (58),  par  Jam.  Hendrick  ;  Londres  , 
in-8.°* —  Description  de  VEglise  cathédrale 
cFEty  (5g)  ;  Londres ,  grand  ia-8.°.  —  Des- 
cription de  la  ville  de  S.  André  (60)  ,  par 
Jam.  Grierson  ;  Londres  ,  În-i2,  ~  Histoire 
de  la  police  de  Londres  et  de  ses  environs  (61) , 
par  B.  Lambert;  Londres,  4  vol.  in-8.°.  — 
Peinture  de  Londres  pour  1807  (62),  in-12.  — 
M.  Millin  a  publié ,  à  Paris ,  une  traduction  de 
l'ouvrage  de  M.  Dallaway,  intitulé  :  les  Beaux* 
Arts  en  Angleterre  (63)  ,  à  laquelle  il  a  joint 
un  ample  commentaire  (64).  —   Voyage  en 

(57)  A  Walkthrough  Leeds ,  etc. 

(58)  View  of  the  Mineralogy,etc. 

(59)  Description  of  the  Cathedral,etc. 

(60)  Delineations  of  S.  Andrews ,  etc. 

(61)  Historyand  survey  of  London ,  etc. 

(62)  The  picture  of  London ,  etc. 

(63)  A  Paris,  chez  Buisson,  %  vpl.  in-8A 

(64)  Mag.  Enc.  an.  1807 ,  t.  5,  p.  79. 
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Ecosse  (65),  avec  une  excursion  dans  les  Or- 
cades  et  les  Hébrides ,  par  Jam.  Hall;  Lond.  f 
3 vol.  in-8.°.  —-Nouvelle  Description  de  FE- 
cosse  9  servant  de  guide  exact  pour  cette  par- 
tie du  royaume  (66)  ;  Londres ,  1807 ,  2  vol. 
in- 18 avec  cartes  et  gravures.-*-  Vue  sur  les 
routes  d'Ecosse  (67),  par  Taylor  et  Skinner, 
avec  une  carte;  Londres ,  in-12 ,  m.  r. 

11.  Monarcjiie  Danoise. 

*  Une  attaque  imprévue  des  Anglais  a  porté 
un  coup  funeste  à  la  tranquillité  et  à  la  puis- 
sance de  cette  monarchie.  Sa  flotte  est  devenue 
la  proie  des  vainqueurs ,  et  une  grande  partie 
de  la  capitale ,  celle  des  flammes  qu'un  'bom- 
bardement de  plusieurs  jours  y  a  causées.  Du 
reste ,  le  royaume  de  Danemarck  n'a  fait  au- 
cune perte  de  pays. 
Les  seuls  ouvrages  relatifs  au  Danemarck,  sont: 
Connaissances  les  plus  récentes  sur  les  royau- 
mes de  Danemarck ,  Norwège  eu  Suède  (68) ,  par 
T.  F.  Ehrmann;  Weimar,  1807,  in-8.°  avec  des 
cartes ,  des  plans  et  des  planches.  — Itinéraire 
par  une  partie  de  la  Sélande  (69),  par  A.  An- 

(65)  Travels  in  Scotland ,  etc. 

(66)  A  New  Bicture  of  Scotland ,  etc. 

(67)  Survey  of  the  roads  of  Scotland. 

(68)  Neueste  Kunde  der  Nordischen  Reiche,  etc. 

(69)  Fussreiae  durch  einen  Theil  von  Seeland. 
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DBR5EN,lrocLderanglais;Weimarfin-8.^.-Z7«- 
dicateur,  ou  Livre  d'Adresse  de  la  plupart  des 
édifices  de  Copenhague  et  de  sesfaubourgs(jo)r 
pour  Tan  1807;  Copenhague ,  in- 12.  Quant  aux 
nouvelles  partes,  on  ne  peut  citer  que  celle  de  F. 
lu  Gussefeld  ,  les  Ifes  Danoises  de  la  mer  du 
Nord (7 1);  Nuremberg,  1807. 

12.  Suède. 

Elle  a  perdu,  avec  la  Poméranie,  tout  ce 
qui  lui  restait  en  Allemagne.  —  Un  ouvrage 
précieux  pour  la  connoissance  de  ce  royaume, 
est  la  description  qui  a  été  faite  par  le  profes- 
seur Ruhs  ,  pour  la  nouvelle  édition  de  Bu- 
sching.  —  Il  faut  rappeler  ici  le  livre  cité  à 
l'article  de  Danemarck,  pour  ce  qu'on  y  trouve 
de  relatif  à  la  Suède.  —  Il  a  paru  une  traduction 
allemande  des  Voyages  de  J.  Càrr  ,  et  on  a 
publié  les  troisième  et  quatrième  parties  du 
Voyage  de  Arndt  en  Suède. 

i3.  Empire  Busse. 

Cet  Empire  s'est  encore  agrandi,  par  la  paix 
deTilsit,  d'une  partie  de  la  Nouvelle  Prusse 
orientale,  qui  forme  une  étendue  de  480 
milles  carrés,  et  contient  une  population  de 

(70)  Veiviseren  eller  Ad  viisning  til  de  flestes ,  efc 

(71)  Die  Daenischen  Insein ,  etc. 
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835,638  habitons.  11  à  cédé,  en  échange,  la 
petite  seigneurie  de  Jever ,  dont  nous  avons 
parlé. 

Ouvrages  de  géographié^et de  statistique  sur 
la  Russie  :  Connaissances  les  plus  récentes 
sur  la  Russie  (73)^  par  T.  F,  Ehrmann  ;  Wei- 
mar ,  in-8.° ,  avec  des  cartes  et  des  planches. 

—  Abrégé  statistique  de  l'Empire  Russe  (73)* 
par  G.  Hassel  ^Nuremberg  et  Leipsick,  in-8.°. 

—  Observations  sur  la  Russie  (74) ,  par  Càm- 
penhausen;  Leipsick  ,  in-8.°.  —  Traits  destinés* 
4  un  tableau  de  F  Empire  Russe  (7 5  ),  par  Bern- 
hardi;  Freiber^,  in-8.%  -r  Pièce. pQur  servir 
à  la  connaissance  de  la  constitution  et  de 
t administration  de  la  Livouie  (76) ,  par  Bud- 
denbrok;  Riga,in-8.°,  — Punitions  infligées 
par  les  Russes,  décrites  et  représentées  en  ta- 
bleaux (77),  par  Richter  et  Geis&^r;  Leipsick, 
fn- folio,  avec  10  planches.  —  Amusemens  des 
Russes  (78)  i "par  les  mêmes,  et  par  le  D.  Gru~> 
ber;  deux  cahiers  in-folio  avec  des  plarichesi. 

(7a)  BTeuéste  KunJe  von  Russland. 

(73)  Statistischer  Abriss  des   Russischén-  Kaiser- 
thums. 

(74)  Bemerkungei*  iiber  Russlànd. 

(75)  Ziige  zu  çinem   Gemaelde  des   Russischen 
Reichs. 

(76)  Beitrag  zur  Kermtniss  der  Verfassung  und  Ver* 
waltuug  von  Livland. 

(77)  Strafen  der  Russen ,  etc.  * 

(76)  Russuche  Volksvergniigungeh.        *  *        / 
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—  Peinture  et  représentt$io?h  d$$  petipludei 
les  plus  remœfqitfibles*  4§  4b  HWiïie  £79)  •  par 
Bergk  et  Geissler,  deuxième  Cahier;  Lèip^ 
sjck,  io^4;?:  avea  pfôft^hes..  -wJLn'avpoint 
paru  de  nouvelle  c^^V     ,..•<>. 

:  r ,  r-  j$é  Empfr& ]Twfc.. 

Il  s'est  Vtt1  engagé  avec  la  Russie  danp  une 
guerre  qui  n'est  point  fen corè  terminée,  quoique 
le  traité  de  Tihit  ait  amené  une  suspension 
d'armes.  Au  reste ,  si  on  peut  former  quelques 
conjectures  Sdr  les  données  que  présente  le 
système  politique  actuel^ U  est  à  croire  que  cet 
Empire  *st  menacé  de  plus  grands  cbangemens 
que  ceux  qui  ont  accompagné  lç  détrônemènÇ 
de  Selîm  ;  mais  la  Porte  Ottomane  est  encore 
en  gnei*re  avec  la  Grande-Bretagne  >  do^t  les 
entreprises  offensives  coftéré  dét  Empire  dùtr 
été  jtiscjtt'à  p£ékèht  assez  malheureuses,  fta- 
guse  et  les  autres  îles  de  la  mer  Ionienne 
sont  par  suite  du  nouveau  traité  Hors  de  toute 
dépendance  de  l'Empire  Turc. 

Les  nouveaux  ouvrages  relatifs  à  cp.  paya 
sont  1  Puda&pTis  sur  la  Turquie  (80}  >  par 
Thornton  ,  traduit  de  l'anglais.  Hambourg? 
in-8.°.  —  Description  de  Cotistàhdnople  (81), 
par  Bbkg*  ;  Leipsick,  ïn-4.0,  avec  planches.  — 

(79)  Schilderungund  abbildwjag^n ,,  der  merkwur- 
digsteh  RussïscEen  Vylkerchaften.    .  ., 

(80)  Nachrichten  ùber  die  Tiirkei. 

(81)  Be»cfcreibùng  von  Coûsta»tin0j  el; 
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Le  dernier  Volume  du  Voyage  de  M.  Olivier 
traite  de  l'Asie  Mineure.— U  est  probable  qu'on 
tirera  encore  des  papiers  de  Muradgea  d'Ohs- 
son  ,  mort  à  Paris ,  l'année  dernière ,  des  no- 
tices intéressantes  sur  l'Empire  Turc.  — -  L'ou- 
vrage périodique  qui  a  voit  pour  titre  :  Cons- 
tantinople  <a£  &  Pétersbour$(&L) ,  a  péri  dans, 
le  bouleversement  de  l'Europe. < —  On  possède, 
de  RumoKty  une  Carte  de  l'Empire  Turc 
d'Eiârope>(8&}  ,  deuxième  édition  à  Weimar. 
Carte  de  lu  Servie  et  de  la  Croatie  (84),  par 
le  baron  de  Liechtenstein  Elle  forme  les 
feuilles  62  et  £3  de  l'Europe  centrale.  —  Charte 
de  la  Bosnie  et  de  la  Servie  (85);  Vieniie* 
2  feuilles. . .     •  , 

IL    ASIE* 

L'histoire  de  cette  partie  du  monde  offre 
peu  de  changemens  important  en  politique 
et  en  géographie ,  et  dans  le  trouble  presque 
général  où  l'Europe  a  été  plongée,  il  n'a  guères 
été  possible  d'envisager  autre  chose  que  ses  pro- 
pres maux ,  et  de  tourner  ses  regards  versera 
contrées  éloignées,  pour  chercher  à  agrandir  Je 
domaine  des  sciences  et  de  l'egprif;  hupiain. 

(82)  Constantinopel  und  S.  Petersbourg. 

(83)  Charte  Von  Turkbchqa  R^içfeet  in  Europe,  - 
(84) Charte  von  Seryien  und  Croatien.  ,„,-.  3 
(8S)  Charte  vo»  Bosnien  and,  Sgrvieg.         ,        ^ 
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Ge  qu^  pourrait  offrir  quelque  intérêt,  c'est  la 
guerre  qui  s'étoit  allumée  entre  la  Russie  et  la 
Perse  Occidentale;  mais  on  n'en  connoît  point 
les  particularités*  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est 
qu'actuellement  les  hostilités  sont  suspendues 
pour  se  renouveler  peut-être  un  jour  avec- 
plus  d'activité  et  de  fureur.  Les  fermentations 
de  la  Turquie  d'Asie  durent  encore,  et  les 
Wahabites  exercent  toujours  leurs  dévastations. 
On  n'a  rien  appris  de  remarquable  de  l'Inde 
et  de  la  Chine*  Les  nouvelles  relations  qu'on. 

a  reçues  sur  les  missionnaires  de  la  Cochin- 

« 

chine  ,  contredisent  les  préventions  favorables 
que  l'on  avoit  conçues.  On  sait  que  les  chré- 
tiens ont  été  exposés  à  une  persécution. 

Les  principaux  ouvrages  qui  ont  été  publiés 
sur  l'Asie  sont  :  Remarques  sur  V économie 
rurale  eu  le  commerce  du  Bengal  (86),  par  H. 
J.  Colebrook;  Londres,  1 806,  in-8.°. — Les  deux 
derniers  vol.  du  Voyage  de  M.  Olivier,  qui 
contiennent  la  description  de  la  Persfe  et  de  l'A-  ' 
sie  Mineure.—  Il  a  paru  à  Londres  un  ouvrage 
très-important,' ayant  pour  titre  \ Voyage  â 
Schiras  y  par  la  route  de  Kazroon  et  Feera- 
zabad\  avec  diverses  remarques  sur  les  moeurs, 
les  usagés  des  Persans, etc. (87),  par  Wjlring; 
in-4.0.  — -  La  Description  de  VAsie }  faite  par 

(86)  Remarks  on  the  Husbandry  and  commerce  of 
Bengal  l      * 

(87)  Tour  to*Sbeeraz  by  a  route  of  Kazroon,  etc. 
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Wahl,  pour  la  nouvelle  édition  de  Busching,  a 
paru  dans  le  quatrième  volume  de  cet  ouvrage. 
~— Le  Magasin  Asiatique  (88)  se  continue  aussi 
régulièrement.  — -  Il  n'a  guères  paru  d'autre 
carte  de  l'Asie  que  celles  qui  accompagnent  le 
voyage  de  M.  Olivier. 

IIL    AFRIQUE, 

Les  relations  qu'on  a  de  cette  partie  du 
monde  sont  encore  plus  stériles.  Les  troubles 
de  l'JEgypte,  et  les  guerres  civiles  des  Bar- 
baresques ,  ne  doivent  point  être  mentionnés 
ici.  Cependant ,  afin  que  le  proverbe  romain  : 
Semper  aliquid  novi  ex  Africa,  qui  s'est  con- 
firmé pendant  tant  de  siècles,  ne  fût  point  sans 
application ,  M.  Liechtenstein  nous  a  donné 
des  relations  sur  les  Beetjuanas  et  leur  pays 
dans  l'Afrique  Méridionale  ,  qui  peuvent  servir 
de  complément  à  ce  que  nous  en  apprenons, 
par  M.  Barrow,  qui  a  parlé  du  même  peuple 
*  sous  le  nom  de  Buschwanas.  —  On  peut  faire 
mention  de  la  description  qui  a  été  publiée  de 
l'île  Sainte-Hélène,  et  qui  a  paru  dans  une 
traduction  allemande,  au  Comptoir  d'industrie 
à  Weimar. 

IV,    AMÉRIQUE. 

Les  ch^ugemens  qui  sont  survenus  en  Ame-» 
rique  se  ressentent  de  Fesprit  guerrier  qui  3 

(88)  Asiatiscbes  Magazin. 

Tome  IL  Ami  1808.  20 
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inspiré  ceux  de  l'Europe.  Les  Etats-Unis  sem- 
blait se  mettre  toujours  sur  le  pied  de  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne;  et  la  querelle  qui 
s'est  élevée  entre  ces  puissances  est  loin  d'être_ 
apaisée,  L'île  de  Saint-Domingue»  dont  Ma.- 
louet  nous  a  donné  une  excellente  description, 
est  toujours  exposée  aux  troubles  les  plus 
violens.  Lef  f urëurd  de  Mirandk  n*ont  donné  à 
FAméri que  Méridionale  qu'une  faussé  alarme; 
mais  les  entreprises  dé  l'Angleterre  sur  les 
vivm  de  la  Mata ,  ont  été  plus  sérietues ,  sans 
être  plus  heureuses  pour  les  Vainqueurs  qui 
n'ont  point  lardé  à  évacuer  Buenos-Àyres  et 
Monte-Video. 

11  a  paru  quelques  ouvrages  intéressons  sor 
l'Amérique,  Pour  la  partie  septentrionale  : 
Relation  sur  lile  du  Prince  Edouard  dans 
le  golfe  de  Saint-  Laurent,  l'Amérique  du 
nord,  £ftv(8g),-por  J.  Stwvxr*;  Londres,  1806, 
io*$.°  ,  avec  une  carte,  *♦-  Tableau  du  Haut- 
Canada  (90)  j  par  BoaLTON.  Cet  ouvrage  a 
déjà  paru  à  Londres  en  i8o5.  —  Pour  les 
îlesdes  Indes  Occidentales  :  Collection  d4  rela- 
tions et  de  pièces  importantes  *  sur  la  navi- 
gation et  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne 
et  des  colonies  britanniques  dans  les  Indes 
Occidentales  et  en  Amérique (91);  Londres» 

(89)  A»  accomit  pf  Prime*  Edwards- jTl^nd  f  etc. 

(90)  Sketch  of  upper  Canada  f  etc. 

(91)  A  collection  of  important  rapporta  *  aie. 
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1807  5  in-8.°.  —  Relations  sur  les  îles  Ber- 
mudes,  par  Michaux*  —  Pour  l'Amérique  Mé- 
ridionale :  Almanach  des  Voynges  (92) ,  par 
Zimmermann  ;  septième  année:  elle  contient 
une  description  du  Brésil.  —  Relation  com- 
plète eu  authentique  de  la  vice-royauté  de 
Buenos- Ay  res  (g3);  Londres ,  in-8.°.  —  Le  pre- 
mier TOlume  des  pièces  relatives  au  Pérou , 
que  publie  en  allemand  M.  Bêrtuch  ,  et  qui 
sont  extraites  du  Mercwio  Peruano  ,  a  paru 
à  Weimar.  —  La  suite  de  l'excellent  ouvrage 
de  MM.  de  Hcm*oidt  et  Bonpland*  continue  à 
se  publier. 

V.   TERRES  AUSTRALES. 

Tout  ce  que  Ton  a  appris  de  nouveau  sur 
tes  contrées,  est  la  découverte  faite  par  les  Es- 
pagnols d'un  groupe  d*îles  dans  la  mer  du  Sud , 
et  là  Relation  de  1  état  florissant  de  la  colonie 
anglaise  de  la  Nouvelle  Galles  méridionale. 
Lfe  voyage  de  découvertes ,  de  M.  Grant  f  a 
J>'aru  dans  le  trente -troisième  volume  de  la 
Bibliothèque  de  MM.  Sprengel  et  Ehrmann. 

(92)  Almanach  der  Reisen. 
.    (93)  A  complète  and  authentic  accduftt  o^the  vice- 
royalty  of  Buenos Ayrés. 
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Mémoire  sur  la  division  des  Reptiles  Batra- 
ciens en  deux  familles  naturelles  ;  par 
C.  Duméril. 

Lu  à  l'Institut,  le  7  septembre  1807. 

J  'ai  indiqué  dans  des  ouvrages  très-récem- 
ment imprimés,  les  caractères  essentiels  de 
plusieurs  familles  parmi  les  animaux;  mais, 
par  la  nature  même  des  livre»  dans  les- 
quels j'ai  exposé  cette  nouvelle  méthode 
zoologique  (1),  je  n'ai  point  eu  occasion 
encore  de  faire  connottre  avec  détail ,  toutes 
les  circonstances  d'organisation  qui  m'ont 
déterminé  à  établir  ces  distributions.  Je  me 
propose  de  publier  un  jour  ce  travail ,  dont 
je  vais  cependant  extraire  quelques  parties 
pour  les  soumettre  à  l'Institut  :  je  traiterai , 
dans  ce  mémoire,  de  l'un  des  ordres  des 
reptiles ,  et  je  solliciterai  peut-être  par  la  suite 
l'avantage  d'exposer  les  détails  d'autres  divi- 

(1)  Zoologie  analytique,  ou  Méthode  naturelle  de 
classification  des  animaux,  rendue  plus  facile  à  l'aide 
de  tableaux  synoptiques.  1  vol.  in-8.°,  1806. 

Traité  Elémentaire  d'Histoire  naturelle,  tome  II; 
deuxième  édition,  avec  fig.,  1807. 
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«ions  naturelles  que  j'ai  cru  nécessaires  pour 
l'avancement  de  la  scienqe. 

Je  ne  puis»  Messieurs,  commencer  cette 
lecture  sans  rapporter  aux  savans  français, 
dont  la  plupart  siègent  parmi  tous  ,  tous  les 
avantages  que  l'histoire  naturelle,  considérée 
comme  science  d'enseignement ,  semble  reti- 
rer maintenant  de  la  marche  méthodique 
qui  lui  a  été  imprimée  depuis  une  vingtaine 
d'années.  Jusques  là ,  on  s'étoit  occupé ,  pour 
ainsi  dire  exclusivement ,  de  la  recherche 
minutieuse  des  différences  qui  existent  entre 
les  êtres ,  afin  de  les  distinguer  et  d'indiquer 
des  coupes  artificielles ,  des  subdivisions  arbi- 
traires ,  à  l'aide  desquelles  on  étoit ,  à  la 
yérité,  parvenu  à  faciliter  beaucoup  leur 
étude;  mais,  dans  la  plupart  de  ces  systèmes, 
les  corps  de  la  nature  se  trouvoient  disposés 
comme  dans  ces  recueils  de  mots  oj||  la 
seule  ressemblance  des  lettres  qui  les  com- 
posent ,  rapproche  des  sons  analogues ,  sans 
aucun  égard  pour  les  idées  qu'ils  représentent. 
Chaque  objet  étoit  considéré  isolément  et 
d'une  manière  incomplète ,,  car  on  croyoit 
avoir  suffisamment  décrit  et  fait  connoître  un 
corps  naturel ,  toutes  les  fois  qu'après  l'avoir 
rapporté  h  l'une  des  divisions  du  système, 
on  indiquoit,  parmi  ses  qualités,  une  mo- 
dification évidente  qui  devenoit  ainsi  la  re- 
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marque  la  plus  importante  désignée  sous  le 
nom  de  caractère  essentiel.  Souvent  il  est 
résulté,  de  cette  manière  d'étudier  et  de 
classer  les  corps,  des  connoissances  incom- 
plètes sur  beaucoup  d'objets  dont  le  i*om 
seul  est  resté,  et  qu'on  ne  peut  aujourd'hui 
rapporter  avec  certitude  aux  divisions  natu- 
relles ,  parce  que  les  auteurs  qui  le&  onf  dé- 
crits ont  négligé  d'observer  certaine^  çpçfpr-. 
matiçns  particulières  d'une  bien  p}ua  grçpdç 
importance  cependant  que  celles  qu'ils  ^vdienl 
cotées  avec  soin  (2). 

Le  principal  mérite  des  méthodes  intro- 
duites par  les  savans  français  dans  l'étude 
de  l'histoire  naturelle,  c'est  d'avoir  fait  la 
recherche,  à  l'intérieur  comme  au  dehors,  de 
tout  ce  qui  existe,  des  circonstances  com- 
munes et  générales  dans  les  qualités  et  les 
propriétés  des  corps;  d'avoir  déterminé  la 
^alew  et  la  subordination  des  caractères  *  en 

(2)  parmi  le  grand  nombre  d'exetnples  que  nous 
pourrions  citçr  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons 
ici,  nous  indiquerons  seulement  quelques-unes  (les 
descriptions  laissées  par  Eorskal,  Hasselqijist  , 
Bruntuch,  ,  elc.  Au  reste ,  la  plupart  dçs  auteurs 
systématique*  qui  n'ont  pas  donné  de  figures  pour 
les  objets  qu'ils  ont  décrits  trop  succinctement  et 
comme  d'après  une  formule  9  sont  dans  le  même 
cas  que  les  précédent 
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choisissant  de  préférence  les  modifications 
dans  les  'fonctions  les  plus  importantes ,  ponr 
en  faire  les  divisions  principales;  enfin  d'a- 
voir étudié,  d'une  manière  spéciale,  les  con- 
venances qui  rapprochent  et  lient  les  êtres 
entre  eux ,  étude  bien  autrement  utile  tt  plus 
féconde  en  résultats  que  celle  des  différences 
qui  les  éloignent  et  qui  servent  à  les  distin- 
guer, puisque  la  ressemblance  dans  les  él&* 
mens ,  les  formes ,  et  lés  organes ,  annonce 
d'une  manière  indubitable,  la  plus  grande 
analogie  dans  le  développement,  les  fonctions 
et  les  habitudes  àes  êtres  de  la  nature. 

La  botanique  et  lk  zoologie  ont  trouva  dfe 
très- grands  avantages  dans  cette  manière  d'é- 
tudier et  cFenseigneiv  De^  rapprocbemens 
nouveau*  ïddfajttés  par  la  conformité  dans  la 
structure  dfes»  organes  les  pins  importans,  ont 
fait  reconnoîtfe  le  pett  dé  valeur  de  certains 
caractères  empruntés  auparavant  de  la  seule 
configuration  des  parties.  Ces  analogies  Bien 
appréciées  ont  conduit  à  de  nouvelles  re- 
cherches, et  bientôt  la  science  réunissant?  ces 
observations  exactes  a  pu  les  comparer,  les 
généraliser  et  les  présenter  enfin  d'une  ma- 
nière précise. 

Presque  toutes  les  branches  de  la  zoologie 
ont  successivement  reçu ,  depuis  quelques 
années,  des  lumières  infinies  de   l'influente 
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application  de  cette  nouvelle  méthode  que 
Ton  appelle  naturelle.  Sans  nous  arrêter  ici  à 
en  présenter  l'histoire,  nous  allons  indiquer 
les  résultats  avantageux  qu'elle  a  produits  dans 
l'étude  des  reptiles. 

Depuis  Àristote,  on  avoit  distingué  cette 
classe  en  deux  grands  ordres  :  d'abord  les  qua- 
drupèdes ovipares  qui  étoient  censés  dif- 
férer des  vrais  quadrupèdes  vivipares  ou  des 
mammifères ,  parée  qu'on  supposoit  que  tous 
les  premiers  pondoient  des  œufs  ;  ensuite 
les  serpens,  lesquels  d'après  les  propres  pa- 
roles de  ce  grand  naturaliste  (3),  «  ressemble- 
«  roient  aux  lézards ,  en  supposant  à  ceux- 
«  ci  plus  de  longueur  et  en  leur  retranchant 
«  les  pieds.  »  Linné  (4)  le  premier ,  et  Scopoli 
ensuite  (5),donrfîrent  à  tous  ces  animaux  le 
nom  d'amphibies ,  en  leur  adjoignant  la  plu- 
part des  poissons  cartilagineux.  Mais  de  tous 
les  caractères  assignés  par  ces  deux  auteurs 
à  la  classe  des  amphibies,  il  n'en  reste  qu'un 
seul  ,  celui  de  la  température  peu  élevée  du 
sang,  et  qui  dépend  du  mode  de  leur  res- 

(3)  Histoire  des  Animaux ,  liv.  % ,  chap.  9  et  14 ,  et 
chap.  17  et  20  ;  édition  de  Camus ,  tom.  1 ,  p.  97. 

(4)  Syêtema  naturœ.  Spec*  animal,  classis.  3,  rj3o% 

(5)  Introductio  ad  Hist.  naturaU  Tribus  10  y  8ebm 
amphibia*  1777. 
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pïration ,  '  dont  les  mouvemens  sont ,  pour 
ainsi  dire, arbitraires.  C'est  ce  que  je  fais  voir 
ici  en  note  (6). 

Laurenti  doit  être  regardé  comme  le  pre- 
mier auteur  qui  ait  aperçu  la  division  na- 
turelle de    cette    classe    qu'il   partageoit    en 

(6)  A.  Cor  unicularê)  uni+auritum. 

Les  batraciens  sont  les  seuls  animaux  de  la  classe  des 
reptiles  auxquels  ce  caractère  convienne:  leur,  cœur 
n'a  en  effet  qu'une  seule  oreillette  et  un  ventricule 
unique.  Tous  les  autres  ont  deux  oreillettes  au  cœur, 
dont  l'intérieur  est  divisé  en  plusieurs  loges:  il  y  en 
a  quatre  communément  dans  les  tortues  ;  trois  dans 
les  crocodiles }  deux  chez  d'autres  sauriens  et  chez 
tous  les  ophidiens  observés  jusqu'ici,  QCuvier,  Anaf. 
comp.  I^ec.  24 ,  art.  7,  p.  5117  J 

B.  Tent$  bini. 

Les  chéloniens  et  les  crocodiles  n'ont  qu'un  seul 
de  ces  organes  ;  les  batraciejis  n'en  ont  jamais. 

G.  Ova  plerisque  membranacea. 

Les  chéloniens  et  la  plupart  des  sauriens ,  comme,  les 
crocodiles ,  les  geckos  £  nous  en  avons  vu  sortir  de 
l'œuf],  les  lézards, les  iguanes  pondent  des  œufs  à 
coquille  dure  et  calcaire.  La  coque  est  crétacée  dans 
ceux  des  ophidiens. 

D.  Tegmenta  cutacea  nuda. 

La  plupart  des  sauriens  et  ophidiens  ont  des  écailles 
de  corne  :  les  chéloniens  portent  un  test  osseux.  Ce 
caractère  de  nudité  convient  donc  presqu'uniquement 
aux  batraciens. 
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quatre  ordres ,  savoir  :  les  tortues  *  les  reptile* 

sauteurs  et  marcheurs,  et  les  serpess  (7). 

Daubenton  adopta  la  division  d'Âristote  (8); 
mais  M.  de  Lacépède  établit  quatre  sous- 
'classes  parmi  ces  animaux  :  les  quadrupède» 
ovipares  avec  ou  sans  queue ,  les  bipède» 
ovipares  et  les  serpens  (9).  Enfin  M.  Alexandre 
Brongniart ,  dans  un  mémoire  inséré  parmi 
ceux  des  savans  étrangère  que  l'Institut  pu* 
"l>lie  (10),  admit  la  classe  des  reptiles,  qu'il 
partagea  en  quatre  ordres  principaux  :  1 .°  les 
%ché!oniens  comme  les  tortues,  qui  n'ont  point 
de  dents  enchâssées  et  dont  le  corps  est  cou- 
rvert  d'une  carapace  ;  2.0  les  sauriens  comme 
•les  lézards  qui  oi»t  des  pattes ,  des  dents  en- 
châssées et  le  corps  couvert  -d'écaillés;  3.°  le» 
ophidiens  ou  les  serpens ,  qui  n'ont  pas  de 
pattes  et  dont  le  corps  est  alongé, cylindrique; 
4.0  les  batraciens ,  %eh  que  le;  grenouilles > 
les  salamandres ,'  qui  ont  des  pattes  et  la  peau 
nue.  A  ces  principaux  caractères,  M.  Blron- 

(7)  Spécimen  medicum  exhibent  synopsin  reptiiiunu 
In-8.°,  Viennee  1768. 

(8)  Encyclopédie  méthodique. 

(9)  Histoire  naturelle  des  Quadrupèdes  ovipares  el 
-des  serpens.  1788 — 90. 

(ro)  Essai  d'une  Classification  naturelle  des  Reptiles, 
hi  à  l'Institut,  le  i.OT  pluviôse  an  8-  Bullet.  des  Se.,  an. 3, 
n.*  35  et  36. 
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gnîart  en  joignit  un  grand  nombre  d'autres 
qui  ont  jeté  un  si  grand?  jour  sur  cette 
partie  de  la  zoologie,  qa'on  peot  la  regarder 
comme  l'une  des  plus  parfaites  dans  ses  di* 
visions.  M.  Cuvier  s'empresaa  d'adopter  ce 
travail  d^ns  sou  Anatomie  comparée  (n)* 
M.  Daudin  fit  de  même  deux  qm  après  dans 
son  ouvrage  (12),  et  je  crois  avoir  indiqué 
le  premier  Je  cftr^èjçe  essentiel  d$  ççtte  classe  , 
dans  l'état  ^ctuçl  djq  w>$  çqnpoissaxices  et 
d'après  Ije$  décp.ijv$rte&  successives  de  M.  Gu- 
vier  ,  en  les  désignant  comme  apjjnaux,  ver- 
tébrés» à  pompons*  à  $#ag  froid  ^  sans,  poils, 
ni  plumes,  ni  mamelles  (ï.3,). 

Quoique  j'aie  divise  les  reptilçs  en  sept 
familles,  que  je  crois  établies  sur  des  carac- 
tères trèfr-naturels*  puisqu'ils  indiquent  à  la 
fois  la  forme ,  les,  npkoeurs  $t  lWg&nisation , 
je  ne  traiterai  ici  que  du  quatrième  ordre  f 
celui  des  batraciens ,  dans  lçquçl  sont  réunies 
les  espèces  qui  orfr  beaucoup  de  rapports  avec 
les  grenouilles  et  les  salamandres. 

Les  batraciens ,  lorsqu'ils  sont  adultes ,  ont 
pour  caractères  d'ordre*  :  uns  oreillette  unique 

(n)  Tome  I,  Tableau  troisième. 

(12)  Histoire  naturelle  des  Reptiles,  in-8.°,  faisant 
suite  au  Buffon ,  édition  de  Dufart. 

(i3)  Zoologie  analyt.  Tableaux  1  et  47.  Traité  élé- 
ment. ,  a.e  vol. ,  p.  6  et  1 3a. 
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au  cœur;  deux  ou  quatre  pattes  sans  ongles: 
l'accouplement  ou  la  fécondation  des  œufs 
s'opère  chez  eux  sans  intromission;  ces  œufs,, 
lorsqu'ils  sortent  au  dehors  (14) ,  ont  une 
coque  membraneuse  et  grossissent  après  avoir 
été  pondus;  les  petits  subissent  le  plps souvent 
une  métamorphose  dépendante  de  leur  ma- 
nière de  respirer. 

Voici  maintenant  le  développement  néces- 
saire de  toutes  ces  particularités. 

Les  trois  autres  ordres  de  reptiles  ont  deux 
oreillettes  au  cœur. 

On  trouve  des  espèces  à  peau  nue  et  sans 
écailles  dans  toutes  les  autres  divisions  de 
celte  classe.  Parmi  les  chéloniens  plusieurs 
érnydes  (i5)  qui  ont  à  la  vérité  des  ongles 
à  quelques-uns  des  doigts  au  moins:  dans 
Tordre  des  sauriens  ,  il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  à  peau  nue  ;  cependant  on 
pourroit  regarder  comme  tels  les  uroplates 
et  quelques  geckos  semblables  aux  salaman- 
dres» mais  qui  ont  aussi  des  ongles;  enfin 
parmi  les  ophidiens ,  nous  retrouvons  les  ce- 
ciliés  qui  se  rapprochent  d'ailleurs  considéra- 

(14)  Car  les  sala/nandres  sont  ovovivipares. 

(i5)  Tortue  molle  £Lacépède].  —  Rostrata 
EThttnberg].  —  Ferox  £  Pendant]. —  Triunguis 
£Forskaei].  \    , 


Digitized 


by  Google 


Division  des  Batraciens.  3ij 

Mentent  des  batraciens  auxquels  elles  semblent 
lier  Tordre  entier  des  serpens  (16). 

•Il  n'y  a  aucune  véritable  exception  con- 
nue pour  tous  les  caractères  suivans.  En  effet 
les  ophidiens  n'ont  pas  de  pattes.  Les  sauriens  et 
les  chéloniens  offrent  constamment  des  ongles 
et  c'est  à  tort  qu'on  a  attribué  des  écailles  et 
des  ongles  à  la  sirène  lacertine(i7);  et  qu'on 
a  cru  en  remarquer  dans  une  espèce  du 
genre  pipa  figurée  depuis  longtemps  (18).  — 

(16)  Le  squelette  des  cécilies,  genre  de  reptiles 
rangés  jusqu'ici  avec  les  serpens ,  montre  la  plus 
grande  analogie  entre  ces  animaux  et  les  batraciens. 
Nous  citerons  pour  preuve  les  deux  condyles  de 
l'occipital;  l'absence  des  côtes;  l'articulation  du  corps 
des  vertèbres ,  qui  se  fait  comme  dans  les  crapauds 
et  les  poissons;  l'absence  absolue  de  la  queue;  l'anus 
se  trouvant  à  l'extrémité  du  corps  et  présentant  un 
orifice  arrondi  et  non  transverse ,  etc.  Nous  revien- 
drons ailleurs  sur  ^'autres  particularités  qui  rendent 
ce  genre  très-intéressant  aux  yeux  des  naturalistes. 

—  (17)  Erreurs  qui  se  trouvent  répétées  dans  les  ou- 
vrages les  plus  modernes.  Voyez  les  articles  Sirène 
dans  La.treii.le,  Hist.  nat  des  Reptiles,  t.  2,  p.  2S9. 

—  Daudin  ,  Hist.  des  Reptiles  ;   Buffon ,  Dufarû. 

—  Schneider,  Hist.  amphib.  naturaL  p.  48.  —  Dic- 
tionnaire d'Hist.  nat.;  Déterville,  etc. 

(18)  Planches  enluminées  de  Buffon.  Pipa  femelle. 
C'est  encore  à  tort  que  les  pattes  de  derrière  «sont 
décrites  et  figurées  à  doigts  fendus  dans  la  pi.  3i , 
p.  85,  Hist.  de»  Grenouilles,  de  Dàudijn,  qui  repré- 
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Tous  les  reptiles  qui  ne  «ont  pas  tvtâpftres', 
pondent  des  œufs  à  écaille  calcaire  qui  ne 
grossissent  plus  après  avoir  été  abandonnés 
par  leur  mère,  et  les  petits  qui  en  sortent  con- 
servent pendant  le  reste  de  leur  TÎe  la  forme 
qu'il  avoient  en  «laissant. 

Quoique  tous  ces  caractères  soient  bien 
déterminés  et  de  nature  à  exiger  la  sépara- 
tion des  animaux  que  renferme  cet  ordre 
d'avec  ceux  de  la  même  classe  ;  j'ai  cru  de- 
voir cependant  distinguer  encore  en  deux 
familles  les  espèces  qu'il  réunit ,  ayant  ob- 
servé dix  particularités  très -importantes  dans 
l'organisation  et  dans  les  mœurs  qui  per- 
mettent de  généraliser  tout  ce  que  l'on  sait 
de  plus  intéressant  sur  l'Histoire  des  Batra- 
ciens. 

Mettons  d'abord  en  un  groupe  les  espèces 
qui  ont  entre  elles  le  plus  de  rapports  par 
la  forme  générale  du  corjfc  qui  est  trapu  f 
large  et  sans  queue ,  et  dont  les  pattes  sont 
d'inégale  longueur:  nous  réunirons  ainsi  les 
pipas  ,  les  crapauds ,  les  grenouilles  et  les 
rainettes,  et  nous  leur  donnerons  le  nom 
d' Anoures    ( ecaudati  )  :  plaçons   dans   un 

sente  ce  même  pipa»  —  Linné  avoit  dit  aussi ,  par 
erreur,  dans  le  Musée  du  prince  Adolphe  Frédéric, 
et  on  Fa  répété  dans  la  plupart  des  ouvrages ,  en  par- 
lant du  pipa ,  ptdibus  poêticis  unguiculatis. 
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autre  groupe  les  espèces  à  corps  alongé,  avec 
une  queue  et  les  quatre  pattes  de  longueur 
égale ,  comme  les  tritons  ,  les  salamandres  f 
les  protées,  les  sirènes  que  nous  appellerons 
Ukodeles  (  eaudati  )  ;  et  comparons  ces  deux 
groupes  ou  familles  sous  les  points  de  vue 
suivam  :  . 

§.  i,  La  forme  générale  du  cofips  :  ce  que 
les  naturalistes  nomment  le  fades,  indique, 
comme  nous  venons  de  le  voir ,  la  séparation 
que  je  propose.  Les  urodèles  ressemblent  aux 
sauriens,  d'une  manière  si  complète,  que  la 
plupart  des  auteurs,  et  même  Linné,  ont 
rangé  les  salamandres  avec  les  lézards.  Quel*; 
ques-uns  à  la  vérité  eu  ont  fait  un  genre  à 
part  ;  mais  ils  l'ont  placé  dans  le  même 
ordre ,  et  quoique  Hermann  (19)  ait  indiqué 

(19)  «Salamandre  non  inepte  peculiare  genus  fa~ 

«cere  posse  videntur:  differunt  enim  ab  aliis  lacerfis 

y  •  .  > 

incorpore  nudo  squammis  non  vea^ito;  aunum  aper- 

«tura  nulla;  lingua  non  bifida  aut  Sxertiti;  brachiis 

«  femoribusque  non   torosis,  sed  linearibus,  extre-' 

i<  mitafibus  potins  anteriore  parte ,  quara  basi  cras- 

i<  sioribus  ;  palmis  tetradactyiis  ;  digitis  brevibus,  œqua~ 

i«  libus  absque  unguibus  ;  vita  aquatica ,  aut  in  uvidis, 

tt  saltem  primo  à  nativitate  tempore  in  aquosis  actâ* 

«  Hermann,  Tab.  affinât,  animal»  p.  i5i,  et  alibi 

«p.  258  adfinem. 

«  Nuda  cutis ,  pedesque  anferiores  tetradactyli  f  sub-, 

«œquales,   salamandris    bufonibusque  communes, 
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positivement  leur  analogie  avec  les  grenouille* * 
c'est  seulement  depuis  le  beau  travail  de 
M.  Brongniart  qu'on  les  a  regardés  comme 
appartenant  à  Tordre  des  batraciens. 

Si  la  structure  et  l'organisation  intérieure 
ont  montré,  entre  les  grenouilles  et  les  sala- 
mandres ,  une  très-grande  analogie  ;  il  faut 
avouer  aussi  que  la  configuration  extérieure 
indiquoit  en  apparence  une  très-grande  dif- 
férence. Nous  voyons  ici  une  sorte  de  cou  , 
ou  un  espace  libre ,  rétréci  entre  les  pattes 
et  la  tête  ;  un  corps  étroit ,  presque  cylindri- 
que, très-prôlongé  au  delà  des  membres  pos- 
térieurs,  et  se  terminant  à  peu  près  comme 
celui  des  serpens  et  des  poissons  :  au  lieu 
que  la  tête  des  autres  espèces  de  batraciens 
semble  être  implantée  sur  les  épaules,  qui 
reposent  elles-mêmes  sur  un  corps  large ,  aplati 
et  comme  tronqué  à  l'origine  des  cuisses , 
exemple  fort  rare  dans  la  nature. 

§.  2.  XjSl  pegû  :  les  anoures  ont  les  tégu- 
mens  libres,  tout- à -fait  isolés  des  muscles 
et  adbérens  seulement  autour  des  principales 
articulations  des  membres,  dans  la  ligne  mé- 

tfeademque  generationis  ratio ,  uti  in  universum 
«  subsiinilis  partium  evolutio  in  salamandris  et  fim- 
ctbriatœ'  appendices  externarum  branchiarum  quales 
ttferè  in  ranis  générât  i  m,  ut  adeo  hac  ex  parte  etiam. 
H  conjunctissimae  ranis  salamandrae  siat ,  etc.  » 
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diane ,  auprès  de  la  bouche  et  des  oreilles  ; 
de  sorte  que  leur  corps  est  comme  renfermé 
dans  un  sac  ,  que  Ton  petit  isoler  en  pro- 
duisant chez  eux  un  emphysème  artificiel. 
C'est  un  rapport  qu'ils  ont  avec  quelques 
poissons  et  en  particulier  avec  les  véritables 
baudroies  et  les  bàtrachoïdes ,  ainsi  nommés 
par  M.  de  Lacépède.  Les  urodèles ,  au  con- 
traire, ont  une  peau  tellement  unie  au  tissu 
cellulaire  destiné  à  former  les  gaines  des 
faisceaux  de  leurs  muscles  ,  qu'il  est  difficile 
de  les  dépouiller  ,  sans  déchirer  ces  organes 
du  mouvement,  qui  s'y  insèrent  même  dans 
beaucoup  de  parties ,  surtout  vers  la  région 
de  la  queue» 

§»  3.  ha  proportion  respective  des  membres 
et  de  leurs  parties  devient  eiicore  un  carac- 
tère très-important  pour  distinguer  ces  deux 
familles.  Chez  les  urodèles,  quand  les  pattes  * 
de  derrière  existent ,  car  les  sirènes  en  sont 
constamment  privées,  ces  membres  sont  abso- 
lument de  npiême  longueur  que  ceux  de  de- 
vant; jamais  leurs  cuisses  n'offrent  plus  de 
volume  dans  la  région  supérieure;  leur  mé- 
tatarse n'est  pas  prolongé  de  manière  à  repré- 
senter trois  articulations  principales  avant  le 
pied.  De  là  résultent  la  lenteutf  et  l'uniformité 
de  la  marche  de  ces  batraciens  à  queue ,  lors- 
qu'ils sont  sur  la  terre;  leurs  pattes  n'étant 

Tome  IL  Avril  1808.  ai 


Digitized 


by  Google 


54Ï  Erpétologie. 

p&  assez  Ibngues  pot*  supporter  au  moiôf 
wouientaBément  le  corps,  et  l'empêcher  de 
traîner  sur  le  'soi  :  d'une  ttutre  part  9  la  grande 
distance  qui  exifcte  entre  les  membres  »  doit 
tes  extrémités  libres  peuvent  à  peiue  se  joindre, 
doirae  à  leur  progression  ces  mçuvemens  si- 
nueux qui  les  rapprochent  des  serpebs.  Dans 
tes  anoures  il  en   efct  tout  aufc  eriient  :  les 
pattes  de  derrière  sont  toujours  plus  alongées 
<jue  les  antérieures;  elles  atteigneht  au  moins, 
^  le  plus  souvent  elles  dépassent  en  propor^ 
tion ,  toute  la  longueur  du  corps  ;  len^s  cuisses 
«orit  garnies  de  muscles  très^-focts*  q«ti  en 
augmentent  beaucoup  l'épaisseur^:  leurs  tarses 
sont  constamment  alongés  et  fournissent  à  un 
très-grand  nombre*  la  faculté  dç  Quitter  la 
«urfoce  de  la  terre*  Ils  fwafc  des  m*Rs  jplw 
ion  knoins  élevés  à  l'aide  des  musclés  des  gras 
é&  jambes  fortement  développés  dans  les  e$- 
£èoes  dont  les  môuvemems  sont  lestés  «t  ra- 
pides, ce  qui  leur  donne  en  même  temps  la 
-faculté  de  marcher,  de  çrimpetvde  sauter  et 
<de  »ager. 

$.  4.  La  présence  de  la  quc&e  inBiUQ  d'un t 
ttfttttrère  évidente  tmr  la  forme  générale;  elle 
%terfïble  être  un  attribut  de  la  vie  essentiellement 
«tytaatîqiie  de  la  plupatftdes  genàres  de  lafemiJl* 
tàtes  urodèbes ,  car  les  tritons-,  tes  protées ,  les 
tiM&es  sont  habituellement  dans  l'eau,  ils  y 
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nagent  k  l'aide  de  leur  queue  comprimée,  à 
double  tranchant  et  semblable  à  celle  des  pois* 
sons  ;  au&i  (6ns  les  jeunes  anoures  dans  leur 
premier  âge  et  avant  leur  entier  développe* 
Izient,  ont-ils  lfe  corps  terminé  dé  la  mêrhe  *ia- 
nière  que  les  urodèles ,  et  he  perdent-ils  leur 
queue  que  par  une  sorte  de  gangrène  natu- 
relle dont  on  aperçoit  toujours  l'effet  dans  le 
squelette  et  même  sur  la  peau  des  individus 
adultes. 

.§.  5.  La  langue  présente  dans  sa  forme  et 
dans  ses  môuvemens  des  différences  très-no- 
tables»  Ghe*  les  anoures  qui ,  90ns  l'état  parfait , 
saisissent  le  plus  ordinairement  leur  nourriture 
hdrs  de  Feau,  la  langue  offre  un  caractère 
qu'on  n'a  pas  encore  observé  jusqu'ici  chez 
d'autres  animaux  vertébrés»  Sa  base  est  atta- 
chée en  avant  ,  dans  la  concavité  de  la  mâ- 
choire, et  son  extrémité  libre  est  dirigée  eh  ar- 
rière vers  le  pharinx.  Cette  partie  entièrement 
charnue,  toujours  muqueuse,  et  le  plus  sou* 
vent  fourchue  à  son  extrémité ,  peut  sortir  de 
la  bouche  par  un  mouvement  de  protractiqp, 
mais  de  manière  que  sa  face  inférieure  paroit 
en  dessus  toutes  les  fois  qu'elle  est  au  dehors* 
C'est  même  en  partie  à  ce  mécanisme  qu'est  dà 
le  mode  particulier  de  la  respiration.  Dans  lés 
urodèles  au  contraire ,  qui  trouvent  leur  nour- 
riture plus  habituellement  dans  l'eau ,  la  langue 
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est  à  peu  près  semblable  à  celle  dés  poissons  et 
dès  crocodiles ,  elle  est  adhérente'  à  la  gorge 
da^is  toute  son  étendue,  sur  ses  bords  comme 
vers  sa  pointe  :  elle  ne  peut  ni  sortir  hors  de 
la  bouche,  ni  se  courber  vers  la  gorge.  Aussi 
le  mécanisme  par  lequel  l'air -est  forcé  d'entrer 
dans  les  poumons  dans  l'acte  de  la  déglutition; 
est- il  un  peu  différent,  ainsi  que  nous^avons 
eu  occasion  de  le  prouver  dans  un  autre  mé^ 
moire. 

§.  6.  L'oreille  externe  ou  le  tympan  est 
très  -  distinct  dans  les  anoures  /  il  occupe  les 
parties  latérales  et  postérieures  de  latfête  ou  il 
se  fait  remarquer  par  sa  surface  unie  fct  par  la 
peau  qui  le  couvre ,  laquelle  est  en  général  plus 
tendue,  plus  lisse,  et  d'une  autre  couleur  que 
celle  du  reste  du  corps.  Cette*  conformation 
paroît  dépendre  de  la  manière  de  vivre  de  ces 
animaux  qui  ont  le  plus  habituellement  la  tête 
plongée  dans  l'air  ;  elle  correspond  aussi  sans 
doute  à  l'existence  de  la  caisse  et  à  la  per- 
ception des  coassemens  que  l'un  des  sexes 
pçtot  produire.  Chez  les  urodèles ,  qui  n'ont 
pas  de  voix  du  tout ,  qui  séjournent  presque 
tous  uniquement  dans  l'eau,  qui  n'ont  pas  da 
.caisse  du  tympan,  il  n'y  a  point  non  plus 
d'oreilles  extérieures  ni  aucune  sorte  de  mem- 
brane du  tambour.  Cette  disposition  les  rap- 
proche de  la  plupart  des  animaux  aquatiques 
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€t  essentiellement  des  poissons  qui  sont  privés 
des  mêmes  parties. 

-  §.  7.  &  orifice  destiné  à  la  sortie  du  résidu 
des  alimens  présente,  par  sa  position  et  par 
sa  forme,  des  caractères  très-frappans  pour 
distinguer  les  urodèles  des  autres  batraciens  et 
de  tous  les  reptiles.  Quoique  chez  tous  ,  cette 
ouverture  corresponde  au  cloaque  et  serve  en 
même  temps  aux  organes  générateurs  et  à  la 
sortie  des  matières  excrémentitielles ,  elle  offre 
ordinairement  un  orifice  arrondi  comme  dans 
les  chélqpiens,  la  cécilie  et  les  anoures,  ou 
transversale  comme  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  ophidiens  et  chez  tous  les  sauriens; 
mais  les  urodèles  ont  toujours  une  fente  lon- 
gitudinale ,  semblable  dans  les  deux  sexes , 
et;  dont  les  lèvres .  se  gonflent  considérable* 
ment  et  se  colorent  ordinairement  d'une  ipa- 
nière  très  r*  vive  à  l'époque  de  la  féconda* 
tien  (2o)~ 

(20}  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'observation  faite 
par.  Margrave,  copiée  par  Nieremberg,  Hist. 
natur.  maxime  perêgrlnœ  5  p.  249  ;  puis  parB.HU ysch  , 
JPheatr.  animal*  5  t.  I ,  p.  147 ,  vulvam  habeû  mur. 
iiêri  simillimam;  phrase  que  quelques  auteurs,  comme 
Ï4A  Chesnaye-Db.sbois  et  autres  ont,  en  parlant 
de  l'axolotl  9  traduit  ainsi  :  «  il  a  une  matrice  semblable 
à  celle  des  femmes.  Il  a  des  règles  comme  les  femmes. 
On  a  fait  à  son  sujet  des  contes  qui  ne  méritent  pas, 
cfiâtre  rapportés ,  etc.» 
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g.  8.  Le  mode  de  fécondation  n'est  pM 
moins  remarquable  dans  l'une  qus  dans  l'autre 
famille.  Tous  les  batraciens  à  la  vérité  sont  pri- 
vés d'organes  mâles  propres  à  l'intromission; 
leurs  œufs  sont  fécondés  comme  ceux  de  la 
plupart  des  poissons  et  grossissent  après  avoir 
été  vivifiés  ;  cependant  chez  tous  les  anoures  le 
mâle  aide  la  femelle  à  se  débarrasser  de  ses  œuf». 
Il  les  vivifie,  en  les  spermatisant ,  ou  en  les  ar* 
rosant  de  sa  laitance  à  l'instant  même  ou  ik 
sortent  du  corps,  soit  qu'il  doive  s'en  charger 
aussitôt  et  les  porter  sur  ses  cuisses,  qpmme  le 
crapaud  accoucheur,  observé  par  Demours; 
soit  que,  comme  le  pipa  d'Amérique,  il  les 
place  sur  le  dos  de  sa  femelle;  soit  enfin  qu'il 
Jes  abandonne  en  masse ,  ou  en  chapelets  , 
comme  la  plupart  des  autres  espèces.  Mais  les- 
urodèles  nous  offrent  le  premier  exemple, 
parmi  les  animaux  vertébrés,  d'une  fécoa-» 
dation  extérieure  sans  intromission  et  sen* 
blable  à  celle  des  plantes.  Les  véritables  sala* 
mandres,  d'après  les  observations  de  plusieurs 
auteurs  ,  observations  que  j'ai  eu  occasion 
de  vérifier  en  partie  sur  des  individus  vi~ 
vans,  apportés  au  Muséum  d'histoire  natu* 
relie ,  paroissent  absorber  la  liqueur  séminale 
que  le  mâle  abandonné  dans  l'eau,  souvent 
avant  que  la  femelle  y  soit  venu  plonger  elle- 
même.  De  ce  simple  bain,  résulte  la  fécon- 
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dation,  çopwne  d«S  te*  pïffitts  l?  stfgWtfe 
arrête  Iç  pollua  çorti  des  33&&*£B*  çt  1 'e^ir 
l§vç  £  }>tj#pppbèrç  qui  lui  a  servi  de  ?#h-s 
cute.  Jkç  nq&le  de»  wtrqs  urodète  m  3Ç  r«fh , 
prftpbe  ppip*  intimement  de  $a  fewdlç;  }1  sg 
pjiape  ^  di^auçe  ç|  féconde  ses  qpuf?  ^  de  loBgft 
interviiltei  *fc  i$ptéi»£»t  »  à  î»esure  qu'elle  f'gi* 
d4U^ef 

St  9-  &8»  ##  de»  awure*  {ÈQijt  toujours 
p$#dup  çn  up.$e*d  temps;  ife  sqn|  spWrîqijyes, 
r^pis  ^  mw&  plw  pu  moips  cpn$idén*ble, 
et  groupa*  diysrseaiçnt  seJqi*  1«$  espèce?;  tet 
en&rygns  qu'ils  renfermes*,  s<e  dévçlpppflflt 
presque  tow  £  la  m&P^éppqiîe,  D<nj$  le?  wa- 
dèteê ,  *»  n&i»?  çJbw  les  H&HPaudrÊg  et  te$  u>ir 
tç«$,  dent;  fui  çu  ppaaftipa  de  fivi?r$  Ift  pQBtG 
e|  h  développant ,  fai  roiparspré,  &<wra« 
Favoit  d'ailleurs  très-bien  observé  Sp#ll#Q$fcnir , 

qi?e  1&  œpfo  Içrçqu'ik  wpt  ptmdvis  (*>),*opt 

toujours  distincts ,  isolés ,  de  forme  elliptique  , 
et  que  lé  développement  Varie  dans  les  œufs 
d*upe  même  ppnte ,  suivant  Tépoaue  dç  la  fé- 
condation. 

têtards  sont  toutrà-foifc  différentes  dans  les 
deux  faHQilies*  Les  urodèles  ont  en  naissant  i* 
corps  alongé ,  conique  ,  un  peu  comprimé  9 

(21)  Ceux  des  salamandre»  terrestres  éclosent  au  de- 
da^s  du  cprps,  comme  ceux  dtf  1# yipère ,  de  la  cou- 
leuvre lisse,  etc. 
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semblable  à  celui  des  poissons  ;  leurs  brancbief  » 
toujours  extérieures ,  flottent  comme  de9  pa- 
naches sur  le  côté  du  cou  où  Ton  aperçoit 
trois  à  quatre  fentes  dé  chaque  côté,  semblables 
aux  branchies  ou  aux  ouies  des  squales;  leurs 
pattes  antérieures  se  développent  les  premières* 
et  leur  forme  n*a  pas  changé  sensiblement  lors- 
qu'ils sont  adultes.  Les  anoures,  au  moment  oùr 
ils  éclosent,(22),  ont  le  ventte-et Ta  tête  Féurtis 
en  une  masse  sphériqué,  terï&itiéer|*ar  u«te; 
queue  de  poisson;  leurs  branchies  sont  toujours 
récouvertes  par  les  tégumens  qui  sont  percés 
d'un  seul  trou,  comme  dans  les  sphagebran- 
ches;  leurs  pattes  postérieures  se  développent 
avant  celles  de  devant  ;  ils  perdent  la  queue  en 
subissant  leur  métamorphose,  ce  qui  change  • 
teut4à-côup  leurs  proportions  (23)  et  leur  forme 
extérieure.  >  -  -f 

*  Tels  éént  les  dix  caractères ^par  lesquels  je 

{22)  A  moins  que,  comme  lerpipa?  ih  ne  su- 
Lissent  leurs  métamorphoses  dans  l'intérieur  de  la 
coque.  Camper,  Mém.  Soc.  des  Se.  Gottingue,  vol.  9* 
p.  129.  Blumenbach,  Manuel  d'Hist.  nat.^pl.  19. 

(23)  C'est  à  cette  disproportion  singulière  entre  Je 
têtard  et  l'animal  adulte  qu'il  faut  attribuer  l'erreur 
dans  laquelle  on  a  été  entraîné,  pour  lût  jackie  d« 
mademoiselle  Mérian .  £  rana  paradoxal^  ou  la  gre-. 
nouille  qui  se  changé  en  poisson.  Le  Bufo  scorodosma  y 
Roesel,  pi.  23,  dont  on  trouvé  beaucoup  de  té- 
tards  au  printemps,  dans  les  marres  du, bois  de  Vin- 
cennes,  offre  un  exemple  analogue* 
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distingue  les  reptiles  batraciens  en  deux  fa- 
milles ,  les  anoures  et  les  «trodèles.  Ce  sont 
ces  divisions  naturelles  que  je  propose  aux 
naturalistes ,  et  dont  j'offre  le  résumé  dans  les 
deux  tableaux  ci-joints: 

B.A  T  R  A  C  I  I. 


Corpore  nudo,  pedato;  absque  squammis  seu 
testa ,  pêne  ,  unguibus  ;  pulmonibus  arbi- 
trariis  ;  corde  uniaurito  ;  ovis  membrana- 
ceis  sine  coi  tu  ;  puïlis  sœpiïis  larvatis  > 
piscifornubus^ 

WAM1LIA    1*    BCAUnATt.       TAMIL1A  2.a  CAUDATl. 


4 .  Corpore  ranœformi,  lato, 

brevi-y  depresso. 
?.  Çute  plicatiU,  sejuncta  > 

saecuti  formi. 

3.  Pedibus  anticis  breiriori- 

bus;  femorièus  torosis , 
.  metatorsisque  'élongatis. 

4.  Couda  mtliâ, 

J.  Linguâ  carnosâ\  bifidâ, 
exertili ,  basi  antïcè  in- 
fixé. 
.S.  Aurium  tympano  dis  tin-' 
cto,  voceque  co axante. 
y.  Ano  postico  rotundato. 
■8.  Ovatione  cîim  marium  ad"' 
;    .  '   jumento.  , 

&>  Ovis  concatenatis ,  sphce- 

ricis. 
140.  Metamdrphosï  dUtinetis- 

aima  ;  gyrinorurn  bran- 
chiis  internis ,  aperturâ 
unicâ  subgulari  ;pedum 
posticorum  evotutjone 
primitiva. 


4  •  Corpore  lacertifbrmi ,  fe- 

reti,  elongato. 
3.  Cute  musculU  infixé  ,  ad- 

hœrente. 

3.  Pedibus  œqualibus,  posti- 

corum femoribusf  tibiis- 
que'   teretibus.    Palmés 
•  plant  isoue  brevibus. 

4.  Caudâ  etongatâ ,  ut  plu- 

rimùm  anvipite. 

5.  Linguâ  asseâ  intégra,  im- 

mobiliy  undique   gulcs 
infixâ. 
6".  Aurium  tympano,  voceque 

nullis. 
y.  A  no  medio,  longitudinalU 
8,  Ovorum  exitu  absque  ma- 
rium  adjutorio. 
Ovis  distinct is  ,  ovaUs* 
Metamorphosi  ferè  jn- 
distincidfpullorum  bran» 
chiis  ex  ternis ,  funbria- 
tis }  aperturis  collaribus 
ternis  seu  quaternis  ;pe- 
dum  anteriorum  evolu- 
tiônj  ptimitivâ  seu  uni- 
câ. 
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Notice   biographique  sur   Philippe  -  Denis 
Pierres  ;  par  P.  X.  Leschevw. 

JVx.  Philippe -Denis  Pierres,  ancien  pre- 
mier imprimeur  ordinaire  du  Roi,  membre 
des  Académies  de  Dijon,  Lyoto,  Rouen  ^f 
Orléans,  est  mort  le  28  février,  dans  la 
soixante  et  huitième  année  de  son  âge,  à 
Dijon  où  il  occupoit  x\n  petit  emploi* 

Issu  d'une  famille  qui  compte  parmi,  ses 
membres,  depqîs  plus  (jbe  d?¥*  Çen*£  $ns,  dcis 
libraires,  et  des  imprimeurs  justement  esti- 
més (i),  M.  Pierres  s'étoit  concilié  par  ^a 
manière  distinguée  dont  il  exerçoit  son  état, 
par  ses  talens  dans  plus  d'un  genre,  et  par 
ses  excellentes  qualités ,  fine  considération 
dont  il  a  recueilli  d'honorables  témoignages 
dans  plusieurs  circonstances  importantes*  On 
lui  doit  beaucoup  de  bonnes  éditions  dont 
la  correction  fait  le  principal  mérite,  mais 
jamais  il  ne  Voulut  entreprendre  celles  qu'on 
appelle  édition  de  luxe ,  persuadé  que  l'art 
de  ^imprimerie  n'atteint  véritablement  son 
but  d'utitfjté  que  lorsqu'il  sert  4  multiplier 
les  bons  ouvrages,  et  à  les  mettre,  par  leur 

(1)  Le*  Lottio»  les  Le  ]S£ercier,etc» 
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prix,  à  la  portée  du  plus  grand  nombre. 
On  peut  cependant  citer  9  cppimé  réunissant 
le  mérite  d'une  exécution  fort  élégante ,  à 
celui  4e  ht  correction,  une  foule  de  livres  qui 
sont  sortis  dç  çeç  presses  f  et  parmi  lesquels 
je  me  bornerai  à  indiquer  ici  les  suivaus, 
quoiqu'il  me  soit  facile  d'en  étendre  consi- 
dçr^bleipeqt  la  liste. 

Constitutions  des  treize  %Etqts~Uni*  de 
VAmérUfm.  Philadelphie  et  Pari*.  Ph.  D. 
Piefres  ,  \tfâ  et  178$,  in-4.0  et  in-8.°.  C'est 
à  M,  le  duc  de  h  RoçhefoucauH  qu'on  est 
redevable  de  cefje  traduction* 

JLes  Hîroïdçs  $  Ovide,  traduites  en  vers 
français.  Philadelphie,  1784  et  1786,  in-8.°. 
Pe  ces  derç *  éditions ,  tirées  toutes  deux  k  UU 
tprès*petit  nombre  d'exemplaires  9  Tune  con- 
tint le  texte.  Cette  traduçtiop  est  de  M.  de 
Çoisgelin,  archevêque  d'Aiiu 

Elégies  de  Tibufle.  Paris,  Pierres 9  1784, 
in-8.p.  M,  de  PagU^ret  e$t  auteur  de  cette  tra- 
duction. 

Mémoire*  historique?  sur  Rqoul  de  Coucy. 
Paris,  pierres,  1781,  3  vol,  h*-i8.  A  \% 
Quite  dç  ces  méqioirçs  dont  M*  de  la  Borde 
est  l'auteur,  a?  trouve  le  recueil  des  chan- 
sons de  RaopL 

Les  fardas,  poème,  par  M,  l'abbé  Delille. 
Paris f  Ph,  D.  Pierres,  178a,  in-18. 

Epictetf  Eîtçhiridim ,  etc.  Curante  J+  iî* 
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lacfebvre  de    Villebrune.   Parisiis ,  Pk.'D* 

Pierres,  1782.  iii-18.  ~   *         .    '  '         :';  \ 

Manuel  éC Epie  tète  en  grec  *y  avec  une 
traduction  française  ;  par  JV  K.  Hefèbvre?  -à& 
Vîllèbrune ,  Paris ,  Pierres;  178$,' in- 18.         - 

Minéralogie  homérique ,  ou  Essai*  sur:xlè4{ 
minéraux  dont  il  est  fait'  mention  dans  'fei* 
poèmes  d'Homère;  par  Àr^  L/MîIIîiii  Patis  ^ 
Pierres ,  1790  ,  in-8;°.  *     *  "*  'v  '  '    "     \ 

L'édition  dix  Lebciconde  ScriiîÉvitftrs  ;  dcfa-; 
née  en  1752,'par  le  savant VM^^ùvilHet-s  , 
professeur  de  grec,  au  Collège 'Roy al,'  étant- 
épuisée  depuis  longtemps',  Ttt.  ^Piètres  entre*-* 
jlrîtî  en  1766,  d'en  donner7 •xtn&  nouvelle, 
et  d'y  faire  deîs  augnientations  ptîisées  dans*, 
teij  éditions  "Ièf  plus  ïécenifflehl!  publiées  ëit: 
HéWàridë,  en  Angleterre  et  ëà  Allemagne,  tf 
s'acquitta  seul :  dé  ce  travail  pénible  ,  ei  'fit*' 
paroître ,  en  1767,  soir  editio'nr:qu'il:  dîvis# 
en  deux  *  volumes,  pour*  la  rendre  cTnn 
usage  plus  commotîè.'Les^yt^nairx  du  temps' 
lui  ont  rendu  la  justice  de  déclarer  cju'èllé' 
a ,  sur  toutes*  celles  qui  Tout  précédée  ,  l'a- 
tântage  d#être  pltfc  complète1,  beaucoup  mieux1 
exécutée  et  bien'  JJlus' cortfecfte^  L'avertisse- 
ment, écrit  en  latin,  est- d'tni  style  élégant  etf 
pur  ;  mais  M.  Pierres  n'ayant  pas  '  pris  Yx 
qualité  d'éditeur  sût»  le  titre  de  l'ouvrage ,  le 
public  n'a  été  informé  de  Va  part  qu'il  y 
avoit ,  qu'en  1778,  et  par  le  premier  supplé- 
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nient  de  là  France   littéraire.  L'exemplaire 

qu'il  s'en  étoit  réservé,  porte  ces  mots  écrits 

-de   sa    main  :  Edente    Philippe    Dyonisio 

Pierres. 

Il  possédoit ,  sur  l'histoire  et  les  procédés 
de  son  art ,  dont  il  a  voit  étudié  avec  soin 
toutes  les  parties ,  un  riche  fonds  de  con- 
noissances,  et  avoit  rassemblé  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  rares  et  précieux  et  de 
mémoires  sur  la  typographie.  En  1774,  sur 
l'invitation  de  l'Académie  des  sciences ,  pro- 
voquée par  plusieurs  membres  de  cette  com- 
pagnie ,  avec  lesquels  il  étoit  lié  d'amitié , 
il  entreprit ,  pour  la  grande  collection  des 
arts  et  métiers  *  VArt  de  F  Imprimerie.  Ce 
travail,  auquel  il  avoit  consacré  le  reste  de 
sa  vie,  eût  formé  trois  volumes  iù-folio  de 
texte,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de 
planches.  La  confiance  et  l'amitié  dont  l'au- 
teur m'honoroit  me  mettent  à  portée  de 
donner  quelques  détails  sur  le  plan  de  son 
ouvrage. 

Il  est  partagé  en  trois  grandes  sections 
divisées  elles-mêmes  en  plusieurs  parties.  La 
première  section  comprend  les  pièces  préli* 
minaires  dans  lesquelles  on  trouve  Vhistoire 
de  T imprimerie  et  de  la  gravure;  celle  des 
différentes  méthodes  ou  systèmes ,  et  des , 
applications  à  V impression  des  toiles  et  des 
papiers  peints  ;   Içs  fonctions ,  les  droits  de 
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rimprimeur;  la  législation  relative  à  tarif 
la  désignation  des  employé*  et  ouvriers. 
Des  trois  parties  dont  dette  section  est 
composée  ,  la  première  traite  des  caractères 
et  de  tous  les  matériaux  en  bois,  cuivré  ou 
fonte  y  qui  sont  nécessaires  à  la  composition; 
la  seconde ,  des  casses,  casseaux  et  galées, 
tant  en  France  que  chez  les  attires  nations/ 
et  la  troisième  ,  de  la  composition. 

La  seconde  section,  divisée  en  quatre 
parties,  porte  sur  les  diverses  sortes  a  impo- 
sitions ,  la  correction  et  la  distribution* 

Enfin  les  deux  parties  de  la  troisième 
section,  sbnt  consacrée*  aux  instrument  et 
matériaux  nécessaires  pour  l'impression,  aux 
travaux  préliminaires  >  aux  procédés  d'im- 
pression en  or  et  en  couleur ,  à  (indication 
des  beau*  ouvrages  exécutés  par  les  impri- 
meurs nationaux  et  étrangers  ,  depuis  C ori- 
gine de  f  imprimeries 

L'ouvrage  est  terminé  pur  un  Dictionnaire 
typographique. 

L'auteut  <efet  towigtié  i  dans  ect  outragé.,  les 
diverses  améliorations  qu'il  a  voit  introduites 
dans  les  pr*eéd&  de  son  art  *  et  qui  étaient 
en  pratique  dans  se»  ateliers,  H  y  £Èt  fait  aussi 
l'histoire  de  ses  tratao*  sur  la  stéréotypie, 
l'i  m  pression  en  feuilles  «For ,  etc.;  enfin ,  si  le 
temps  fee  lài  eètt  manqué,  dé  tous  Jes -arts  qui 
composent  k  eoUection  f  fart  typographique 
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«ftt  été  sans  doute  le  mieux  et  le  plus  com- 
plètement décrit. 

Pendant  toute  sa  vie*  ML  Pierres  a  fait* 
du  perfectionnement  de  Fart  typographique» 
l'objet  de  ses  études  «t  de .  ses  travaux  les 
plus  chers.  Très-habile  mécanicien ,  il  à  voit 
'en  outre  le  talent  d'exécuter  en  petit  le  mo- 
dèle de  ses  inventions,  et  entretenoit  cbea 
lui ,  pendant  toute  Tannée ,  un  serrurier  et 
un  menuisier-charpentier.  A  portée  de  juger 
journellement  de  la  fatigue  excessive  des 
ouvriers  employés  à  la  presse,  il  conçut  le  « 
projet  de  diminuer  de  beaucoup  cette  fatigue 
en  faisant  des  changemens  k  la  machine.  Il 
sentit  bien  qu'il  n'y  parviendrait  qu'en  sub- 
stituant au  mouvement  de  pression  en  usage» 
un  autre  agent  d'après  lequel  les  frottement 
seraient  considérablement  atténués.  11  attei- 
gnit le  but,  après  avoir  employé  plusieurs 
années  en  tentatives  multipliées  et  coûteuses  » 
et  soumit,  en  1786,  au  jugement  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  sa  nouvelle  presse,  qui, 
après  avoir  été  examinée  par  des  commis* 
saires  ,  fut  jugée  digne  de  l'approbation  dé 
l'Académie.  M.  Pierres  fit  imprimer ,  sous  le 
privilège  de  cette  compagnie,  la  description 
de  sa  presse  (z)±  et  fut  admis  à  en  présenter 

(a)  Descriptioh  d'une  nouvelle  Presse  d'imprime- 
rie, etc.  Paris ,  imprimé  chez  l'auteur  ^par  sa  nouvelle 
Pr*sw ,  1786 ,  ia-4>°  ;  % 
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un  exemplaire  au  Roi,  qui  se  fit  expliquer  là 
machine  par  son  inventeur  lui-même,  et  voulut 
en  avoir  \in  modèle.  Cet  exemplaire  n'étoit 
couvert  qu'en  papier;  et  il  fut  dérogé,  à 
cette  occasion,  à  l'usage  en  vertu  duquel 
les  livres  présentés  à  sa  Majesté,  dévoient 
être  magnifiquement  reliés.  On  fit  remarquer 
au  Roi  que  l'ouvrage  portoit  sur  la  couver- 
ture, son  chiffre  et  des  ornemens,  imprimés 
en  feuilles  d'or  et  à  la  presse ,  par  des  pro- 
cédés nouvellement  découverts  par  M.  Pierres.. 
Les  détails  de  cette  présentation  sont  consignés 
dans  la  Description,  et  se  font  lire  avec 
beaucoup  d'intérêt. 

Cet  heureux  résultat  n'empêcha  cependant 
p^s  M.  Pierres  de  continuer  ses  essais  sur  les 
moyens  d'amener  la  presse  au  dernier  point 
de  simplicité;  le  succès  le  plus  complet  a 
couronné  ses  efforts  et  sa  persévérance.  Je 
n'hésite  pas  à  mettre  celle  qu'il  a  imaginée 
en  dernier  lieu  et  dont  il  a  exécuté  lui- 
même  le  modèle ,  au  rang  des  plus  belles 
inventions.  Ses  avantages  sont  d'être  beau- 
coup plus  simple  que  l'ancienne,  d'une  cons- 
truction moins  coûteuse  ;  d'exiger  un  espace 
moins  considérable,  et  d'économiser  prodi- 
gieusement le  temps  et  les  forces  des  ouvriers. 
Elle  n'a  ni  jumelles  ;  ni  train  ,  ni  élançons  9 
et  opère  la  pression  par  un  mécanisme. nou- 
veau; enfin  elle  peut  être  de  la  plus  utile 
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application  à  l'impressibn  des  toiles  et  papiers 
peints  et  peut-être  à  d'autres  arts.  Je  ii£  dois 
pas  m'expliquer  davantage  sur  cette  décou- 
verte, qui  étoit  le  secret  de  son  auteur.  Dans 
les  diverses  conférences  que  j'ai  eues  avec  lui 
sur  cette  heureuse  invention ,  il  m'a  toujours 
assuré  n'avoir  jamais  donné  les  mêmes  détails 
qu'à  feu  M.  Camus ,  qui  avoit  pour  M.  Pierres* 
beaucoup  de  bienveillance ,  et  qui  l'a  men- 
tionné fort  honorablement  dans  l'ouvrage  dont 
je  parlerai  plus  bas. 

Pendant  son  voyage  en  France ,  M.  Franklin 
qui  s'intéressoit  vivement  aux  progrès  d'un 
art  qu'il  avoit  exercé  lui-même,  ne  tarda  pas 
à  distinguer  M.  Pierres.  Il  se  lia  très-particu- 
lièrement avec  lui ,  et  obtint  de  son  amitié 
qu'il  se  chargerait  de  montrer  à  son  petit- 
fils  Benjamin  Bitche ,  les  principes  de  la  ty- 
pographie. Franklin  avoit  fait  en  Amérique» 
un  grand  nombre  d'essais  pour  multiplier, , 
très-promptement  les  copies,  et  vit  avec 
plaisir  ceux  auxquels  M.  Pierres  s'étoit  livré 
depuis  1773  »  sur  le  polytypage.  11  l'engagea 
fortement  à  les  continuer ,  et  lui  fit  part  de 
ses  idées.  On  peut  voir  quels  ont  été  les  ré- 
sultats de  cette  suite  de  recherches,  dans  le 
Journal  de  Paris ,  avril  et  ms*i  1786 ,  et 
dans  l'ouvrage  intitulé:  Histoire  et  Procédés 

Tome  IL  Avril  1808,  zz 
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du  Polyùypagè  et  du Stéréofyp'age ,  patf  A# 

Gv  Camus  (3),  pages  5i  et  63. 

Je  fie  puis  m'empêcher  fie  relever  ici  une 
assertion  avancée  dans  un  bûvrage  publié 
récemment  *  et  que  M.  Piètres  m*a  assuré 
plusieurs  fois  n'avoir  pas  le  moindre  fonde- 
nient.  On  lit -,  page  XXVI  *  dû  Répertoire 
de ia Librairie (4): «En  ï77a,Pterrè§,  célèbre 
«  imprimeur  de  Paris ,  et  Yixh  de  ceux  qui 
«  sans  contredit,  connoissoit  le  inieux  son 
i<  art ,  et  consacroit  son  zèle  et  sa  talens  à 
«  lé  perfectionner,  fit  divers  essais  de  stéréo- 
a  typage  ,  qui  furent  tous  infructueux  et 
«  contribuèrent  à  sa  ruine.  »  Jamaiè  les  es- 
sais multipliés  que  M.  Pierrfes  A  faits  sûr  leà 
diverses  parties  dé  son  art,  n'ont  eu  rien 
altéré  sa  fortune.  Lorsqu'il  les  efatreprït  et 
les  exéeùta  avec  perse  v  éraiteë  et  désintéressé^ 
ment ,  il  avoit  déi  moyens  p\u&  j|ue  suffisants 
pottr  subvenir  aux  dépenses  qu'ils  lui  oc- 

(3)  Paris,  Retrcmard;  an  X,  ifoiv  in^e.°.  Après  la 
publication  de  cet  ouvrage,  M.  Pièces  écrivit  à 
l'auteur  plusieurs  lettres  qui  contenoient  des  obser-* 
yationscritiques  et  de  nouveaux  renseignemens.  M.  Ca- 
mus ,  qui  en  projetait  une  nouvelle  édition ,  avok 
iifeérë  ces  lettrés  dans  l'exemplaire  qu'il  s'étoit  ré- 
Sft-vé  fet  qui  fut  idjàgê ,  i  sa  véùfe ,  à  trft  prit  fort 
élevé. 

(4)  Par  M.  Ravier*  literairè.  ,  Paris,  Crapart, 
Caille  et  Ravier,  1807,  in-8.°. 
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casîonnèrent.  Malgré  cette  erreur  de  l'auteur, 
il  étoit  reconnoissànt  du  témoignage  hono- 
rable que  ce  confrère  a  rêhdu  dte  son  zèle  et 
de  ses  talens. 

Les  dernières  recherches  auxquelles  il  se 
soit  livré  dans  le  mêfaaB  genre,  èùrëfat  pour 
objet  le  perfecliotmiemeiit  des  procédés  du 
polytypage,  applique  à  la  multiplication  des 
dessins,  de  récriture,  de  la  musique,  des 
cartes  géographiques,  etc.  Il  à  Voit  entrepris 
ces  essais,  sur  Tinvitatidh  de  Ftàtttiiti;  et, 
ayant  eu  soin  de  retenir  plttiiettrà  épreuves 
de  toutes  les  tentatives  qu'il  à  faites ,  il  en 
est  résulté  une  collectiott  fort  curieuse  de 
dessins-gravures,  p£u  correcte  d'abord,  puis 
nets  et  élégans ,  dans  laquelle  cfa.  suit  là  série 
graduelle  des  progrès  de  l'amélioration  de  ses 
procédés.  Il  fondoit  de  grandes  espérances 
sur  ce  nouvel  art  qd'il  ùe  dôutbit  pas  d'a- 
mener à  sa  perfection.  Les  Aoyéns  qu'il 
employoit,  sont  d'une  grande  simplicité;  il 
m'ont  été  éotlfiés  sotis  le  sceau  du  secret, 
mais  ils  sotat  aussi  la  propriété  d'une  per- 
sonne qiie  ftL  PièrreS  4'étoit  associée  pour 
ses  essais ,  et  qui  à  ïâit  Uiië  grande  partie  des 
dessirrè  qu'il  a  polytypés. 

L'estime  et  la  considération  ont  été  le 
prix  d'un  zèle  aussi  pur ,  et  de  ses  immenses 
travaux  suivis  avec  autant  de  persévérance 
que  de  talent.   Il  reçut  un  témoignage  bien 
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flatteur  de  la  satisfaction  du  gouvernement 
dans  les  Lettres -patentes  du  9  juillet  1785, 
qui  convertissent  la  charge  d'imprimeur  or- 
dinaire du  Roi  ,  dont  il'  jouissoit  depuis 
1779  9  en  celle  de  premier  imprimeur  ordi- 
naire >  et  qui  portent  expressément  que  Sa. 
Majesté,  en  lui  accordant  cette  faveur, vouloib 
lui  donner  une  nouvelle  marque  de  sa  bien- 
veillance,  et  faire  connoitre  la  satisfaction, 
au! elle  ressentoit  de  son  zèle  et  du,  succès  de 
ses  travaux ,  pour  la  perfection  de  Tort  de 
timprimerie.  Plusieurs  ministres  (5)  vinrent  vi- 
siter ses  ateliers;  un  grand  nombre  d'hommes 
recommandables ,  dont  quelques-uns  tels  que, 
MM.  de  la  Rochefoucault,  le  président  de 
Saron,  Bailly,  l'abbé  Bossut,  appartenoient 
à  l'Académie  des  sciences,  l'encourageoiejtf*, 
lui  communiquoient  leurs  propres  idées ,  et 
venoient  journellement  s'assurer  par  eu*- 
mëmes  du  progrès  de  ses  tentatives.  Trois 
Académies  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Le, 
pape  Clément  XIV  ordonna ,  sur  l^i  demande 
de  l'ambassadeur  de  France ,  qu'il  lui  fut 
envoyé,  pour  servir  à  son  grand  ouvrage, 
une  épreuve  de  toutes  les  espèces  de  carac-  , 
lères  de  l'imprimerie  du. Vatican.  En  1782, 
lç  roi  de  Pologne,  Poniatowsky,  dans  l'in- 

(5)  MM.  le  baron  de  Breteuil ,  Le  Noir  et  do 
Calonne. 
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tention  d'instituer  à  Varsovie,  une  bibliothèque 
publique,  s'adressa  à  lui,  et  le  chargea  de  rédi- 
ger le  plan  de  cet  établissement  et  d'indiquer 
lés  livres  les  plus  utiles  et  les  plus  estimés  dans 
tous  les  genres  et  sur  toutes  les  matières.  Ce 
travail  fort  considérable,  occupa  son  auteur 
pendant  près  d'une  année,  et  le  roi  de  Po- 
logne lui  témoigna  sa  satisfaction  en  lui  en- 
voyant une  fort  belle  médaille  en  or,  por- 
tant d'un  côté ,  le  portrait  de  Sa  Majesté ,  et 
au  revers  trois  couronnés,  de  laurier,  cbêne 
et  olivier ,  avec  la   légende  :    Merentibas. 

Le  Collège  Royal  auquel  M.  Pierres  avoit 
été  puissamment  recommandé  par  son  res- 
pectable doyen,  le  savant  Capperonnier,  le 
nomma  son  imprimeur  en  1777 ,  et  attacha 
à  cette  nomination ,  plusieurs  prérogatives , 
dbnt  il  n'y  avoit  pas  encore  d'exemples  dans 
ce  collège ,  telles  que  le  droit  d'assister  aux 
séances  du  comité,  au  rang  des  professeurs, 
de  participer  à  la  distribution  des  jetons , 
même  absent ,  et  de  se  servir  du  sceau.  Le 
diplôme  qui  lui  fut  délivré  à  cette  occa- 
sion est  conçu  dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs. Le  Collège  Royal  y  rappela,  comme 
une  circonstance  honorable ,  qu'en  adoptant 
M.  Pierres,  il  avoit  eu  égard  à  la  recomman- 
dation de  feu  M.  Capperonnier ,  auquel 
$L  Yauvilliers  avoit  succédé,  en  qualité  de 
professeur  de  langue  grecque.  A  l'exemple 
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de  ce  corps ,  la  Société  royale  de  médecine 
accord^,  à  M.  Pierrçç  les  marnes  prérogatives  r 
en  le  nommant  spii  imprimeur.  I J  étpit  en  puitre* 
celui  du  grand  conseil ,  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  de  celle  de  France  „  etc. 

Après  la  i$prt  de  M-  Dubois  7  Lavqrne  (6)* 
directeur  de  i'ipaprimerie  de  la  République  » 
lorsqu'il  fut  question  de  nojnnqter  à  cette  place 
importante  ,  Jtf.  Pierres ,  auquel  la  révolutioij 
avoit  enlevé  spn  état  et  toute  jsa  forti^ne  *  trouva 
dans  les  service?  qu'il  avoit  rendus  à  son  art , 
des  motifs  suffisais  pour  se  mpttre  sur  les  rangs* 
Dès  l'instant  qu'il  se  présent^,  presque  tous  les 
coACifr^eu?  sp  retirèrent-  Il  ne  se  r^ppeloit  jaT 
çaais  qu'avec  ui*e  vive  sensibilité  r la  démarche 
franpbp  et  désintérp^ée  que  £t  à  cette  époque, 
uu  §p  ses  po^rère* *  M.  Kojpdopneaji ,  qui  pps^ 
tuloitla  même  pHçe,  et  qui,  çji  se  désistant  de 
sep  préte^(^»-^er^egadit  auprès  de  S.  JU  lç 
Graud-Jug^  l'orgape  fies  seqtiraenç  de  tous  les 
coopyrreias  W  p^Tpieut  avoir  quelque  espé- 
rjafu^/et  des  siens  propres»  envers  MT  Pierres, 
Jp  yjegrçpfe  4ejnepoflvpir  donner  Usuellement 
la  lettre  §e  M.  RpjKkmneau  j  je  flae  I^rnçrai  ^ 
dire  q^i'eUp  ponfiépt  l'expjres&ipp  de  l'estima 
la  pl$s  çeqtie ,  et  .que  sa  démarcbç  m#  garoît 
égalë^nt  Jiçnoi^ble  poijr  hjd  et  pour  celui 

(6)  Voyez  la  notice  publiée  par  M.  Silves'tre  deSacy/ 
strr  ce  célèbre  imprimeur.  Mag.  Enoyek  aim.  i3o3; 

t4»E*#  •     * 
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qui  en  étoit  l'objet  M.  Kerres  reçut  encçce, 
dans  cette  occasion,  une  autre  marque  de  bianr 
vaillance  et  d'estime  f  laquelle  il  fut  infini- 
ment sensible.  Sur  la  proposition  de  &4L  d^ 
Fleurieu,  membre  de  l'Institut  et  du  Bureap 
des  longitudes,  ce  bureau  nomma  des  commis* 
saires  à  feffet  de  se  transporter  auprès  de  sop 
Excellence  le  Grand?  Juge,  et  de  lui  exprime? 
sou  Yoeu  de  voir  M.  Pierres  chargé  de  la  direc- 
tion de  l'imprimerie  de  la  République. 

11  me  re$te  à  parler  de  ses  qualités  person- 
nelles. Une  extrême  sensibilité,'  la  franchise  et 
la  bonté,  formaient  l'essence  de  son  caractère, 
et  lui  avoient  fait  de  sincères  amis,  parmi  Jes- 
quels  il  ckoift  aisep  complaisance  MM.  Fran- 
klin, Dâubeqtoç,  de  Lacépède,  VauviUiprs, 
et  d'autres  noms  célèbres  dans  Ips  science?  et 
les  arts.  Ayant  perdu  *  par  une  suite  d^événe» 
mens  malheureux,  une  fortune  assez  considé- 
rable ,  fruit  de  ses  longs  travaux ,  il  fut  con- 
trait^, en  1807,  d'accepter  au  bureau  des 
posées  de  Dijon ,  une  petite  place,  à  laquelle 
venoit  de  le  faire  nommer,  pour  assurer  son 
fiort  et  parvenir  à  l'améliorer ,  un  de  ses  an- 
ciens camarades  de  eollpge  (7),  qui  plusieurs 
fois  lui  avoit  donné  des  preuves  de  son  attache- 
ment. A  peine  arrivé  dans  cet|e  ville ,  il  se 
concilia  l'affection  de  toutes  lqs  personnes  awt 

(7)  M.  Anson ,  administrateur  «te*  postes. 
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lesquelles  il  fut  en  relation.  Ou  ne  pouvoifc  se 
lasser  d'admirer  avec  quelle  fermeté ,  cet  ion- 
tëressant  vieillard  supportoit  la  rigueur  de 
.sa-  destinée.  L'Académie  se  l'associa  et  il  ac- 
quit bientôt  de  vrais  amis ,  qui  cherchèrent 
à  le  consoler  de  ses  infortunes»  Bien  de  ce 
qu'on  avoit  fait  pour  lui  n'étoit  perdu*  Il 
portoit  ses  nouveaux  amis  dans  son  cœur 
comme  ses  anciens ,  et  ne  laissoit  jamais 
échapper  l'occasion  d'exprimer  jusqu'à  qrièi 
point  un  accueil  aussi  favorable,  diminuoit 
le  sentiment  de  ses  chagrins.  Sa  santé  n'étoit 
point  altérée;  Il  n'a  voit  rien  perdu  de  son 
enjouement  et  de  son  amabilité  franche  et  na- 
turelle ,  et  tout  annonçoit  qu'il  avoit  encore  k 
se  promettre  de  longs  jours  9  quand  "  une  at- 
taque d'apoplexie  est  venue  l'enlever  à  sa 
famille  et  à  ses  i  amis.  Sa  mort  a  excité  un 
chagrin  véritable  chez  tous  ceux  qui  Font 
connu  à  Dijon,  et  ils  se  sont  imposé  le  dou- 
loureux devoir  d'assister  à  ses  obsèques,  que 
TAcadéaiie  en  corps  a  honoré  de  sa  pré- 
sence* -.    <   ,s  ■  T.  ■ 

Qu'il  me  soit  permis  de  consigner  ici  l'ex- 
pression de  rues  propres  regrets.  Un  oncle, 
dont  je  révéré  la  mémoire ,  avoit  été  son  ami, 
et  une  très'grande  disproportion  kd'âge  >  ne 
Favoit  pas  empêché  de  »  ,m'accorder  ,  sans 
réserve,  sa  confiance  et  son  affection.  Je 
ressens  vivement   sa    perte  ,    et   je  satisfais 
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autant  au  besoin  de  mon  cœur ,  qu'aux  de- 
voirs de  l'amitié ,  en  cherchant  à  établir  ses 
titres  à  la  reconnoissance  publique ,  et  eu 
répandant  quelques  fleurs  sur  sa  tombe. 

P.  X.    Lescheyw../ 
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Sur  la  Déesse  Pieté  ,  par  M.  d'Hàutefost  , 
attaché  au  Ministère  des  Relations  exté- 
rieures ,  correspondant  de  F  Académie  im- 
périale de  Turin ,  membre  de  tAcadémie 
royale  de  Florence ,  de  Mantoue  ,  etc. 

xJt  toutes  les  vertus  morales  dont  le  paga- 
nisme a  fait  des  êtres  réels  pour  leur  rendre 
les  honneurs  divins,  il  n'y  en  a  aucune  qui 
puisse  mieux  excuser  la  foiblesse  de  l'aveu- 
glement idolâtre  ,  que  cette  affection ,  ce  pen- 
chant pour  les  choses  de  la  Religion ,  la  Piété. 
Ce  mouvement  intérieur ,  cet  élan  de  Famé , 
qui  nous  porte  à  rendre  hommage  à  une  puis- 
sance au  dessus  de  nous;  ce  recueillement 
profond  que  nous  inspire  une  cérémonie  sa- 
crée, fut  senti  des  Romains;  ils  le  crurent 
un  être  surnaturel  et  céleste,  présidant  au 
culte  que  les  créatures  doivent  à  leur  créateur. 
Frappés  de  cette  pensée ,  la  Piété  devint  pour 
eux  une  Divinité.  On  lui  éleva  des  temples  * 
on  lui  dressa  des  autels ,  et  la  Déesse  Pietas 
fut  honorée  comme  telle  par  les  religieux 
successeurs  de  Numa.  Les  Romains  entendoienl 
par  la  Piété ,  non-seulement  la  dévotion  des 
hommes  envers  les  Dieux  ;  mais  aussi  le  res>- 
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pect  des  enfans  envers  leurs  parens  (1).  Stace 
semble  la  confondre  avec  Astrée  (2). 

Sumraa  Deum  Pietas  (dit-il),  cujus  gratissima  cœlo, 

Rara  profanatas  inspectant  numina  terras  % 

Hue  vittata  comam ,  insignis  am,ictu , 

Quai  13  adhuc  pressens ,  nullaque  expulsa  nôcentum. 

Fraude ,  rudes  populos  alque  aurea  régna  colebas  t 

Mitibus  e^equiis  ades ,  et  lugeulis  betrusci  . 

Corne  pios  fletos  Jau^atague  Inclina  terge. 

Il  est  certain  que  le  poète  rappelle  dans 
cette  invocation  comme  étant  particulière  à  la 
Piété ,  la  présence  de  la  Déesse  de  la  justice 
sur  la  terre.  Mais  les  Rotins ,  d^ps  le  culte 
religieux  qu'ils  xe^doiènt  à  1$.  £iété ,  distin- 
guoient  fort  bien  cette  Diyin^  dfc  1»  chaste, 
fille  de  Jupiter  et  de  Thémjg.  ^ftct^nce  p^lf 

(1)  Il  ny  a  peut  -  être  pas  de  nation  pu  la  piété 
filiale  soit  etf  aussi  grand  honneur  aue,chez  les  Chinois. 
<*  Le*  bienfaits  dorij  un  père  ëtrune  nière ,  disent-ils  t 
a  comblent  leurs  ënfànà,  sorit  comme  ceux  dont  le* 
*  ciel  lui-même  jwus  comble,  chaque  jour.  Conviens 
«  droit-il  deje^  oublier,  #  f^n'sn  pas;  avoir  Kptaà 
i<  parfaite  reconnoissancp  (0)  ?  #.  Celte  comparaison 
entre  les  bienfaits  de  la  Providence  et  ceux  de$  pa- 
ïens envers  leurs;  enfans ,  explique  asses  pourquoi  chez 
les  Romains  la  même  Déesse  qui  présidoit  au  culte 
religieux  présidoit  aussi  à  l'amour  filial. 

(a)  Hist.  d*  l'Acad.  des  ihscr.  V.  4o ,  p*  a55.  Recherches 
historiques  éur  la  Religion  indienne it  par  fti.  (U  Gui»***. 

(2)  Stat.  Syfo  L.  '4  r  V.  1 ,  p.  318. 
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en  termes  précis  de  la  Déesse  Piété,  adorée 
par  les  Romains  ,  et  des  temples  qu'ils  lux 
a  voient  consalcrés  (3).  Pensez-vous,  dit  Arnobé 
en  s9adressant  k  ces  mêmes  Romains,  que  la 
Piété ,  la  Concorde,  la  Santé  et  autres  pré- 
tendues Divinités  pareilles ,  auxquelles  vous 
avez  élevé  des  autels  dans  des  temples  magni- 
fiques, pensez* vous  qu'elles  aient  un  pouvoir 
céleste,  et  qu'elle?  fassent  leur  demeure  dans 
les  çieux(4)? 

Il  paroît  que  le  premier  temple  de  la  Piété 
fut  bâti  à  Rome  sous  le  consulat  de  P.  Corné- 
lius Lentulus,  et  M.  Baebius  Tamphilus,  Tan 
de  Rome  671  (aV.  JVC.  181).  Manîus  Àcîlius 
Glabrion ,  Puumvir  ,  en  fit  la  dédicace.  Ce 
tetnpïe  avoit  ét^  voué  par  le  père  de  Glabrion 
dans  une  bataille  qu'il  gagna  contre  Antiochus, 
près  des  Thermopyles  (5).  Pline  parle  d'un 
autre  temple  érigé  à  cette  Déesse  602  ans  après 
la  fondation  de  Rome  (av.  JL  Ç.  i5o)  ,  sous. 
te  consulat  de  T.  Quintius  Flaminius  et  M. 
Âcilius  Balbus,  pour  perpétuer  le  souvenir' 
dW  exemple  d'amour  filial.  Les  circonstances 
de  ce  trair  touchant ,  sont  ainsi  rapportées  par 
ce  patriarche  des  naturalistes.  Une  jeune 
femme  nourrit  de  son  lait ,  pendant  plusieurs 

(3)  Lact.  de  faîsa  Religions.  JL.  1 ,  c.  25* 

(4)  Arnob.  advenus  génies.  L.4,p.  127. 

(5)  Tit.  Li v.  L.  40.  §.  3+  —  Val.  Max.  L.  2.  c.  S. 
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jours  >  sa  mère  infortunée  qui ,  retenue  dans 
les  fers ,  alloit  y  périr  par  la  faim  (6).  Les  ma- 
gistrats de  Rome  *  ayant  eu  connoissance  d'un 
fait  si  extraordinaire ,  firent  grâce  de  la  vie  à 
la  mère ,  et  ordonnèrent  que  la  prison  fût 
changée  en  un  temple  consacré  à  la  Piété  (7). 
Nardini  doute  si  ces  deux  temples  ne  se- 
raient (8)  pas  le  même  ;  nous  ne  partageons 
point  son  avis  ,  et  nous  croyons  qu'il  est  fa- 
cile de  se  tirer  de  cette  incertitude ,  en  réflé- 
chissant aux  différentes  dates  auxquelles  ces 
deux  temples  furent  élevés;  aux  endroits  où 

(6)  Elin.  L.  7,c.36. 

(6)  Festus  dénature  entièrement  ce  fait.  Il  dit  que 
le  temple  de  la  Piété  fut  consacré  par  Acilius,  dans 
la  même  place  où  habitait  une  femme  qui  allaita  son 
père  retenu  en  prison.  Outre  que  la  personne  incar- 
cérée n'étoit  point  un  homme  f  Acilius  ,  comme 
nous  l'avons  vu  ci^dessus ,  ne  consacra  pas  d'autres 
temples  que  celui  voué  par  son  père,  vainqueur  d'Àn- 
tiochu3.  Il  y  a  eu ,  il  est  vrai,  une  femme  qui  donna 
le  sein  à  son  père ,  fait  dont  il  est  mention  dans  Hy- 
ginus  (*)  ;  mais  ce  trait  doit  appartenir  à  l'histoire 
grecque.  Valère  Maxime  en  parle  aussi,  ce  qui. est 
heureusement ,  selon  nous ,  une  preuve  de  plus  en 
faveur  de  Pline  :  car  Valère  Maxime ,  après  avoir 
raconté  le  fait  arrivé  à  Rome,  cite  l'autre  comme 
s'étant  passé  chez  l'étranger^ 

[b)  Fssmrs  au  mot  Pietas.— Hyoik.  Fab.  a54.  Vax.  Bf  àx.  É.  5, 
c.  4.  Eiterna  i. 

(8)  Nàrd.  Roma  antica,  p.  329  et  441. 
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ou  les  bâtit ,  et  aux  diverses  causes  qui  en  mo- 
tivèrent la  construction.  Quaiil  à  cette  dernière 
particularité ,  la  différence  est  frappante  par 
elle-même.  Un  tenlple  érigé  à  rdfccasîo'ri  d'une 
victoire,  n'est  pas  celui  qu'on  élève  en  mé- 
moire d'un  acte  d'attachement  et  de  tendresse. 
Pour  ce  qui  a  rapport  aux  époques  où  ils 
furent  construits,  on  ne.  saur  bit  pas  les  con- 
fondre ,  le  temple  promis  en  vœu  par  le  père 
de  Glabriou,  ayant  été  bâti  l'an  de  Rome  571 
(av.  J.  C.  181),  ou  3i  ans  avant  l'édification 
de  celui  dont  il  est  question  dans  Pline. 

L'existence  à  Rome  de  deux  temples  con- 
sacrés à  la  Piété,  se  confirmé  encore  par  la 
diversité  des  lieux  où  les  historiens  nous  disent 
qu'on  les  voyoit.  Celui  dont  M.  Glabrion  fit  la 
dédicace,  étoit  bâti  dans  le  marché  aux  herbes , 
in  foro  olUorio  (9).  L'autre ,  mentionné  par 
Pline  (16) ,  se  trouvoit  dans  l'endroit  où  s'é- 
levoit  du  temps  de  cet  écrivain  le  théâtre  de 
Marcel  lus.  Ce  théâtre  étoit  dans  la  neuvième 
région.  Le  marché  aux  herbes  dans  la  onzième. 
H  est  vrai  que  ces  régions  se  touchoient ,  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  que 
Nardini  suppose  que  les  Romains  n'ont  pas 
élevé  à  deux  époques  séparées  f  deux  temples 
à  la  Déesse  Piété.   L'identité  qu'il  voûdroit 

(9)  Tit.  Li  v.  L,  40  ,  §.  34. 
(io)PlinvL.7,  c.  36. 
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admettre  ne  peut  pas  être  reçue.  Pline  parle 
du  temple  fabriqué  à  la  place  de  la  prison  , 
comme  d'un  édifice  qui  n'eiistoit  plus  de  ses 
jours,  templo  Pietatis  extrûcto  in illius  Car- 
ceris  sede  ubinunc  Màfcclli  theatrwn  est  (i  i). 
Cependant,  comme  plusieurs  siècles  ensuite 
Publius  Victor    et  Sextus  Rufus ,  cités  par 
Panvinius  (12)  ,  placent  un  temple  de  la  Piété 
dans  le  marché  aux  herbes,  compris,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu ,  dans  la  onzième  région , 
il  est  évident  que  ce  temple  n'est  pas  le  même 
que  celui  dont  il  est  question  dans  Pline.  11 
n'y  a  pas  die  doute  que  ce  ne  soit  là  le  temple 
bâti  par  GWbrioh;  Nardini,  pour  faire  valoir 
son  opinion  *  cherche  à  s'étayer  de  l'autorité 
de  Vàlère  Maxime.  Cet  auteur,  en  rapportant 
le  trait  de  la  jeûné  femme  donnant  le  sein  à 
sa  mère  emprisonnée ,  n'ajoute  point  que  le 
lieu  de  sa  détention  fut  changé  en  un  temple 
consacré  à  la  Piété  (i3).  Ce  silence  devient 
pour  Nardini  une  preuve  irréfragable  ;  et  selon 
lui ,  si  ce  trait  de  piété  n'est  pas  douteux , 
l'érection  du  temple  est  au  moins fabuleuse(x  4). 
Ce  sont  ses  paroles.  Mais ,  sans  avoir  recours 
k  l'autorité  de  Festus  (i5)  qui ,  malgré  son 

(ix)  PiiiK.  Loco  citato. 
(12)  Boissabd.  Tùpographia  Romce, 
(i3)  Val.  Max.  L.  5,  c.  4>§.  7* 
(14)  Na&d.  Roma  antica ,  p.  441. 
(i5)  Festus  ,  au  mot  Pie  ta  s. 
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inexactitude  relativement  à  Texposé  dtt  faft^ 
coincide  avec  Pline  sur  la  construction  du 
temple,  ce  naturaliste  auroit-il  affirme  le  con- 
traire de  ce  dont  Rome  entière  avoit  été  na- 
guères  le  témoin  ,  le  fait  dont  il  s'agit  s'étant 
passé  j3  ans  seulement  avant  la  naissanpe  de 
cet  écrivain  (16)  ?  Le  souvenir  étoit  trop  récent 
pour  y  ajouter  une  particularité  aussi  remar- 
quable qu'auroit  pu  démentir  aisément  une 
tradition  authentique. 

Nardini  auroit  dû  examiner  à  quel  propos 
Valère  Maxime  rapporte  cette  anecdote.  Il  au- 
roit vu  que  cet  auteur,  s'occupant  à  écrire  suc 
Famour  envers  les  parens,  est  plus  pressé,  aussitôt 
qu'il  a  rendu  compte  de  Faction  qu'il  cite,  de 
faire  remarquer  les  effets  et  le  pouvoir  de 
l'affection  et  de  la  piété  filiale  que  de  relater 
une  circonstance  dont  l'omission  ne  nuit  point 
au  fond  de  son  objet.  Nous  pensons  que  ces  ar- 
gumens  sont  de  nature  à  aplanir  les  doutes 
élevés  par  Nardini ,  et  que  Ton  n^  fera  aucune 
difficulté  de  croire  que  Ton  a  compté  dans 
l'ancienne  capitale  de  l'univers ,  deux  divers 
temples  consacrés  à  laPiété.  S'il  étoit  permis  de 
s'appuyer  d'un  passage  de  Cicéron ,  nous  ha- 

(16)  La  construction  du  temple  dont  parle  Pline 
eut  lieu  ,  comme  nous  l'avons  vu,  i5o  ans  avant  J.<3. 
Pline  mourut  la  79.m*  année  de  l'ère  vulgaire,  âgé  de 
56  ans  ;  ainsi  il  étoit  né  la  a3.m*  année  de  cette  ère  i 
a3  et  5o  font  73. 
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sarclerions  à  assigner  ici  la  cause  par  laquelle  il 
est  présumable  que  le  temple  de  la  Piété,  dont  il 
est  question  dans  Pline,  vint  à  tomber  en  ruines. 
Cicéron ,  dans  son  .Traité  de  Divinatione  (17)  t 
parle  d'un  temple  de  cette  Déesse  existant  à 
Rome,  que  la  foudre  a  voit  frappé.  Négligé  ap- 
paremment par  les  questeurs,  ce  temple  dès* 
lors  alla  insensiblement  en  décadence.  Les 
événemens  politiques  du  temps  contribuèrent 
à  le  faire  oublier  ,  de  sorte  qu'il  n'offroit  plus 
sans  doute  que  des  débris,  lorsque  César  (18) 
commença  à  bâtir  sur  le  même  terreinle  théâtre 
de  Marcellus.  Nous  n'offrons  néanmoins  ceci 
qu'en  forme  de  simple  çonjççture,  et  nous  lais- 
sons àdes  critiques  plus  exercés,  le  soin  de  juger 
le  degré  de  probabilité  qu'elle  peut  avoir. 

Deux  inscriptions  rapportées  par  Gruter, 
nous  fournissent  une  preuve  de  plus,  de  la  déi- 
fication de  la  Piété.  Voici  la  première  et  qui 
devoit  tenir  à  quelque  monument  consacré  à 
cette  Divinité  par  l'empereur  Tibère  : 

PIETATI.   AUGUSTAE. 

EX.   S.   C   QUOD.   FACTU3K.   EST.   D.   HATERIO 

AGRIPPA»  C*   SULP1C10,  GALBA.  COS 

T1B.   CU   CAES.   ACG.  GERM.   POJST-MAX-TRIBUJÏ 

pot.  xxiui.  cos.  mi.  imp.  viu.  p.  p. 

PED1CAVIT   (19). 

(17)  Cic.  d#  Divin.  Lu  1,  §.  43. 

(18)  V.  Hardouin,  in  Plin.  L.  7,  c.  36. 
^(19)  Grut.  ,  p.  ior.      » 

Tome  II.  Avril  180&  *3 
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L'autre  inscription  semble  avoir  été  faite  en 
acfcion  de  grâceà  là  Piété  et  àla  Fortune,  pour  la 
conservation  des  empereurs  M.  Aurelius  Anto* 
ninus  et  L.  Aelius  Aurelius. 

P1ETATI 

^  FORTUNAE.   *R1MIG 

VOTIS.   SUSCÉPTJS 

SALVIS.   AUGUSTIS 

VU  AURELIO.  ANTONINO.  ET 

L.   AEUO.   AURELIO  \ 

FORTUNATUS.   VERRA 

DÏSP.   EORUH 

ET.  AtJRELIA.   SUSGEPTAt  LIB 

h.   D.  D.   D.   (20). 

On  voit  aussi  la  figure  de  la  Piété  gravée  sur 
les  médailles  romaines* 

M.  Le  Beau  donne  la  description  de  quelques 
médailles  de  Drusus  où  Ton  aperçoit  le  mot 
Pietas  avec  la  tête  de  cette  Déesse.  Le  mot 
Piétas,  ajoute  cet  Académicien,  se  lit  de  même 
au  revers  des  médailles  de  Sextus  Pompée  (21)* 

Ordinairement  la  Piété  est  représentée  sur 
les  médailles,  sous  la  forme  d'une  femme  assise, 
couverte  d'un  grand  voile  tenant  une  corne 

(20)  Grut.,  p.  76. 

Ui)  Mém.  de  l'Acad.  dit  insc.  V.  24  ,  p.  166.  -  l6j. 
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d'abondance  dans  la  main  droite,  et  posant  la 
gauche  sur  la  tête  dfun  enfant  ;  à  ses  pieds 
est  une  cigogne  qui  est  l'image  de  la  Piété  » 
à  cause  du  grand  amour  qu'elle  a  pour  ses 
petits.  C'est  pour  cela  que  Pétrone  appelle  cet 
oiseau  Pieùatis  cultrix(2i). 

Quelquefois  la  Piété  tient  une  patère,  comme 
sur  une  médaille  de  Calïguk,  ou  bien  les 
pattes  d'un  faon  destiné  au  sacrifice  ,  comme 
sur  un  revers  d*  Antonin-le-Piettx.  Sur  d'autres, 
die  tient  un  globe  d'une  main  9  et  de  l'autre 
un  enfant ,  plusieurs  sont  à  ses  pieds.  On  la 
figure  encore  par  une  femme  nue ,  tenant  un 
oiseau  (s3). 

Les  artistes  modernes  désignent  la  Piété  par 
Une  jeune  fille  ailée ,  une  flamme  sur  la  tête  , 
tenant  d'une  main  une  cassolette  fumante  qu'elle 
élève  vers  le  ciel ,  et  de  l'autre  une  corne 
d'abondance  qu'elle  présente  à  des  enfans. 
On  la  voit  encore  figurée  par  une  femme  vé^- 
nérable ,  ayant  une  flamme  sur  la  tête ,  et  le 
bras  droit  appuyé  sur  un  autel  antique  en- 
touré de  festons.  Dons  les  appartenons  de 
Versailles ,  elle  est  peinte  sous  le  symbole  d'une 
-femme  ailée  9  ayant  une  flamme  sur  la  tête,  et 
dans  la  main  droite  une  corne  d'abondance;  au- 
près d'elle  sont  deux  enfans  qui  prient  devant 

(32)  PÉtR.  Satyr.  L.  37. 

(23)  Diction,  da$  Btaux-Jrts^  par  M*WW« 
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un  autel  où  brûle  le  feu  sacré,  et  un  autre  qui, 

l'épée  nue ,  poursuit  l'Impiété  (24). 

La  Piété  est  néanmoins  prise  aussi  dans  le 
sens  le  plus  strict  du  mot,  c'est-à-dire,  le  res- 
pect envers  les  Dieux.  Alors,  elle  est  repré- 
sentée sur  les  médailles  impériales  sans  figure, 
mais  seulement  par  les  ustensiles  employés  aux 
sacrifices ,  ou  par  deux  femmes  qui  se  donnent 
la  main  sut*  un  autel  flamboyant. 

Des  statues  ayant^apparence  extérieure  de 
Déesse,  ou  qui  en  portent  les  attributs,  ne 
sont  pas  toujours  l'image  de  la  Piété ,  consi- 
dérée en  elle-même  comme  une  Divinité.  Elles 
nous  offrent, sous  la  ressemblance  d'un  indi- 
vidu de  la  famille  impériale ,  un  monument 
emblématique  de  ses  sentimens.  religieux.  Telle 
est  cette  statue  qu'on  trouve  dans  le  ]NJu$ée 
JPio-Clementino  (25).  M.  Yisconti  recojmoît 
sous  ses  traits  l'impératrice  Livie ,  et  cette 
statue  fait,  selon  ce  savant  antiquaire,  le 
pendant  de  celle  d'Auguste,  sacrifiant  ^26;. 

f24)  Dict.  des  Beaux-  Arts ,  par  Millin. 

(25)  Musée  Pio-Cltmentino,Ti  2 ,  planche  47» 
<  426)  La  gravure  du  Musée  Pio-Glementiuo  repré- 
sente cette  statue  de)x>ut  ayaitf  le$  mains  élevées  et  pu- 
vertes,  et  conséquemment  dans  l'attitude  d'une;  femme 
qui  prie.  En  citant  l'ouvrage  de  M.  Visconti ,  je  me 
fais  un  vrai  plaisir  de  rendre  un  hommage  public  à 
l'extrême  facilité,  et  à  la  rare  complaisance  que  trouvent 
en  ce  célèbre  archœologue,  tous  ceux  qui  désirent  ea, 
obtenir  des  lumières.      ^ 
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Nous  avons  de  même,  dans  Boissard  (27) ,  une 
statue  de  femme ,  vêtue  de  la  stole ,  coiffée 
en  cheveux  à  la  manière  de  Matidie.  Elle  est 
debout  9  sa  main  droite  est  appliquée  sur  sa 
poitrine.  De  la  gauche ,  elle  tient  un  pan  de 
sa  robe.  Devant  elle  est  un  autel ,  sur  lequel 
sont  un  préféricule  et  une  patère.  Au  bas 
sont  gravés  ces  deux  mots  : 

P1ETÀS  augustàe. 

Comme  nous  avons  une  figure  et  une  légende 
pareille  sur  un  revers  de  Matidie  (28)  f  il  est 
probable ,  à  notre  avis ,  que  la  gravure  donnée 
par  Boissard  représente  absolument  celte  prin- 
cesse d'une  manière  symbolique ,  et  pour  ex- 
primer ingénieusement  ces  dispositions  pieuses 
à  la  religion. 

Proclamer  ainsi:  par  des  monumens  les  quat- 
lités  héroïques  et  morales  de  leurs  souverains, 
étoit  un  usage  chez  les  Romains.  D'ailleurs  on 
peut  voir  dans  Gruter  (29)  deux  inscriptions*, 
une  à  la  Piété  de  Trajan,  et  l'autre  à  la  Piété 
de  Julie  femme  de  Septime  Sévère.  Dans  les 
Miscellanès  de  Spon  (3o) ,  cet  auteur  rapporte 
une  inscription  à  la  Piété  d'Adrien ,  que  le 
corps  des  orfévres.lui  avoit  dédiée* 

(27)  Bois.  §.  5 ,  t.  39  pi.  ir. 

(28)  Mény,  dé  PAcad.  dès  insc.  T.  24,  p.  168. 
(29}  Grut.  ,  p.  246  —  1017. 

(3o)  S poe.  Miscel,  Sect..2,  artic.  11 ,  p.  67. 
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Nou$  ne  pottYOlis  riea  ajouter  ici  stir  là  n£* 
turedji  cullc  rendu  à  Rome  à  cette  Déesse.  Le» 
historiens  ne  nous  ont  point  instruits,  s'il  y  avoif 
des  prêtres  ou  des  prétresses  chargés  spéciale* 
ment  de  l'entretien  de  ses  temples,  et  d'y  prati* 
quer  les  cérémonies  fixées  par  les  lois.  M.  Noël 
s  est  trompé  en  assurant,  dans  son  Dictionnaire 
de  la  Fable ,  à  l'article  Piété ,  que  les  Athénien» 
offroient  des  sacrifices  à  cette  Déesse.  Dans  le 
seul  passage  de  Pausanias  (3i),  sur  lequel 
M.  Noël  a  pu  fonder  soil  opinion,  il  n'est  point 
question  d'un  autel  de  la  Déesse  Piété.  C'était 
un  autel  consacré  à  la  Déesse  Miséricorde 
iXîH  jSoyebç.  La  Piété  étoit  connue  chez  les 
Grecs  sous  les  noms  de  (Sioatéutê  et  ÎLvtrîGéia* 
Pausanias  employé  cette  dernière  expression 
dans  le  même  paragraphe  où  il  parle  de  la 
Déesse  Miséricorde,  lorsqu'il  attribue  aux  sen- 
timens  que  la  Piété  'ÈvaiÇua  inspiroit  aux 
Athéniens ,  la  prospérité  et  le  bonheur  dont 
ils  jouissoient. 

Il  paroît  démontré  que  parmi  les  nombreux 
êtres  physiques ,  métaphysiques ,  et  de  raison, 
déifiés  par  les  Grecs ,  on  ne  doit  point  compter 
cette  Tertu  qui  commande  le  respect  et  la  dé- 
Totion  envers  les  Dieux.  De  toute  l'antiquité 
payenne  ,  les  Romains  seuls  ont  personnifié  la 
Piété  pour  en  faire  une  Divinité  ,  et  lui  ont 
élevé  des  temples  et  consacré  des  autels. 

(3i)  Pavsan.  L.  z.  c.  17. 
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DESCRiPtloîi  d'un  Monument  trouvé  dons  une 
maison ,  ïue  Plvienne  ,par  M.  De  Viàlàrt- 
Saint  *  Morys,  membre  de  ^Académie 
celtique. 

JLiE  monument  dont  la  figure  gravée  est  jointe 
ici  fut  trouvé  en  avril  1806,  en  démolissant 
un  four ,  placé  dans  la  partie  antérieure  d'une 
maison  située  rite  Vi  vienne ,  n.°  &  Cette  maison 
appartenante  à  MadameSaint-Morys,ma  mère, 
est  contiguë  aux  bàtimens  de  l'ancienne  caisse* 
d'escompte  *  et  le  four  ,  dans  les  fondemens 
duquel  le  monument  que  je  décris  ,  a  été 
trouvé ,  étoit  fort  près  des  anciennes  écuries 
de  cette  maison.  Ces  remarques  peuvent  pa- 
toître  minutieuses,  mais  elles  ne  sont  pas  ce- 
pendant inutiles ,  puisqu'elles  servent  à  con- 
stater que  c'est  dans  cette  maison  qu'on  trouva 
en  1751,  des  antiquités  que  l'abbé  Lebeuf  re- 
cueillit, et  sur  lesquelles  M*  de  Cailus  a  écrit  les 
observations  dont  je  vais  donner  l'extrait  :  ce» 
rapports  ajoutent,  ce  me  semble,  de  l'intérêt  au 
monument  en  lui-même ,  et  ne  peuvent  man- 
quer d'en  donner  à  ma  description  ;  ils  mû 
paroissent  incontestables,  en  effet  ;  i.°  c'est  e* 
1751  que  les  antiquités,  dont  parle  Cailus r 
furent  trouvées  y  et  c'est  aussi  vers  le  même 
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temps  que  la  maison  de  Madame  Saint-Morys 
fut  bâtie  par  un  de  mes  parens  ;  2.0  la  carte 
topographique  que  Cailus  a  jointe  à  sa  des- 
cription ,  indique  que  la  maison  où  les  anti- 
quités qu'il  décrit  furent  trouvées ,  étoit  située 
au  milieu  de  cette  rue;  3.°  les  antiquités,  dont 
parle  Cailus ,  furent  trouvées  en  posant  les 
fondemens  d'une  écurie ,  et  c'est  aussi  à  côté 
d'une  écurie  qu'on  a  découvert  le  monument 
dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir;  ainsi 
toutes  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu, 
coincident  si  parfaitement,  qu'il  paroît  certain 
que  tout  ce  que  dit  Cailus  peut  s'appliquer 
à  ma  description.  On  peut  aussi  ,  avec  une 
grande  vraisemblance ,  en  jnférer  qu'il  y 
«voit  à  cet  endroit  le  mausolée  ou  l'hypogée 
de  la  famille  de  quelque  romain  constitué  en 
dignité  ;  et  enfin ,  qu'on  y  trouvera  proba- 
blement encore  d'autres  monumens  du  même 
genre.  Sans  doute,  il  y  en  a  eu  beaucoup  de 
détruits ,  et  presque  tous  ont  été  mutilés ,  sur- 
tout dans  l'hypothèse  que  présente  Cailus,  d'un 
ordre  général  de  destruction  donné  par  Chil- 
debert.  Celui-ci  même  qui  est  mutilé ,  eût  été 
entièrement  détruit ,  si  je  n'avois  pas  passé  au 
moment  où  on  l'avoit  retiré  des  fondations  où 
il  étoit ,  et  où  il  alloit  être  confondu  avec 
d'autres  pierres  destinées  à  être  enlevées  comme 
moellons. 

Ce  monument  est  une  urne  cinéraire  de 


Digitized 


by  Google 


Urne.  36i 

matfbre  blanc ,  d'environ  18  pouces  de  haut 
sur  12  de  large.  Sa  fétidité  étoit  si  grande, 
au  moment  où  on  le  retira  des  fondations  du 
four,  que  je  faillis  me  trouver  mal.  Après 
l'avoir  considéré  pendant  quelques  minutes 
dans  une  chambre  fermée,  j'en  portai  mn 
fragment  à  M.  Hauy  qui  crut  que  cette  féti- 
dité étoit  inhérente  au  marbre ,  comme  dans 
le  marbre  puant.  Mais  ce  qui  prouve  que  ce 
grand  minéralogiste  étoit  dans  l'erreur ,  c'est 
que  cette  odeur  que  je  jugeai  dès-lors  plus 
poignante  que  celle  d'aucune  espèce  du 
marbre  fétide  connu  ,  et  qui  d'ailleurs  se  ré- 
pandoit  spontanément  et  sans  friction ,  a  di- 
minué de  jour  en  jour,  et  est  presque  nulle 
à  présent  ,même  quand  on  employé  la  friction 
pour  l'exciter.  Le  travail  du  monument  est 
d'un  bon  goût,  les  lettres  de  l'inscription  bien 
faites.  Quant  à  l'inscription  en  elle  -  même  , 
j'observe  que  le  nom  de  Junius  Epigonus  n'est 
point  connu  dans  l'histoire.  J'ai  trouvé  seu- 
lement ce  nom  &  Epigonus  dans  une  inscrip- 
tion que  Montfaucon  rapporte  d'après  Grutei*, 
tom.  5 ,  pag.  20 ,  Antiq.  expliq.  Mais  c'est  celle 
d'un  certain  Julius  Epigonus  ,  et  celle-ci  est  de 
Junius  Epigonus* 

Entre  l'inscription  et  une  guirlande  de  fleurs, 
est  sculptée  une  biche;  cette  face  de  l'urne, 
ainsi  que  les  autres,  est  gravée  avec  la  plus 
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grande  fidélité;  mais  j'ai  de  plus  fait  graver* 
figure  AAA,  la  restauration  de  cette  face  , 
que  j'ai  cru  suffisamment  indiquée  par  le 
fragment  qui  reste  figure  A,  et  l'attitude  de  la 
biche  qui  est  celle  d'un  animal  qui  souffre  et 
se  débat.  J'ai  d'autant  plus  de  raison  de  croire 
que  je  ne  me  suis  pas  trompé .  dans  ma  res- 
tauration ,  que  l'antiquité  présente ,  en  effet  * 
plusieurs  ornemens  de  ce  genre  sur  différentes 
urnes  cinéraires.  Montfaucon  »  par  exemple , 
tom.  5  9  pag.  104 ,  Anù.  expL ,  donne  la  des- 
cription et  la  gravure  d'une  urne  cinéraire , 
où  l'on  voit  un  cerf  mordu  par  un  tigre;  et 
page  75, même  tome,  celle  d'une  autre  urne 
où  un  taureau  est  déchiré  par  un  dragon* 
Ces  sujets  sont ,  de  même  que  dans  mon  urne 
cinéraire,  sculptés  sur  la  face  principale,  et 
placés  au  dessus  de  l'inscription.  Ce  savant 
antiquaire  assure  qu'il  n'y  a  d'autre  explica- 
tion à  donner  de  ces  compositions  que  la  fan- 
taisie des  artistes  qui  les  ont  choisies  pour 
ornement.  D'autres  sa  vans  veulent  y  trouver 
une  allégorie. 

Sur  la  face  B>  est  sculpté  un  prœferriculum 
d'une  belle  forme;  sur  la  face  C >  une  patere; 
sur  la  face  D ,  est  un  arbre  ou  une  plante 
assez  mal  exécuté;  aux  quatre  angles  infé- 
rieurs sont  des  ailles ,  aux  quatre  angles  su- 
périeurs des  têtes  de  bélier.  Tous  ces  orne- 
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fiettè  Sdtet  moins  bien  exécuté? ,  itir  le  côté 
opposé  à  la  face  principale  ,  circonstance  qui 
peut  faire  penser  que  cette  ttrtie  étoit  dans 
tme  niehe  de  ôoïumbartutn ,  où  sa  partie  pos- 
térieure étoit  eacbée.  Sa  partie  supéf  iettte  n*â 
point  été  trouvée  ;  Pendroit  oà  elle  étoit  atta- 
chée à  la  partie  inférieure ,  est  indiqué  par 
un  trou  profond  dans  lequel  s'adaptoit  pro- 
bablement un  lien  de  fer.  La  partie  de  l'urne 
que  j'ai ,  n'étant  point  creuse  intérieurement  » 
il  s'ensuit  que,  ou  bien  cette  urne  n'étoit  qu'un 
sarcophage ,  en  prenant  ce  mot  dans  son  ac- 
ception moderne,  ou  bien  la  partie  supérieure 
contenoit  les  cendres.  Cette  dernière  opinion 
me  paroît  la  plus  probable.  Elle  se  lie  d'ail- 
leurs mieux  avec  celle  de  Cailus ,  et  avec  celle 
que  jbi  énoncée ,  que  probablement  il  y  a 
eu  dans  ce  lieu  un  hypogée.  Cependant ,  si 
Junius  Epigonus  étoit  un  homme  constitué 
en  dignité,  et  dont  la  famille  eut  possédé 
un  columbarium  >  eût -ce  été  sçn  affranchi 
qui  lui  eût  élevé  un  monument?  Je  donne 
mes  conjectures  pour  celles  d'un  homme 
très  -  peu  érudit.  Mais  ma  description  ,  qui 
est  d'une  scrupuleuse  exactitude,  pourra  tou- 
jours être  utile  à  la  connoissance  de  l'anti*, 
quité;  il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde 
d'expliquer  avec  sagacité  ;  mais  on  peut  se 
flatter ,  je  crois ,  de  parvenir  à  décrire  avec 
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justesse,  quand  on  aime  par  dessus  tout  la 

vérité. 

Le  monument  que  je  viens  de  décrire  ,  a 
été  examiné ,  au  moment  où  il  venoit  d'être 
trouvé ,  par  MM.  Càmbry  ,  Millin  ,  Lenoir  , 
et  d  autres  personnes  que  f  avois  invitées  à  le 
venir  voir. 
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Remarques  sur  Vétymologie  que  Von  donne 
ordinairement  du  mot  attention  ,  et  sur 
quelques  autres  questions  de  philologie  ; 
adressées  à  M.  le  Sénateur  Garât  ;  par 
P.  R.  F.  Butet  (de  la  Sarthe),  directeur 
de  t Ecole  Polymathique ,  membre  de  là 
Société  Philomatique  /etc. 

Monsieur, 

Hin  venant  à  la  séance  de  r  Académie  gram- 
maticale,  où  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  ren- 
contrer, j'avois  le  projet  de  soumettre  à  la 
discussion  de  cette  Société,  quelques  réflexions 
que  m'a  suggérées  la  lecture  comparative  d'un 
ouvragé  polémique ,  dirigé  avec  une  indé- 
cence révoltante  ,  contre  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  française  (r),  et  de  la  réponse  qui 
paroît  faite  par  un  ancien  académicien ,  à  l'au- 
teur, anonyme  de  cçtte  critique ,  dictée  plutôt 
par  la  passion  que  par  l'amour  de  la  vérité, 

La  séance  étant  levée,  je  n'ai  pu  jouir  que 
de  l'avantage  de  participer  aux  entretiens  par- 
ticuliers qui  l'ont  suivie ,  et  qui  avoient  pour 

(i)  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Remarqués  morales  $ 
philosophiques  et  grammaticales ,  sur  le  Dictionnaire 
de  l'Académie^  iu-8.*.  Pari»,  Ï807. 
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objet  la  discussion  de  quelques  étymologies. 
Je  proposai  mes  doutes  sur  celles  qu'on  donne 
ordinairement  au  mot  attention.  Avant  de 
vous  soumettre  mes  réflexions  à  cet  égard  , 
permettez-moi  d'exposer  ici  mon  opinion ,  et 
quelques-unes  de  mes  vues  «sur  le  principal 
motif  qui  m'avoït  amené  à  la  séance. 

La  leèture  de  la  critique  amère  du  Diction- 
naire de  rÀcàdéiriîe ,  a  plutôt  été  pour  moi , 
je  l'avouerai  ,  une  occasion  de  réflexions  9 
qu'une  source  réelle  d'instruction.  Je  n'ai  pas 
même  été   beaucoup  plus  satisfait  de  la  ré- 
ponse que  de  l'attaque.   L'agresseur  est  cer- 
tainement un  chevalier  discourtois  qui,  étonné 
de  son  audace;  ne  fait  rien  de  ce  qu'il' fau- 
drait pôttr  se  la  faire  pardonner,  et  s'eû  tient 
à  d*impertinetite$  bravades.  Le  champion  de 
l'Académie  s'attache,  je  crois,  beau  coup  plus  à 
la  forme  qu-au  fottd,  et  au  lieu  de. riposter 
à  son  indigne  adversaire  par  quelques  cempâ 
de  maître,  il  me  parott  peitlre  trop  de  temps 
à  lui  re|ir0(5hër  sot  impolitesse,  et  à  Se  plaindre 
lui-mêriie  d'une  manière  trëi-pêtt  civile ,  que 
f Àmtarquë  se  montre  dans  la  lice  avec  deà 
armes  que  ptoàcrîvfenr  les  lois  de  la  cheva^ 
lerie(i). 

(a)  On  a  fait  mit  réponse  lien  plu*  directe  et  plue 
forte,  au?  remanies  sur  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie dam  les  Archivas,  littéraires.  Yqjrç*  le  n.°<  44. 
de  cet  excellent  jour»*!,  p,  *33  et  suhv  .< 
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Au  reste ,  je  suis  loin  de  penser  que  les 
hommes,  dont  les  méditations  et  les  recherches 
se  sont  spécialement  dirigées  vers  les  études 
grammaticales,  ne  puissent  faire  des  remarques 
très-fondées  sur  le  Dictionnaire  de  l'Académie: 
mais  s'ils  s'en  avisent ,  ils  ne  remonteront  pas 
aux  étymologies  celtiques  et  basses-breton- 
nes (3) ,  et  ils  présenteront  leurs  doutes ,  leurs 
aperçus  dans  des  mémoires,  dans  des  disser- 
tations ,  et  non  dans  des  diatribes. 

J'ai  rassemblé  plusieurs  notes  dans  le  des- 
sein de  m'occuper  quelque  jour  d'un  sem- 
blable travail  que  je  vous  soumettrai ,  Mon- 
sieur, et  dans  lequel  je  me  propose  surtout 
d'examiner  avec  vous  les  questions  suivantes  ; 

i.°  Le  Dictionnaire  national  d'une  langue 
doit-il  être  un  vocabulaire  universel  de  cette 
langue? 

a.°  Si ,  contre  mon  opinion  ,  ce  Diction- 
naire ne  devoit  pas  être  un  vocabulaire  uni- 
versel ,  quelles  seroient  les  sortes  de  mots 
qu'il  faudroit  y  faire  entrer  ,  et  comment 
devroit-on  déterminer  le  caractère  des  mots 
nationaux,  c'est-à-dire,  des  mots  qui  ap- 
partiennent au  fond  ,  à  l'ensemble  du  lan- 
gage d'une  nation  policée ,  en  faisant  abstrac- 
tion des  expressions  techniques  qui  forment , 

(3)  Ce  que  fait  sans  cesse  *  et  d'une  manière  quelque- 
foi»  très-plai»aate,  leGritique  du  Dictionnaire  de  l'Aca- 
demie. 
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pour  plusieurs  classes  de  savans ,  d'artistes  et 
d'ouvriers, des  langues  spéciales  souvent  beau- 
coup plus  éloignées  de  la  langue  générale,  que 
les  idiomes  particuliers  de  différentes  pro- 
vinces? 

3.°  Ne  doit-on  pas,  dans  un  bon  Diction- 
naire, suivre  pour  chaque  mot  une  méthode 
uniforme  de  description  et  de  rédaction ,  ce 
que  n'a  pas  fait  l'Académie  (4)  ? 

Suivant  ce  mode  uniforme  de  rédaction  , 
employé  avec  tant  de  succès  par  Linné,  dans 
les  sciences  naturelles ,  ne  doit-on  pas  s'occuper 
successivement  de  l'énoncé  du  mot,  de  son 
étymologie ,  de  sa  définition  d'après  son  sens 
primitif ,  et  ses  significations  diverses,  de  l'his- 
torique, de  ses  altérations  matérielles,  au  moins 
depuis  François  I.er ,  avec  des  exemples  tirés 

(4)  Voltaire  paroît  bien  avoir  senti  la  nécessité 
de  cette  formule  de  rédaction  «pour  tons  les  articles 
d'un  Dictionnaire;  «  Pourquoi ,  dit-il  à  Dalembert  f 
«  n'avez-vous  pas  recommandé  une  espèce  de  proto- 
*<  cole  à  ceux  qui  voua  servent  ?  étyrttologies ,  défini" 
«  tionsy  exemples  t  etc.  Je  n'ai  vu  qu'une  douzaine 
«  d'articles,  mais  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  tout  cela.  » 
Voltaire ,  celui  de  tous  les  grands  écrivains  qui  a  le 
mieux  connu,  et  comme  philosophé  et  comme  pra- 
ticien ,  les  détails  de  la  Grammaire,  insiste  sans  cesse 
sur  la  nécessité  de  donner  constamment  dans  chaque 
article  du  Dictionnnaire  Encyclopédique,  l  étymologie» 
la  définition  de  chaque  mot.  Voir  les  Lettres  de  F&« 
lissot ,  p.  a3 ,  29  et  35. 

m- 
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dés  auteurs  classiques  qui  forment  les  prin- 
cipales époques  de  notre  littérature  ? 

L'ancienne  Académie  n'auroit-elle  pas  fait 
de  son  Dictionnaire ,,  d'ailleurs  si  utile  et  si 
estimable,  un  ouvrage  plus  i*égulier,  plus  mé- 
thodique ,  si  elle  se  fut  d'abord  proposé  de 
semblables  questions  ,  et  qu'elle  eût  porté  dans 
leur  examen,  la  philosophie  et  les  connois- 
sauces  étendues  qui  distinguoient  la  plupart 
de  ses  membres  ?  "    ' 

J'ignore  si  la  deuxième  classe  de  l'Institut , 
chargée  de  revoir,  et  de  refaire  le  Diction- 
naire de  l'Académie  française,  s'est  occupée 
ou  doit  s'occuper  de  ces  considérations  gé- 
nérales; mais  je  les  crois  digues  de  son  atten- 
tion. 

Ce  mot  me  ramène  aux  doutés  et  aux  ré- 
flexions que  }'ai  proposés  sur  son  étymologie. 
La  plupart  des  étyinologistes  donnent  pour  ori- 
gine de  cemotle  verbe  o#<?/z*&3ra,  parce  que  j 
disent-ils,  dans  YaÇtcrtiiony  l'esprit  paroît  tendra 
xers  un  objet.  Vous  admettiez  cette  étymologie . 
ainsi  que  tous  Les  grammairiens  instruits  pré-. 
sçms  à  la  discussion.  J'ai  représenté  tp*e  ce  mot 
me  paroissoit  un  dérivé  du  vevhG>att(nere  ,\ 
çt  par  conséquent  tirer  son  origine  du  verbe 
simple  .ronron  tenir  *  et  non  pas  ^  du   vërbej 
tskberb  tendre  :  opinion  qtaeijîai  <3ru  devoir 
adapter  pour  ce  mot  dans  mes  recherches  sur 
i  Tome  IL  i^irtf'<i8*&  ^    ^  „.     34 \*  '  » 
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l'histoire  universelle  delà  langue  latine,  et  de 

tous  les  idiomes  qui  en  dériveqt  en  grande 

partie* 

Je  vais  vous  soumettre  quelques  dévelop- 
pemens  propres  à  appuyer  mpu  opinion  f  et 
clans  lesquels  je  ferai'  entrer  quelques  con- 
sidérations accessoire»  de  lexicologie  qui  me 
semblent  se  rattacher  à  la  saisie  métaphysique, 
sur  laquelle  vous  avez  fait  de  si  intéressantes 
leçons  à  l'Ecole  Normale. 

Les  deux  étymologies  en  question  sont  lexi- 
oographiquement  parlant ,  également  admis- 
sibles ,  puisque  les  participes  passi&des  verbes 
primitifs  tenere  9  tendere ,  et  ceux  de  leurs 
oomposés,  sont  par  altération  arrives  à  la  même 
forme  tentus ,  les  uns  de  tenetus  et  les  autres 
de  tenditus.  L'examen  de  la  signification  peut 
dorçc  seul  dans  ce  cas  nous  aider  à  découvrir 
te  sources  respectives  des  différera  dérivés  de 
ces  deux  racines.  C'est  par  ce  moyen  qu'on  fait 
venir  prjetentio,  prétention,  de  prjbtendere, 
prétendre;  obtentio  ,  obte*ùhto,<VovimzKKi 
obtenir;  intentio  ,  intention >  d'iNTENDERE  , 
tendre  vers;  rétention  rétention,  de  retinere, 
retenir;  et  enfin  contentio,  contention,  de  coif*  ' 
tendhre  y  tendre  ensemble*  ou  enméme  temps  ^ 
tandis  que  contbntcs ,  content  r  se  rapporte  à 
continere*  contenir,  parce  que  les  coeurs  con* 
tens  ne  sont  pas  ceux  qui  tendent  ensemble 
ou  en  même  temps  vers  un  objet ,  mais  bien 
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ceux  qui  se  Contiennent  ou  qui  se  tiennent 
avec  de  qu'ils  possèdent. 

Pour  déterminer  d'ttfle  manière  phfc  pro- 
bable si  le  sens  primitif  du  mot  attention,  est 
celui  d'action  de  tendre  vers  ou  celui  d'ac- 
tion de  tenir  à,  analysons  ces  deux  significa- 
tions: la  pjus  naurelle  devra  paroitre  préférable. 
'  L'atteirôén :  considérée  comme  action  de 
tendre  i>er$  ,  est  une- conception  métaphy- 
sique qui  représente  un  phéfromème'  interne, 
un  acte  pur  de  l'intelligence,  auquel  oh  ne 
peut  imposer  un  nôtik  qu'à  l'aide  de  ïa  nfré- 
tapbdre  :  ^attention?  considérée  tomme  action 
de  tenir" à,  es*  un  troper  ordinaire  de>  gran*- 
inaire,  une  si  tapie  métonymie'  su  i>vant  laquelle 
le  nonï  de  Faction  ou  de  t'état  des  organes  est 
donné  à  l'opération  de*  l'esprit.  Ainsi,  dam  le 
premier  cas,  le  mot  attention  tire  son  nom  du 
signe  de  la  manière  métaphysique  dvagir  ààr 
Tesprit,  et  datas  le  second1  dur  signe  de  la  ma- 
tiière  pliyâiquê  d'agir  des-  organes  ;  et  figure 
pour  flgUi-e',  if  me  pafttfîtf  plus  conforma  k  l'a- 
nalogie «bf ftkigtfgë  dé  regarder  ¥étëentk>A 
comme  uùe  attîërfde'tàn^^qûe  céHHM?-u£e 
fcctSotf  d%ftfétai?r#  veH.  ; 
~  E^amiftofc*  itftrttttetiâttt  Yéc  qufcstton  sott*  lé 
point  de  Vue  étymologique':  Aue  étymîèlogiiei 
expliquée  pair  un  siens,  eft  d'autant  plùè*  prt^ 
Bable  qtié  ce  sèus  $ê  retrouve  dans*  dé|:  mo!£ 
ait ïérem  eiprimant  h.  ifcejpe  idée.      +  s 
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:  Permettez-moi  de  m'appuyer  d'un  exemple. 
Nous  sommes  bien  convaincus  que  le  mot 
deliràke  délirer  est  un  composa  du  verbe  li- 
rare  ,  dérivé  lui-même  du  nom  primitif  lira  , 
liras ,  sillon;  que  le  sens  premier  de  ce *mot  est 
sortir  du  sillon,  et  qu'il  s'est  dit  au  figuré  pour 
déraisonner. XSnz  personne  étrangère  à  la  langue 
Jatine  pouri  oit  fort  bien  ne  pas  être  cqnyaincue 
comme  nous  de  la  réalité  de  cette  étymologie, 
niais  elle  changerait  sucement  de  lapg^ge ,  $i 
-on  lui  fesoit  remarquer  que  cettg  ijdçe  sortir 
du  sillon  pour  déraisonner,  se  retrpuve  dans 
l'emploi  de  mots  d'origines  tout-à-fait  diffé- 
iœntes9  tel  que  dans  les  locutions  ^battre  la 
campagne ,  être  aux  champs ,  etc.  -Ne  dit-on 
pas  un  esprit  droit?  Ne représente-t-on  pas  la 
anarche  de  l'esprit  par  une  ligne  droite  ,  de 
laquelle  on  ne  s'écarte,  que  par  le;  défaut  de 
Rectitude  du  jugement? 

Appliquons  ce  procédé  à  la  détermination 
de  l'étymologie  du  mot  attention ,  x&  ijous 
verrons  que  dans  une  foule  de  mots  de  racines 
différentes  qui  expriment  des  if^çes,  analogues* 
on  rattache  la  signification  prû^iitf^e  du  mot  < 
attention  à  des  idées  de  repos  et  d'immobilité 
plutôt  qu'à  des  idées  de  mouvement  et  de  tran- 
slation. En  effet  tout  ce  qui  excite  directement 
pu  indirectement  X attention,  s'allie  plus  fré- 
quemment à  l'idée  de  tenir  à  qu'à  l'idée  de 
tendre  vers.  L'homme  attentif  s'occupe  ,e& 
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fixé*  captivé,  arrêté;  Fhomme  inattentif  est 
dissipé  j  extravagant  y  inconstant.  L1 agitation  > 
la  distraction  s'opposent  au  travail  et  à  l'applù* 
cation  :  l'application  n'est-elle  pas  elle-même 
la  Juxtaposition  d'un  objet  placé  sur  uu  autre  ? 
Aussi  au  figuré  s'appliquera,  une  chose ,  c'est 
dans  toute  la  force  de  l'expression  se  coucher 
dessus ,  comme  on  le  dit  en  latin ,  incumbere 
labori. 

La  solitude ,  la  retraite  sont  chéries  des 
Muses  ;  elles  favorisent  la  méditation  :  l'isole- 
ment ,  le  calrhe  sont  des  conditions  d'une  étude 
profonde ,  et  l'idée  qu'on  donne  au  mot  étude, 
est  elle-même  une  idée  de  fixation,  d 'applica- 
tion, à' attachement,  au  sens  propre  et  au  sens 
figuré.  Ce  mot  a  la  même  racine  que  s  tare  j 
reconnue  par  tous  les  philologues ,  comme  le 
signe  général  et  mimophonique  de  cessation? 
de  mouvement  dans  presque  toutes  les  langues  f 
Racine  qui  se  trouve  réduite  à  sa  plus  simple 
expression ,  dans  la  particule  admonitive  st, 
employée  pour  provoquer  instantanément  le 
silence ,  le  recueillement,  Y  attention. 

J'avouetai  cependant  qu'en  m'appuyant  de 
tous  ces  motifs  pour  rapporter  au  verbe  tenere 
l'origine  du  mot  attention,  je  suis  loin  de  nier 
qu'il  soit  étranger  sous  plusieurs  rapports  au 
sens  du  verbe  tendere  :  il  n'est  pas  même  éton- 
nant que  trompé  par  son  air  de  famille  avec 
les  composés  et  dérivés  de  tendere  ,  on  ait 
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adopté  l'étymologie  que  j'attaque.  Ce  terme 
ji'est  pas  le  seul  qui  se  trouve  dans  ce  cas ,  et 
qui  se  soit  glissé  dans  des  familles  de  moto 
auxquelles  il  est  étranger  par  sa  véritable  sigqin 
fiçation ,  sans  autre  motif  qu'une  ressemblance 
trompeuse  jointe  à  des  titres  assez  ingénieu- 
semeut  controuvés  pour  en  imposer  au  plus 
habile  généalogiste. 

En  voici  quelques  exemples  :  Tidée  d'un 
grincement  de  dents  s'allie  naturellement  à 
l'idée  d'une  contrariété  forte ,  d'uneopposition 
sensible,  Le  mot  dents  a  profita  en  quelque 
^otte  de  la  mutilation  du  v^  aidons ,  pour 
prendre  sa  place  dans  la  lojsutÎQP malgré  vous 
et  vos  dents,  qu'on  devroit  écrire  malgré  vous 
çt  vos  dans  ,  pour  VOS  ÀIDANS. 

A-t-on  voulu  exprimer  la  distance  ou  la 
chute  di*  premier  au  dernier  degré  d'un  ordre 
4e  fonctions  ?  On  a  choisi  naturellement  un, 
exemple  dans  la  profession  qui  devoit  le  plu* 
universellement  frapper  les  yeux  de  la  multi- 
tude :  aussi  a-t-on  pris  proverbialement  pour 
expression  du  premier  terme  le  titre  du  per- 
sqnpage  qui  occupe  avec  pompe  le  siège  émi- 
ncnt  div  pontificat  ;  et  pour  expression  du 
dernier  ,  le  titre  du  ministre  qui  remplit 
jpaçdeçtemeçt  l'humble  fonction  de  recueil- 
li^ ks^aritables  offrandes  des  fidèles.  D'oà 
le  ^xçyfàbç  devenir  d'évêque aumônier.  Ce 
dernier  tf^f&ant  devenu  matinéer,  s'est  trouvé 
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supplanté  par  le  mot  mpnmer  (5)  >  mot:  qui 
s'écrivoit  et  se  prononçoit  ainsi  autrefois  pour 
le  nom  de  celui  dont  le  métier  est  de  faire 
moudre  le  blecL  Alors  l'idée  disparate  du  rapr 
prochement  de»  gouvernemens  d'un  diocèse 
et  d'un  moulin ,  l'a  emporté  sur  celle  du  con* 
traste  de  fonctions  extrêmes  du  même  ordre,  et 
leproverbe s'est  transformé  en  celui-ci:  devenir 
iïévêque  meunier. 

Telle  est  encore  la  méprise  étymologique 
que  nous  fournissent  les  expressions  populaires 
se  peigner  y  se  donner  une  peignée ,  se  donner 
un  coup  de  peigne  ,  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  le peigne  du  coiffeur,  et  qui  ne  sont  que 
$epoignerj  se  donner  une  poignée ,  se  donner 
un  coup  de  poigne ,  de  pugnus  et  Hepugnare* 
des  Latins,  etc.  > 

.  Il  est  une  foule  d'autres  mots  qui ,  par  le 
double  rapport  de  quelques  traits  de  ressem- 
blance matérielle  et  quelque  analogie  de  si- 
gnification, sont  passés  d'une  famille  dans  une 
autre.  A  plus  forte  raison ,  cette  translation  peut 

(5)  Ce  changement  tient  à  une  figure  que  les  lexico~ 
graphes  appellent  aphérèse;  elle  est  du  même  ordre  que 
celle  par  laquelle  aidane  est  devenu  dents.  Elle  se  ren- 
contre souvent  dans  le  langage  familier  :  c'est  ainsi 
qu'on  y  dit  Gustih  pour  Augustin ,  ToineUe  pour  An- 
toinette, mie  pour  amie.  C'est  par  la  même  figure  ç[ne 
notre  article  te9  la,  s'est  traduit  du  latin  ille ,  Ma. 
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avoir  eu  facilement  Heu  pour  dés  mots  d'orP 
gines  différentes,  arrivés  à  une  forme  iden- 
tique. Tels  sont ,  cretum  pour  crescitum  de 
cre$cere>  etvretism  pour  cernitùm  de  cerner e; 
tels  sont,  tentum  pour  tenditum  detendere>  et 
tentum  pour  tenetum  de  tenere.  Et  enfin  at- 
ïenïïo,  attention,  pour  àttenditio^  attendition 
d'ATTENDERE,et  attentio,  attention,  pour  AT- 
tenitio  ,  attenition  d'ATTiNEftE. 

;  Les  étymologîstes  qui  sont  quelquefois  des 
mauvais  métaphysiciens ,  et  les  métaphysiciens 
qui  ne  sont  pas  toujours  de  bons  étymologîstes, 
s'en  sont  laissé  imposer  sur  la  véritable  origine 
de  ce  mot,  et  par  suite  sur  sa  définition,  comme 
on  pouvoit  si  aisément  le  faire  sur  les  expres- 
sions employées  dans  les  locutions  que  j'ai 
citées.  C'est  sans  doute  par  suite  ^d* une  semblable 
méprise,  et  par  la  substitution  du  sens  de  ten- 
sion à  celui  de  maintien  dans  l'idée  d'atten- 
tion, que  l'on  a  comparé  l'esprit  attentif  à  un 
arc  tendu ,  et  que  la  méditation,  la  réflexion, 
qui  sont  des  états  si  doux  pour  le  philosophe 
dont  elles  embellissent  la  vie,  auront  été  regar- 
dées comme  inséparables  d'un  effort  plus  ou 
moins  difficile; 

Telles  sont ,  Monsieur ,  mes  idées  sur  l'origine 
et  sur  le  sens  du  mot  attention  ;  je  vous  les 
soumets  comme  de  simples  conjectures.  Les 
Gebelin ,  les  Lcbei,  auraient  $^nsdpute  tranché 
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la  difficulté,  et  n'auroient  vu  qu'une  seule  et 
même  racine  dans  tendere  et  tenere.  Ils  au- 
roient  reconnu  une  idée  générale  et  commune 
à  celle  de  tenir  et  de  tendre,  et  d'après  ces  rap- 
p rochemens  étayés  d'une  vaste  érudition  poly- 
glottique ,  il  eût  été  indifférent  de  regarder  le 
mot  attention  commeun  dérivé  d9attendere  oii 
tfattinere. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  convienne  de  procéder 
ainsi  en  étymologie ,  science  qui  toutefois  n'est 
qu'un  moyen  accessoire  dans  les  recherches 
qui  m'occupent.  Ces  recherches  ont  été  ac- 
cueillies par  deux  classes  de  l'Institut,  avec  la 
bienveillance  la  plus  encourageante.  Elles  ont 
pour  objet  l'histoire  universelle  du  latin,  c'est^ 
à -dire  des  idiomes  des  Italiens,  des  Espa- 
gnols ,  des  Portuguais ,  des  Français  et  de  la 
plus  grande  partie  de  celui  des  Anglais,  qui ,  & 
Cela  prèsde  quelques  racines  barbares  qu'on  ap- 
pelle celtiques  (6) ,  teutonnes,  saxonnes,  basses 
bretonnes ,  ne  sont  que  de  véritables  dialectes 

(6)  Je  ne  prétends  point  par  cette  opinion  attaquer 
Fîmportance  historique  des  travaux  d'une  Société  re-^ 
cbmmanddrie  (  l'Académie  celtique  ),  qui  m'a  fait 
l'honneur  de  m'admettre  au  nombre  de  ses  membres  : 
je  regarde  comme  très -utiles  les  savantes  recherches 
qu'on  peut  faire  sur  l'histoire  et  l'influence  de  la  langue 
celtique,  sous  tout  autre  rapport  que  cejui  de  son  ana* 
logie  avec  notre  langue,  qui,  dans  son  état  actuel,  se 
trouve  lui  succéder  moins  par  droit  d'hérédité,  qup  par 
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d'une  seule  et  même  langue,  celle  de  l'Empiré 
d'Occident.  Aussi  le  philologue  qui  veut  re- 
connoître  le  langage  celtique  et  teutonique 
dans  celui  de  ces  peuples  modernes,  me  par oît 
ressembler  à  l'architecte  qui  voudroit  retrouver 
Lutèce  dans  Paris,  parce  qu'il  y  verrait  quel* 
ques  monumens  gothiques  au  milieu  d'une 
foule  de  chef-d'œuvres  de  l'art  des  Perrault  , 
des  Lenôtre. 

Mon  travail  se  divise  en  autant  de  chapitres 
qu'il  y  a  de  racines  incontestables,  en  ne  re- 
gardant comme  telles  que  les  racines  du  langage 
qui  servent  de  bases  à  des  composés  et  à  des 
dérivés  usuels  :  jusqu'à  présent,  le  nombre  ne 
m'en  paroît  pas  devoir  excéder  douze  cents. 
Yoici  comment  je  distribue  mes  matériaux  : 
chaque  mot  peut  avoir  sa  carte  dans  trois  grands 
casiers  distincts,  suivant  l'ordre  des  racines  pour 
sa  filiation ,  et  suivant  ceux  des  prépositions 
et  des  désinences  pour  servir  à  la  théorie  des 
compositions  et  dérivations  lexicologiques ,  s'il 
entre  dans  sa  formation  des  prépositions  ou 
des  désinences.  J'ai  en  outre  un  casier  pour  les 
citations  particulières,  tirées  des  auteurs  clas- 
siques des  différens  siècles ,  qui  se  sont  servis 
des  mots  dont  je  fais  l'histoire ,  dans  un  sens  ou 
dans  un  autre,  avec  toutes  les  variantes  de  For- 
droit  de  conquête.  Je  me  propose  d'exposer,  dans  une 
dissertation  spéciale,  les  motifs  de  mon  opinion  à  cet 
égard» 
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lliographe.  Je  travaille  depuis  près  de  vingt 
ans  à  ce  grand  œuvre,  et  il  me  reste  beaucoup 
à  faire  dans  cette  entreprise  :  l'utilité  que  je  lui 
suppose  m'engage  à  la  continuer  autant  que 
les  devoirs  de  ma  profession  me  le  permettent, 
mais  avec  les  avantages  de  ma  position  actuelle 
qui  me  met  dans  le  cas  de  pouvoir  employer 
des  mains  étrangères  pour  le  rassemblement  de 
matériaux  dont  l'indication  et  l'ordonnance 
n'exigent  que  quelques-uns  de  mes  instans. 

J'ai  publié ,  il  y  a  huit  ans ,  un  aperçu  de  mes 
recherches  avec  l'intention  d'en  indiquer  seu- 
lement l'objet  et  le  plan.  Ce  premier  travail 
a  été  jugé  de  la  manière  la  plus  favorable 
par  un  grand  nombre  de  personnes  instruites* 
et  qui,  depuis  cette  époque,  n'ont  cessé  de 
m'accorder  les  témoignages  les  plus  flatteurs  de 
leur  bienveillance  et  de  leur  estime.  Quelques 
censures  amer  es,  et  que  je  crois  injustes,  se 
sont  mêlées,  à  la  vérité,  à  ces  illustres  suffrages. 
Des  hommes ,  recommandables  d'ailleurs ,  sous 
une  infinité  de  rapports ,  moins  en  vrais  cheva- 
liers qu'en  Don*Quichotte  dfe  la  littérature  * 
m'ont  condamné  sans  m'avoir  entendu ,  en 
substituant  aux  raisons  les  injures  les  plus  gros- 
sières ,  ce  qui  m'a  d'autant  plus  affligé,  qu'une 
critique  éclairée  m'eût  été  plus  utile  et  plus 
agréable  que  des  éloges  complaisans. 

Les  Aristarques ,  qui  m'ont  traité  comme  un 
novateur  téméraire ,  n ont  pas  même  daigné 
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s'apercevoir  que  je  ne  faisois  rien  autre  chose 
que  de  tenter  d'élever  l'édifice  à  la  construc- 
tion duquel  le  président  Desbrosses  appelle  un 
philologue  laborieux.  Cependant  je  me  suis 
aisément  consolé  de  ces  jugemens  dictes  par 
Fësprit  de  routine ,  de  prévention  :  et  de  dé- 
nigrement, dont  les  hommes  instruits  n'ont  pas 
toujours  le  courage  et  la  sagesse  de  se  préserver* 
Mais,  en  considérant  tout  ce  qui  me  reste  en- 
core à  exécuter ,  j'avoue  sincèrement  que  j'ai 
besoin  d'être  encouragé  ,  éclairé ,  soutenu. 
Veuillez,  Monsieur,  en  vous  rappelant  que  je 
fus  votre  élève  à  l'Ecole  Normale ,  que  je  suis 
toujours  votre  disciple  ,  ne  pas  me  refuser 
comme  marques  d'intérêt ,  les  secours  et  les 
lumières  que  je  puis  trouver  dans  la  direction 
de  vos  travaux  académiques.  Ces  communica- 
tions généreuses ,  cette  correspondance  libérale 
que  je  sollicite  de  tous  les  savans  les  plus  pro- 
fonds et  de  tous  les  littérateurs  les  plus  jérudits  , 
me  sont  indispensables  pour  achever,  d'une 
manière  digne  de  notre  siècle,  un  travail  dont 
l'importance  me  paroît  égaler  l'étendue  et  les 
difficultés. 
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Traduction  de  la  Prière  universelle  de 
Pope. 

A  ère  de  l'univers!  ô  toi,  dont  tous  les  âgés. 
Toi,  dont  tous  les  climats  célèbrent  la  grandeur, 
Adoré  par  les  Saints ,  les  Barbares ,  les  Sages , 
Jupiter ,  Jehovah ,  Seigneur  ! 

Grande  cause ,  au  dessus  de  toute  intelligence  !  .x 

Ta  sagesse  borna  mon  faible  entendement  - 
A  reconnaître  en  toi  la  bonté  par  essence, 
En  moi  Terreur,  l'aveuglement. 

Dans  cette  nuit ,  du  moins ,  une  lumière  pure 
Pour  distinguer  le  bien ,  me  prêta  sa  clarté; 
A  d'immuables  lois  enchaînant  la  nature,: 
Tu  me  laissas  ma  liberté. 

Pais-moi ,  plus  que  l'Enfer ,  redouter  ta  colère  ; 

Dans  ce  que  tu  défends,  dans  ce  que'to  prescris,  .*    .- 

Puissé-je  désirer  le  boôheur  de  te  pkîre, 

Plus  que  le  céleste  pourpris! 

■   ■    '  '  '  '  •        > 

Dès  bienfaits  que  sur  nous  tu  versés- sans  mesure  , 
Ne  souffre  pas ,  grand  Dieu ,  que  je  perde  le  fruit  !      ■ 
Notre  félicité  t'en  paie  avec  usure;      :.-.:. 

En  jouissant  on  t'obéit. 

Voudrais-je  cependant  borner  ta  bienfaisance  - 

A  ce  point  de-l'espace  ou  tu  nous  as  jetés,  -      -     •  ■•  'y 
Tandis  qu'autour  déniai  tu  répands  l^existeûcë 
Sur  mille  mondes  habités  ? 
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Ne  permets  pas  que  j'ose ,  usurpant  le  tonnerre  , 
Le  lancer  sans  pitié  sur  les  autres  mortels; 
Compter  tes  ennemis,  au  gré  de  ma  colère; 
Les  vouer  aux  feux  éternels  \ 

Que  ta  grâce,  Seigneur,  si  je  marche  en  ta  voie, 
Y  retienne  mes  pas  tous  prêts  à  s'égarer  ; 
Si  jamais  de  l'erreur  je  devenois  la  proie  » 
D'un  rayon  daigne  m'éclairer! 

Quel  que  soit  le  refus  que  m'ait  fait  ta  sagesse; 
Quelque  grande  faveur  qu'elle  accorde  à  mes  vœux  ; 
Préserve-moi  toujours  d'une  orgueilleuse  ivresse, 
Ou  du  murmure  audacieux* 

Que  d'un  voile  couvrant  les  fautes  de  mon  frère, 
Je  souffre  de  ses  maux  et  gémisse  avec  lui; 
Et  que  de  toi  j'obtienne ,  au  sein  de  saa  misère, 
La  pitié  que  j'eus  pour  autrui 

Oui,  mon  Dieu,  je  le  sens;  quoique  faible  sans  doute, 
Far  ton  souffle  animé,  je  puis  devenir  fort  : 
Daigne  donc  aujourd'hui  me  guider  dam  la  route 
Ou  d^  la  vie,. ou  de  la  mort* 

Qu'avec  le  pain  du  jour,  la  paix  soit  mon  partage  ! 
Tu  sai**à<tes  enfana  oe  qui  convient  le  mieux  s 
Faistque  tout  obéisse  à  tar  volonté  .sage, 

Et  sur  la  tei*r$  et  dan*  )m  oieuxî  ,  ■  ■ 

Ton  temple,  c'est  l'espace ,  6  Puissance  infinie  ! 
Tesautel*^tleoieletla>terréetléamers: 
Que  toute  la  nature  à  tes  pieds  s'humilie  \ 
&G&SL* 'l'BBtimê  de  l'uohters!    . 

Kkri  valant  ♦ 


Digitized 


by  Google 


VARIÉTÉS,  NOUVELLES 

ET 

CORRESPONDANCES  LITTÉRAIRES. 

1  *  "' 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 
Angleterre. 

L'Université  de  Londres  à  fait  l'acquisition  des  ma-, 
nuscrits  du  célèbre  H.*  A.  SchxjltÈns  ,  parmi  lesquels 
on  remarque  deux  exemplaires  du  Dictionnaire  Arabe 
de  Go  li  us,  chargé  de  notes,  et  Une  copie  dé  la  Traduc- 
tion des  Proverbeê  de  Meid-any.  ■ 

•'    HoLLAfrôE. 

VEcoi*  Militaire,  fondée  l'année  ornière  par  S;  M. 
le  roi  d'Hollande  à  Hom>$riGLREDyK,  prèsde  la  Haye, 
est  actuellement  sur  un  très-bon  pïedfet  sa  belle  organi- 
sation asure  de briilaw  succès  aux  élèves  qui  y  sont 
admis.  On  s*it  que-S*  M.  a^eii envoyé  M.  Jakssens  à 
Fontainebleau  pour  bien  observer  le  plan  de  cet  établis-- 
sèment,  ejt  -drtfcseç  sur; son»  modèle,  le  nouveau  projet 
qu'il  a  voit  en  vue*  Le  nombre  des  élèves  qui  sont  reçus 
dans  cette  £çole  s'élève  à  xo&,  et  la  pension  qu'on  exige, 
d'eux  à  600  florins.  Les  élèves.jceçus  à  l'école  d'Amer-»; 
afoprt,4 fondée  par 'J&.Bç^iijh^ejpenhim;  fl$W& 
qu'au  nombre  de  60.  On  parle  de  la,  prochain  réunion, 
ae  cesdeuxétablisiemens.  On  ne  regoif  à  Sondêholue- 
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dyk  que  des  jeunes  gens  de  14  à. 18  ans.  Leur  cour* 
d'enseignement  dure  .2  ou  3  ans;  ef.après  ce,  tej»p*,si 
leurs  succès  ont  répondu  aux  soins  des  professeurs,  ils 
sont  placés  comme  lieuten&ns  dans  les  différons  corps 
de  l'armée. 

Westphalie.    ' 

/  .    •    ■■•■  '.rr^.    '<*■.  :  i   :     .  ; 
M.  Reichard,  auteur  des  ^um  «ur  Pam,  vient  d'être 
nommé  par  S.  M.  directes  dç  la  chapelle  royale  et  du 
théâtre  de  la  Cour ,  avec  un  traitement  considérable. 

—  M.  Schluter  doit  publier  incessamment  une  cri* 
tique  de  sa  traduction  de  Salluste  et  de  toutes  celles, 
qui  ont  paru  de  cet  historien. 

.  r^On  a  mfsep  vente;  le  ftrpisièwe  volume  de  Y  An* 
thropologU  Biblique  de  M.  Ob^rtiTOr.        , .  \  ' 

Royaume  de  Saxe. 

-Ii€rpeiHtreMfcCH  aw  vie£t  d'exécuter  six  paywgei  où 
iLa^fî>}^sepJél,higtQir(B4,rAbraha|n  et  dfAgar«  Onjesr; 
tim^beauco^p  celui  de  la  vi^  te  des  Anges  qui  annoncent 
un  noaveau  fils  à  ce  patriarche,  et  celui  d'Agar  dans 
lç  désert,  an  moment  foù  un  envoyé  oétofelrô  montre 
une  source.         t     -,,   •_•  — _    ;-    Jl(, ,    ;.,  â:»p-     ,    I 

— M.  Fr^ederich,  artiste  trèsK»jftraèn;Alîemignef> 
a  peint  à  l'huile  ^ktriétW^tablëaux.  DëiH  ?ëpfésentenr 
des  rùibes  gdthi^ues^pfès^  rivage  de  la  mer.  Deux 
autre*  àes  vues  de  la  jner^imaia  le  plus  rèrfàrqrik'bie 
ebf  celui  de  Tété.  La  composiîWenest,-  dîtKm,pdétiquet" 
agréable  et  vraie;  qualités  qiif  se  ttox^ent  rarèibeut 
réunies  dans  un  même  ouvrage. :j  :      '  "•■>'=?:i-  "::  *- 
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•~  Un.  des  cours  les  plus  fréquentés  actuellement  à 
Dresde  est  celui  que  donne  M.  Boettiger  sur  la 
Mythologie  des  Arts  (i);  il  sait  joindre  dans  ses  leçons 
le  solide  et  l'agréable ,  et  c'est  ce  qu'on  peut  présumer  de 
ses  ouvrages.  Il  fait  imprimer  chaque  leçon  qui  est  en- 
suite distribuée  aux  auditeurs., 

Prusse. 

M.  Fred.  Buchholz  doit  publier,  chez  Sonder  à 
Berlin,  un  ouvrage  qui  aura  pour  titre:  Tableaux  des 
mœurs  sociales  dans  le  royaume  de  P  russe y  avant  le  l4 
octobre  1806. 

—  On  annonce  une  réfutation  que  M.  de  Hexd  doit 
publier  de  l'ouvrage  de  M.  Buchholz  ,  sur  la  noblesse 
héréditaire. 

— L'Académie  des  sciences  a  célébré,  le  4  février,  par 
une  séance  publique,  l'anniversaire  de  sa  fondation. 

—  On  parle  beaucoup  d'un  ouvrage ,  écrit  avec 
modération  et  avçc  justesse,  qui  a  pour  titre  1  Y  An* 
née  la  plus  mémorable  de   la  monarchie  prussienne. 

—  Il  y  aura  bientôt  une  exposition  publique  des 
dessins  çt  des  tableaux  de  l'artiste  Hackert,  mort 
depuis  peu.  ? 

—  M.  Schadow  vient  de  publier ,  sur  les  Formes  du 
Corps  et  la  Physiognomie nationale ;,  un  ouvrage  dont  on 
fait  le  plus  grand  cas. 

(1)  Voyez,  dan*  le  Magasin  Encycl.x  aun.i8o8?  t.  i;  p.  455; 
le.  compte  que  nous  avons  rendu  de  ton  dernier  Cours  sur  1rs 
Çeaux- Arts. 

Tome  IL  Avril  1808.  25 
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r-  M»  Juhs  nj*  Yqs$  a  publié  un  nouveau  roman 
qui  a  pour  titre  :  Aventure*  #un*  FimneUère,  Au 
reste  l'héroïne  est  de  bonne  msisep  ;  elle  à  été  élevée  à 
Weimor,  et  joue  un  rôle  plus  intéressant  qu'on  ne 
pourrait  l'espérer,  ( 

—  M.  le  comte  de  Hovm  est  mort  le  26  octobre  2 
Dyhrnfurth,  à  l'âge  de  68  ans.  Il  a  travaillé  pendant  3j 
ans  au  bien-être  de  la  province. Le  sculpteur  Sch ado w 
a  exécuté  son  buste  qui  est  placé  dans  VAula  Léopoldina 
à  Breslau. 

—  M.  Schadow  fait  actuellement  le  buste  de 
M.  Jean  de  Mûller  pour  l'Académie  de*  sciences  tie 
Munich. 

—  Le  peintre  Ba*dou  vient  dp  flaire  Vjns  exposition 
publique  de  son  tableau  d'Œc^pe  et  d'^ntigonç  et  de. 
ses  autres  ouvrages* 

—  Les  héritiers  du  peintre  Hack^rt  (l)  ont  fait  ,  il 
y  a  quelques  temps  à  Berlin  ,  Une  exposition  publique 
des  ouvrages  de  cet  artiste.  La  collection  en  est  très- 
considérable  »  mais  on  prétend  que  les  meilleurs  ta- 
bleaux ont  déjà  été  vendus.  Parmi  les  dessins  originaux 
on  remarque  deux  vues  de  la  Solfatara ,  trois  autres  dé 
Salerne,  d'Jscfcia  et  de  Manfredonia  ;  une  tempête; 
un  clair  de  lune.  On  cite  encore,  parmi  les  meilleurs 
de  ces  ouvrages ,  la  chute  de  Carigliano.  L'artiste  a 
surtout  réussi  dans  le  feuille  des  arbres.  On  a  exposé 
aussi  deux  bonnes  copies,  l'une  de  P Annonciation  au$ 
bergers,  par  Nicolas  Berghem;  l'autre  d'une  vue  de  la 
mer,  par  BackuYSIN. 

Il  doit  paroître  bientôt  chez  Weiss  une  estampe 
représentent  P  Entrés  de  Napoléon  à  Berlin. 

(1)  Nous  publieront,  dans  le  prochain  numéro,  l'extrait  <Fuua 
notice  très-xntéretatate  anr  ce*  ajrtute,  na>  V-  Eëçnofr, 
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—•M.  WoLTEmsDORFT,  ancien  bibliothécaire  royal, 
doit  publier  un  ouvrage  périodique  au  bénéfice  des 
pauvres.  Il  doit  y  recueillir  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 
classe  malheureuse  de  la  société  et  peut  contribuer  à 
améliorer  son  sort.  * 

—  On  attend  avec  une  très -grande  impatience  un 
ouvrage  du  conseiller  de  guerre  CoEiitf  qui  aura  pour 
titre  :  Piétine  et  Berlin. 

— *  M.  de  Kotzbtje  travaille  à  un  grand  opéra  dont 
la  musique  sera  du  maître  de  chapelle  Weber.  Si  cet 
ouvrage  réussit,  ce  sera  le  premier  de  ce  genre  qui  aura 
eu  cette  bonne  fortune  en  Allemagne. 

— On  a  représenté,  sur  le  théâtre  de  Berlin,  une  nou- 
velle comédie  en  un  acte  qui  a  pour  titre:  la  Collection 
de  tableaux  (1).  Cette  pièce  a  été  fort  bien  accueillie.  On 
prétend  que  l'auteur  a  mis  en  scène  une  anecdote  réelle 
où  le  principal  personnage  étoit  le  général  Lasalle. 

— -Il  doit  paraître,  à  la  prochaine  foire,  une  nouvelle 
pièce  de  M.  Gustave  Linden,  qui  a  pour  titre  le 
nouveau  Protée.  On  en  dit  beaucoup  de  bien. 

— M.  d'HoFVMANSEGGE,  botaniste  célèbre, entreprend 
un  ouvrage  très-important  et  qui  exigera  des  fonds  et 
un  travail  considérable.  Il  y  a  déjà  plusieurs  centaines 
de  planches  terminées.  Elles  sont  au  pointillé  et  exécu- 
tées par  les  meilleurs  graveurs.  La  beauté  et  l'intérêt  de 
cet  ouvrage  doivent  promettre  à  son  auteur  le  plus  grand 
succès. 

—  On  annonce  la  vente  prochaine  die  la  collection 
des  tableaux  de  M.  Mettra.  Les  amateurs  y  trouve- 
ront de  belles  acquisitions  à  faire. 

(1}  Die  GemaeMcfa-Satniiiliifig. 
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— On  voit  actuellement ,  dans  le  Musée  de  M.  Kuhit 
à  Berlin,  une  statue  de  la  reine  de  Prusse,  de  grandeur 
naturelle,  représentée  $vec  le  costume  de  Vénus  Uranie. 
Cet  ouvrage  est  de  M.  "Wichm^ann.  Le  même  Musée 
contient  aussi  les  bustes  de  Frédéric  II ,  du  monarque 
régnant  et  ceux  des  princes  Louis  et  Ferdinand. 

—  Il  a  paru- un  petit  ouvrage  qui  a  fait  grand  bruit , 
et  qui  mérite  en  effet  une  distinction  .particulière  parla 
vérité  des  faits.  Il  a  pour  titre:  — Recueil  de  traits  carac- 
téristiques pour  servir  à  l'histoire  de  Frédéric  Guil- 
laume III  et  de  plusieurs  personnages  marquans  de  sa 
cour. 

—  On  a  confisqué  l'ouvrage  intitulé  :  Galerie  des  ca- 
ractères prussiens,  et  on  a  enlevé  au  libraire  les  exem- 
plaires qu'il  possédoit. 

—  On  lit,  avec  beaucoup  d'avidité,  la  continuation 
qui  vient  de  paroître  d'un  ouvrage  intitulé ,  Feuer- 
schirme. 

—  L'habile  artiste  Daehling  a  exécuté  un  portrait 
en  miniature  de  M.  Fichte.  Cet  ouvrage  n'est  point 
au  dessous  des  autres  productions  de  ce  peintre. 

— Le  graveur  Asuer  a  annoncé  la  publication  d'une 
estampe  qui  représente  la  Réunion  des  irais  Souveraine 
à  un  repas  ,  après  le  traité  de  Tilsit. 

—  On  a  gravé  une  Tète  du  Christ  dont  l'original  se 
trouve  à  là  bibliothèque  publique  de  Vienne;  elle  est 
de  Jean  Burgmeyer  qui  l'a  sculptée  en  bois  en  1519. 

—  Un  facteur  d'instrumens ,  nommé  Bennote;  a 
trouvé  un  procédé  pour  fabriquer  un  mordant  pour  la 
rouille,  et  une  espèce  (Je  papier  pour  polir  les  ouvrages 
en  bois  et  en  albâtre  f  dont  on  fait  grand  cas ,  et  qu'on 
prétend  ne  pas  être  inférieur  à  ceux  des  Anglais. 
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•—Il  existe  à  Berlin  une  fabrique  de  bronzés,  dirigée 
par  Werner  et  Mieth  où  l'on  exécute  des  ouvrages 
d'un  très-beau  travail.  Qn  fait  une  quantité  d'envois 
pour  la  France  qui  est  cependant  le  pays  où  cette 
branche  d'industrie  a  été  portée  à  sa  plus  grande  perfec- 
tion. 

—  M.  Bothe,  traducteur  d'Euripide,  vient  de  faire 
imprime?  une  nouvelle  traduction  de  Plaute  qui  paraî- 
tra à  la  foire  prochaine. 

R.OTAUME  DE  WlRTEMBERG. 

Le  Nouvel  Indicateur  littéraire  ,  rédigé  parle  baron 
d'ARETiN,  paroît  actuellement  dans  la  ljbrairie  de 
M.  Cotta  ,  à  Tubingue.  Cette  circonstance  doit  faire 
bien  augurer  des  fufoirs  succè*  de  ce  journal. 

Bavière. 

,  L'Académie  royale  des  sciences  a  déposé  une  somme 
particulièrement  destinée  pour  la  réunion  et  l'achat 
des  antiquités  qui  seront  trouvée^  dans  l'étendue  du 

royaume. 

—  On  vient  de  mettre  en  vente  le  second  volume  de 
/' Histoire  de  V Académie,  par  Westenrieder. 

—  Il  a  paru  de  M.  Pallhausen,  membre  de  l'Aca- 
démie, une  critique  de  l'ouvrage*  de  M.  Mannert  , 
qui  a  pour  titre  :  Histoire  '  de  t?  ancienne  Bavière 
et  de  ses  habitons  (1).  Cetter  critique  est  faite  avec 

±>eaucoup  de  modération  et  de  talent; 

»  ■     .  * 

-    (1)  Aelteste  Gesdiïehte  Bojoariens  und*  seîner  Bewofiner. 
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—  On  a  représenté  à  Y  Opéra  de  MtfTUCH ,  un  opéra 
imité  de  YAntigonus  de  Metasta*«  ♦  ayec  une  nou- 
velle musique  du  baron  de  Poy&*S£»  Cet  Ouvrage  a 
eu  du  succès, 

—  On  a  exposé f  à  la  galerie  des  tableaux,  deux 
nouveaux  paysages;  l'un  deTittis ,  l'autre  de  Koch  , 
artiste  qui  réside  à  Rome,  On  trouve  le  premier  assez 
agréable ,  mais  le  second  un  peu  trop  chargé. 

Etats  dit  Prince  Primat, 

r  M.  Bernard  Starck  de  Saint -Emmbrowd  ,  savant 
antiquaire ,  a  commencé  pendant  le  mois  dernier  ,  a 
fouiller  un  lieu  situé  sur  le  grand  chemin,  entre 
Kumpfmukl  et  cette  ville,  où  Ton  sait  que  les  Ro- 
mains avoient  coutume  de  brûler  leurs  morts.  Quoique 
la  saison  ne  soit  pas  favorable ,  ces  fouilles  ont  déjà 
eu  quelques  succès;  on  a  déterré  des  urnes  de  di- 
verses formes  et  grandeurs  ,  des  ossuaires ,  des  ciné- 
raires et  des  lampes; en  fait  de  meubles, on  a  trouvé 
des  clefs,  des  couteaux,  des  brasselets,  des  aiguilles  de 
têtes ,  des  boueles  d'oreille ,  et  plusieurs  médailles 
d\â.iitonin-Ie-Pieux. 

Saxk-Weimaiu 


M.  MA£TBrBftVN ,  çn,  parlant  dans  ses  Armâtes  géo- 
graphique* ,  ton?,  i  ,  p.  274 1  de  la  belliqueuse  Wenda. 
QXkJVanio^  r,^»  d^  Sarjjoat^s.  au  huitième  siècle  , 
dit,  que  ce  s#jet  seroit  digne  d'être  traité  par  un  poète 
qui  auroit  assez  d'imagination  pour  le  rendre  drama- 
tique. Cela  a  déjà  été  fait  avant  que  cette  observation 
de  M.  Malte-Brun  eût  été  publiée*  M.,  Wb*nsh  f 
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poète  allemand  distingué  »  connu  par  san  poème  didac- 
tique (i)  oit  il  traite  l'histoire  des  Templiers  *efcr  par 
ses  drames  eu  vers  (2) ,  avoit  mis  cette  reine  sur  la 
scène.  Il  en  a  fait  une  tragédie  en  vers,  qui  a  été 
représentée. sons  les  yeux  de  1  auteur  pour  la  premier? 
foi» à  Weimar,  le3o  janvier  1808 r  jour  de  l'anniver- 
saire de  Madame  la  Duchesse  régnante.  Cette  tra^ 
gédie,  dont  lé  titre  est  JVanda^  reme  des  Sarma- 
tes  (3),  a  été  très  -  bien  accueillie*  M.  Werner  a 
traité  son  sujet  avec  beaucoup  de  dignité  et  d'énergie. 
Cette  pièce,  où  l'on  trouve  pourtant  toutes  les  licences 
que  le  genre  romanesque  a  introduites^  sur  notre 
théâtre,  est  terminée  par  la  mort  de  la  reine  Wanda 
qui ,  malheureuse  en  amour  ,  en  se  dévouant  aux 
IKeux  >  se  jette  à  Cracovie  dans*  lies*  Ondes  de  là  Vis- 
tule;  J-  * 

"  -,  •  1  .    ■  -  -        • 

-  JL'Empereuf  n  pétté  à  i5^oo&  florin*  la  somme  ad- 
ntrette  destinée  à  l'accroissement  de  h  biblkrthétjuie 
impériale*  "     -  " :  -  " 

/—  Madame  dé  Sïàei  ef l£  Sfcl^fléK^sfcntatttiifclle- 

Ttoent  2  Vienne  o&  ife  se  pFCffeëèfct  4e  s#fou*irer  ju*- 
Qu'ail  mots  de  ifcài.  IkôktéH  fort  bten  accueillis 
pat  la  cour.  Ori  assure  qoé  M.  Schfegfcl  donnera  un 

'é^Kïfs  sur  Fart  d^T>ànqoé  (4).,8&  f àtettsP  ôtoime  cri- 

•ftofùle  e!  eomme  poète ,  lui  fteirteflèbtf  d^Tà^e  nu 

'tfàditoifte  BbôAriéuxv 

-""  ...,'.»■  .  .     .       .-...-    „ 

s  {r}  I>kSorhïW  *es>Thdes. 

(a)  Das  Kreur  an  der  Osttee,  fiîe  WeïRe  der  Kraft..     ,   , 

,    (5J  \yand»,I^oe«rgi^  der  Sarnutfen. 

(4)  Voyez'l'analyse  que  nous  avons  donnée  de  sa  comparai  son 

*<fe  ta  Ph&Jk*  aVRoripfcle  a*ee  celi*  dw  Racine 
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"  L'ouverture  du  nouveau  Vaux Tiallqm  prend  Ië  nom 
de  Salle  d* Apollon,  a  eu  lieu  il  y  a  quelque  temps.  (Test 
un  bâtiment  qui  a  Coûté  aux  entrepreneurs  près  de 
400,000  florins.  Ils  ont  voulu  surpasser  '  fout  ce  qui 
existe  de  plus  brillant  en  fait  de  bâtimens  consacrés 
aux  amusemens  publics;  et  en  effet-,  ce  nouveau  local 
est  arrangé  sur  un  plan  aussi  neuf  que  brillant.  Il 
peut  contenir  plus  de  huit  mille  personnes  ;  lès*  entre- 
preneurs ont  déjà  fait  tîhe  recette  de- près  àe  8,00a 
florins.  :'  7        '"*  ,       * 

.'       ,      Dànebéàrck. 

.  Xes  sciences  et  les  art?,  en  Panemfr^t,  viennent 
de  faire  une  grande  perte  :  M.  Laurent  Spengler  , 
garde  du  cabinet  de  curiosité  de  S.  M.  Danoise  ,  vient 
de  mourir.  Ce  respectable  vieillard  étoit  né  en  1720  à 
Schafhouse  ;  ainsi  sa  carrière  a  été  de  88  ans  ;  il  ha- 
-tetott  -«t.  secondé  patrie  -depuis  l'année  1743.  Il  '  étoit 
tourileur-àrti^e ,  fct  avoit  appris  cet  art  tcl*ez  Trubejr^ 
à  Ratisbonne.  On  a  de  lui  des  ouvrages  en  ivoire  dune 
finesse  extraordinaire*  Quand  on*»  y u  ;c€ux  que  l'on 
conserve  dans  tes-  coHeptipns  du;  rpi  $t  jdfW  les.;. dif- 
férend cabiniets:  particuliers  à  Copenhague,  je  pense 
qu'on  a  droit, démettre  Sp^ngJp^^u^fTPangj^^îplus 
célèbres  tourneuc*  du  siècle  pass^Jl  y  -a ,4e  lui,  fajù 
les  mémoii^esjjle  l^&jGÇjdémie  de^ck^^  de>  popen- 
iague,  un  excellent  mémoire  «<  s,'ur  la  ,$nani£re  d£ 
i<  nettoyer  les  ouvrages  en  ivoire  qui  ont  bruni  ou 
«  jauni,  et  sur  les  moyens  de  lès'tfenservér  toujours 
«  blancs.  »       '"'   '        !  '  Jr,    '    ;  .'  '  .*'"  *%"'x  "t  \  ' 

Cet  artiste  avoit  ûn^iéaù  c'âbifiétdëfableaux,  dan» 
lesquels  on  remarque,  pmcipâlemept  quelques,  mot- 
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césftïx  des  maîtres  flamands  et  allemands,  d'une  beauté 
rare.  On  en  doit  faire  la  vente  l'été  prochain. 

M.  Spengler  n'étoit  pas  seulement  connu  comme 
artiste;  il  a  aussi  immortalisé  son  nom  comme  na- 
turaliste ;  c'est  ce  que  prouvent  les  différens  mémoires 
.qu'il  a  donnés  sur  de  nouvelles  espèces  de  coquilles, 
ija  collection  de  coquilles  étoit  la  plus  belle  et  la  plus 
complète  qui  ait  jamais  existé.  Son  zèle  et  l'hçu- 
,reuse  position  de  .Copenhague  pour  notre  commerce 
avec  les  Deux-Indes  >  furent  pour  lui  des  moyens  de 
se  procurer  les  espèces  le3  plus  rares  et  les  exem<- 
plaires  les  plus  parfaits.  Cette  précieuse  collection  a 
été  achetée  il  y  a  quelques  apnées  par  le  gouverne- 
ment danois,  et  destinée  à  faire  partie  du  Musée 
d'histoire  naturelle  qu'on  vôuloît  ériger ,  mais  que  les 
irialheùrs  de  la  guerre  empêchent  d'établir  pour  le 
moment.  ' 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  l'Académie  dçs 
Sciences  de  Copenliague  ,  et  dans  ^  ceux  de  l'histoire 
iiaturelle'  dé  Ta  même  iille ,  ainsi  que  dans  lés  ou- 
vrages de  différentes  sociétés  savantes  de  î*ÀlIe- 
anagné,  beaucoup  de  mémoires  de  M.  Spengler.  Il 
étoit  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Copen- 
.Jbôgue  ,et  de  différentes  autres  Académies.  Soir  fil», 
distingué  par  se$  connoissances  dan^  les  arts  ,^a  été 
pendant  plusieurs  années  l'adjoint,  de  ,son  père  »  et  U 
j^st  à  présumer  _qu'il  le  remplacera  dignement.. 

-•,  ■        ,  .     •.  M>T.  C.  Brcnn  JSFeergaarW  > 

,  -;  >I  t.    '       »  ;  »     .iv      '  *    '  • 

r  L^Acadëmie  royale'  île  Suède  a  décerné  nn.  prix  de 
-200' dacats  à  celui  quiieroit  la  pkfth belle >;odo* eu 
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r/ionntur  de  Gustave  III  $  k  l'occasion  de  l'inaugur 
ration  de  sa  statue*  .  «*, 

Suisse*  •     - 

M.  Sigmrmd  de  WagKï»  vient  Se  céfêbrei^,  dater 
un  ouvrage  historique  et  im  desfciri,  ratiûîversaire  <fe 
l3o8,  époque  de  la  fondation  de  la  liberté  de  là 
Suisse,  et  de  la  prise  du  château  de  Rotzberg.  ÎI 
a  publié  aussi  une  chronique  dé  lâviHe  cfe  Berne 
avec  une  description  de  ses  principales  curiosité- 
Cet  ouvrage  est  également  intéréàsaùt  fxftif  les  ha- 
bitans  et  les  voyageurs. 

—Les  établissement  d'instruction  deèAiNT-GAti  ef 
de  Berne  ont  distribué  aux  jeunes  élèves,  dans  les 
premiers  jours  de  Tannée,  des  planches  et  des  dessins 
dont  les  sujets  sont. tirés  de  l'histoire  ,de  la>  patrie. 
,0n  voijt,  dans  une  de  ces  estanipçs, Je  portrait  d» 
Fr^re  Klaxtsen,  au  moment,  oit.  Ù  apaise  par  soir 
éloquence  les,  députés  bourguignons» 

•**  Henri  Foessli  est  sur  le  point  d#  publier*  Hit 
voyage  qui  aura  pour  titre  vùfage  au  Rigi.  Ce!  ott* 
.vrage  sers  orné  de  plusieurs  vues  de  cette  mo^ 
lagne  curieuse,  et  en  particulier  de  celle  qu'on  dé*- 
*otsvre  de  son  senimef* 

—  Henri  Keller  vient  de  publier  une  vue  de  ta 
chute  du  Rkitt)  p%}$  de  Sckafhouse.  Elle  est  gravée 
dans  le  genre  de  l'estampe  que  ce  même  artiste  a 
exécutée  en  iRoS,  et  tq»i ,  représente  la  chaîne  des 
Alpes  ,  vue  des  environs  de  Zurich. 

-r-  M.  Eau,  connu  par  sa  Description  des  peuples 
jmontagnards ,  et  par  son  Instraction  sur  la  manière 


Digitized 


by  Google 


Jsfow$îles  littéraires?  89$ 

de  voyager  en  Suisse,  doit  publier  pour  la  prochaine 
foire  un  ouvrage  très-important  sur  la  Forme  du 
sol  âmn*  la  chaîne  des  Alpes ^  avec  quelques  considé- 
ration* générales  sur  les  montagnes  et  la  construc- 
tion du  Globe.  Cet  ouvragé  îsera  accompagné  de 
planches. 

—  Le  grand  ouvrage  de  M.  Meyeé.  d'Arau,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  doit  offrir  un  recueil 
des  principales  expériences  qui  ont  été  faites  sur 
toutes  les  parties  des  sciences  physiques ,  éprouve  ac- 
tuellement une  interruption,  fauteur  en  a  déjà  pu- 
blié trois  volumes.  C'est  pour  suppléer  à  quelques 
lacunes  qni  ont  échappé  dans  ces  premières  livrai- 
sons que  la  publication  a  été  suspendue. 

—  La  Société  des  artistes  de  Zurich  a  donné  le 
quatrième  numéro  de  la  Galerie  des  artistes  suisses. 
On  y  trouve  la  biographie  du  célèbre  sculpteur 
Trippel  ,  né  à  Schafhouse  en  1744,  et  mort  à  Rome 
en  1793.  Son  portrait  a  été  grayé-parLiPs,  etHEGi 
a  donné  un  dessin  de  son  groupe  de  Milon  qui 
représente  cet  athlète  au  moment  où  ses  mains-  se 
trouvent  serrées  dans  l'arbre  qu'il  veut  partager. 

-  .  —  La  Société  du  Jardin  Noir^  nooveHenftent  érigée^ 
et  qui  est  formée  d'un«,  réunion  de  médecins  T  a 
entrepris  une  Description  des  Bamsv  ejt  de*  Baux 
minérales  de  la  Cuisse*  Cet  ouvragé  est  accpmpagn^ 
de  planches. 

—  La  Société  pour  les  travaux  à  feu  continue 
"la  publication  de  son  Histoire  mi li taire  de  la  Suisse* 
Elle  ex*  est  aux  campagnes  d£  César- Cet  ouvrage 
est  accompagné  dé  plans  militaires» 
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Etat  Romain. 

Un  naturaliste,  FiyGiAti* ,  vient  d'arriver  à  Brpmc 
ayec  deux  poissons  d'un  énorme  grandeur  qu'il  montra 
pour  de  l'argent.  Cette  espèce  n'a,  dit-on ,  encore  été 
décrite  nulle  part.  Leur  longueur  est  de  i5  palmes 
romaines,  leur  forme  carrée,  et  leurs  organes  de  la 
génération  assez  semblables  à  ceux  des  quadrupèdes  (ï). 
Plusieurs  personnes  pensent  qu'ils  auront  été  jetés 
par  quelques  tremblemens  souterrains  sur  les  cotes* 
Ils  ont  été  pris  entre  Villa-Iftanca  et  Nice. 

—  On  prépare,  avec  beaucoup  de  célérité ,  l'earvoi 
des  monumens  de  la  Villa  Borghese^  et  les  antiquités 
trouvées  à  Gâlïa  sont  déjà  en  caisse.  Plusieurs  statues 
ont  été  enlevées  des  jardins  pour  la  même  destina- 
tion. On  dessinera,  avant  leur  enlèvement,  les  bas- 
reliefs ,  qui !  seront  gravés  par  Piroli  à  Paris. 

Royaume  de  Naples^ 

Nous  venons  de  perdre  un  savant'  distingué,  que 
la  mort  enlève  dans  un  âge  peu  avarice  et  où  il 
«pouvait  encore  rendre  de  grands  services  à  l'astro- 
nomie. En  nommant  M.  Joseph  Caselli  ,  direc- 
teur de  l'observatoire  de  Naples,  t'est 'assez  faire 
eonnoître  toute-  l'étendue  de5  netre  perte  et  les  justes 
motifs  de  nos  regrets. 

(1)  Il  faut  que  ces  animaux  ne  soient  pas  des  poissons, 
comme  le  dit  lé  Journal  d'où  nous  avons  fi  ré  cet  article  , 
mais  des  cétacés  ou*  des  phoques.'  Il  y  a  dans  Rome  des 
naturalistes  très-habiles  et  qui  auront  bientôt  déterminé  l'es- 
pèce de  ces  animaux ,  ou  qui  les  décriront  si  elle  est  nou- 
velle.    A.  L.  M. 
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FRANCE. 

L'agriculture  tient  à  juste  titre  le  premier  rang 
parmi  les  objets  importans  dont  s'occupe  la  Société 
libre  des  Arts ,  étant  le  but  de  son  institution  pri- 
mitive ;  c'est  elle  d'ailleurs  qui  contribue  le  plus 
efficacement  au  bonheur  et  à  l'aisance  de  nos  conci- 
toyens. 

Si  la  littérature  n'est  placée  que  sur  la  seconde 
ligne ,  elle  est  néanmoins  essentielle  au  délassement , 
à  la  civilisation  et  à  la  propagation  des  lumières  et 
des  sciences^ 

C'est  sous  ces  deux  rapports  que  la  Société  libre 
des  arts  du  département  de  la  Sartke  ,  séante  au 
Mans,  jalouse  d'exciter  le  zèle  et  l'émulation,  tant 
des  cultivateurs  que  des  littérateurs,  propose  deux 
prix,  moins  importans  par  leur  valeur,  que  par  la 
gloire  de  les  obtenir. 

lie  premier  prix,  relatif  à  l'agriculture,  pourra 
être  divisé  en  deux  médailles  de  i5o  fr.  chacune, 
en  faveur  des  deux  agriculteurs  qui  auront  cultivé 
avec  le  plus  de  succès  deux  champs ,  chacun  d'un 
arpent  ou  66  ares  au  moins ,  l'un  en  disette  ou 
betterave  champêtre  ;  l'autre  en  gros  pavot  blanc , 
connu  sous  le  nom  d'opium ,  de  la  graine  duquel 
on  extrait  l'huile  d'œillette. 

Les  -concurrçns  préviendront,  quelque  temps 
avant  la  récolte,  le  secrétaire  qui  convoquera  la 
Société,  pour  qu'elle  nomme  des  commissaires,  aux 
fins  de  se  transporter  dans  les  champs,  d'en  faire  l'exa- 
men et  ensuite  leur  rapport. 

£a  Société  se  glorifie,  à  juste  titre,  de  compter  an 
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nombrfc^de  ses  compatriotes,  Pierre  Belok,  méàe» 
cin  et  naturaliste ,  né  à  la  Soultière ,  commune  de 
Cerans ,  près  Foulletourte  ;  elle  a  entendu  avec  trop 
d'intérêt  la  lecture  de  quelques  notices  sur  ce  grand 
homme,  pour  ne  pas  désirer  de  voir  faire  son 
éloge;  elle  propose  pour  prix  une  médaille  de  deux 
cents  francs  à  l'auteur  du  mémoire  qui  rendra  le 
compte  le  plus  fidèle  et  le  mieux  écrit  de  h.  vie  de 
ce  savant ,  des  ouvrages  qui  Font  illustré,  et  des 
services  qu'il  a  rendus  tant  aux  sciences  qu'à  l'hu- 
manité. 

Les  mémoires  seront  adressés,  franc  de  port,  avec 
les  conditions  d'usage,  avant  le  20  octobre  1808,  à 
M.  Détournay, ,  secrétaire-général  de.  la  Société,  sur 
les  Petits  Fossés* 

—  La  ci-devant  porte  de  Bourgogne ,  qui  fut  cons- 
truite à  Bordeaux  en  1751 ,  d'après  les  des$ins  de 
M.  (Gabriel  ,  architecte  du  roi ,  a  été  réparée  et 
consacrée  à  l'Empereur,  sous  le  titre  à* Arc  Napoléon, 
avec  cette  triple  inscription:  A  Napoléon-te-Grand  j 
à  V Empereur  des  Français  et  roi  d'Italie;  au  Pro- 
tecteur de  la  Confédération  du  Rhin/ 

—  Depuis  le  9  mars ,  on  compte  au  nombre  des 
mon  u mens  rassemblés  sous  les  portiques  du  palais 
de  Saint-Pierre,  la  célèbre  inscription  de  Tibé- 
RitJS  Antistitts.  Cet  illustre  personnage  mé- 
rita, par  sa  modération  et  son  désintéressement,  les 
honneurs  d'une  statue  équestre  qui  lui  fut  érigée 
devant  Fautel  d'Auguste  par  les  trois  provinces  des 
Gaules.  M.  AdaMOLI,  dans  sa  Dissertation  sur 
une  Jambe  detheval  en  brome  %  trouvé*  dans  la  Saône, 
a  pensé  avec  beaucoup  de  probabilité,  d'après  l'ins- 
cription dont  il.  s'agit,  qu'elle,  devpit  avoir  appar- 
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tenu  à  la  statue  équestre  de  Tibérius  Antistius. 
M.  Millin,  dans  son  Voyage  au  midi  de  la 
France  (1)  *  partageant  la  même  opiniqp ,  a  pensé 
qu'il  seroit  intéressant  de  placer  cette  inscription 
dans  le  Musée  de  cette  ville ,  et  son  conseil  vient 
dëtre  suivi. 

M.  Desmarest  de  Chassagny,  donateur  de  ce 
monument,  malgré  les  obstacles  que  présentoit  le 
déplacement  de  cette  pierre  énorme  ,  employée  à 
soutenir  la  voûte  d'une  cave  dans  sa  maison  rue 
Luizerne,  a  bien  voulu  permettre  cette  extraction 
aussi  difficile  qu'importune. 

S'il  est  vrai  que  l'Antistius  de  bronze  existe  encore 
au  fond  des  ondes  de  la  Saône,  et  si  l'on  parvient 
à  l'en  retirer  un  jour,  combien  Lyon  devra  s'enor- 
gueillir de  posséder  un  monument  aussi  magnifique! 
A  en  juger  par  la  jambe  du  cheval  qn'on  présume 
lui  avoir  appartenu ,  il  ny  aura  que  le  Marc^Aurèle 
du  Capitole  capable  Ae  soutenir  le  parallèle  avec  la 
statue  équestre  de  notre  chevalier  romain. 

—  M.  Mains  Biran,  sous-préfet  à  Bergerac  , 
a  introduit  la  méthode  de  M.  Festalozzi ,  dans  un 
collège  établi  par  lui  dans  cette  ville. 

—  M.  Juge  de  Saint -Martin  a  eu  la  bonté 
de  în'adresser  la  copie  de  quelques  inscriptions  (a) 
qui  viennent  d'être  trouvées,  à  Limoges,  dans  les  fon-, 
dations  d'un  vieux  clocher  de  TçgUse  Saint  Martial; 

(1)  Tome  I,p.  44$, 

fa)  Ces  inscriptions  ont  été  transportées  dans  la  pépinière 
4e»  Arènes  oui  appartient  à  M.  Ju$e  de  Saint-Martin. 
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elles  sont  au  nombre  de  sept  :  tes  voici  «tfed  les  Hôtes 
explicatives  que  j'ai  cru  devoir  y  joindre  : 


I. 


I 


Df  M.  ET.  M. 
PAÉT  PAEtINI 

DECVRIONIS 

CIVITATIS  AV 

LERC0RY1VL  E.  B, 

R.  IPSE   SIBI   Y1YS 

JPOSVIT. 


A 


,  Aux  mânes  et  à  la  mémoire  (i)  de  Paetus  ïeelinus  (a) 
décurion  (3)  de  la  ville  des  Aulerei  Eburovices  (4)  ; 
il  s'est  posé  (5)  lui-  même  cette  pierre  de  son  vi- 
vant (6). 

>  On  réunissoit  sous  le  nom  d' Aulerei  -plusieurs  peu- 
ples qui  «occupoient  une  partie  considérable  de  la 
Gaule  lugdunoise  ;  on  n'a  pas  des  notions  très-précises 

(i)  Diis  MAnibus  ET  Memoriœ.  V.  n.°  III.  ' 

(a)  Le  nom  de  Pœtinus  se  troure  aussi    dans  le  trésor  de 

ituBATORi ,  MDCCLXXVIII ,  7.  Peut-être  le  mot  précédent 

a-t-il  été  mal  copié,  et  faut-il  lire  P.  A  EL  n,  au  lieu  de  PAETi? 

.  (3)  Voyez  sur  cette  magistrature  les  traités  d'antiquités  et 

principalement  le  Diction,  de  Pitiscus  au  mot  Decurio.  • 

(4)  CIVITATIS,  AULEKCORUM  EBuRopicum.  C'est  ainsi 
qu'on  doit  entendre  cette  sigle  E.  B.  R.  Nous  Terrons  au  n.°  7 , 
vin  autre  exemple  d'un  mot  dont  les  lettres*sont  ainsi  séparées. 

(5)  C'est-à-dire ,  s'est  offert  ;  on  ne  peut  pas  dire  s'est  con- 
sacré ,  parce  que  ce  mot  auroit  un  sens  frop  étendu. 

(6)  Cette  formule  est  très-ordinaire  ,  V IV$  est  ici  pour  VlVws  : 
nous  Terrons  encore  au  numéro  suirant  un  autre  exemple  de 
cette  manière  d'écrire  -où  l'V  est  pris  pour  deux  V. 
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sur  les  limites  dos  différentes  sections  de  ces  peuples 
qui  sont  distingués,  dans  les  Commentaires  de  César, 
par  des  noms  différens.  Les  Aulerci  Branrwvices  ha- 
bitaient dans  le  voisinage  des  Mduens ,  et  étoient  sous 
leur  clientèle.  Les  Aulerci  Cenomani  possédoient  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Maine,  et  avoient 
Vmdinum  0e  Mans] pour  capitale.  Les  Aulerci  Dia» 
blintes,  habitoient  aussi  le  Maine,  ils  avoient  pour 
capitale  Novotfunùm  £Jublains];  enfin,  les  Aulerci 
Eburovicee  dont  il  est  question,  habitaient  la  partie 
de  la  Normandie  et  dç  l'Ile-de-France  qui ,  avant  la 
révolution  étoit  désignée  sous  le  nom  de  Perche ,  au- 
jourd'hui le  département  d'Eure-et-Loire;  Medmlarmm 
£Evreux]  étoit  leur  capitale.  Cest  donc  la  ville  dont 
P«tus  Pœtinus  a  été  décurion  ;  il  peut  avoir  occupé . 
cette  charge  éminente  dans  sa  patrie.  Il  se  trouvoit  à 
Augustoritum  £  Limoges  ] ,  capitale  de  Lemcfrwi  , 
lorsqu'il  est  mort;  on  voit  cependant  qu'il  s'y  étoit 
retiré  quelque  temps  avant,  et  qu'il  comptait  y  ter- 
miner ses  jours ,  puisqu'il  avort  fait  faire  cette  in- 
scription de  son  vivapt.  , 


II. 


D.  M.  ET.  M. 

IVL.   ANNONIAE. 

MÀGNVS  FÏL.  ET 

SIBLV1VS.POSVIT. 


Aux  mânes  et  à  la  mémoire  (7)  de  Julia  Annonia  $ 
(7)  Suprày  n.°  I ,  note  i.«*. 

Tome  IL  Avril  1808.  aG 
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Magnus,  son  fils  (8),  a  posé  cette  pierre  de  son  vivant  (9) 
et  pour  lui-même. 


m. 


D.  M.  ET  MEMOR. 

CÀNNITOGI  MARI 
MAEVIA.  PAVLIANA 

COMVNX.  S1BI  ET 
SVIS  VIYA  POSTIT. 


Aux  mânes  et  à  la  mémoire  (k»)  de  Cannitogus  son 
mari  (1 1).  Maevia  Pauliana ,  son  épouse*  a  posé  cette 
pierre  de  son  vivant  pour  lui,  pour  elle  et  les  siens. 


IV. 


•  De     Me  • 

.       ET.  M. 
.       STLPIC 
.      REGINAE. 

SVL.  REGENVS 

PATR3T  ÏVLLITTAJ 

MA3?R  T  SIBI 

POSVER. 


Aux  mânes  et  à  la  mémoire  (ja)'  de,  -Sqlpicia  (x3) 


(8)  FILjb*.         .      ..'.:..  : 

(9)  VIVS.  Vfryes  ta  n.»  I ,  note  5. 
(10) Suprâ.  Mi*4tt&i  lato-*.**- 
(11)  MARili. 

(ia)  Suprà.  N.«  I  et  III. 
(i3)  SULPbiae. 
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B.egina.  Sulpiciùs  (14)  Reginus  (ï5)  son  père,  et  Julia 
tihà  (16)  sa  mère,out  posé  cette  pierre  à  leur  fille 
et  à  eux  de  leur  vivant.  ;  ■ 


v. 


Cette  inscription  est  métrique  et  doit  être  lue  ainsi? 
Artis  grâmfnalices  l&octor  màriûnque  îrtitgister 
Blœsianus  BituriX   musarum  semper  amator 
Hiç  jacet  ,<?terno  4cp  indus  jneiqbra  sapore. 

<•  '•,  "  -•••■  •• .     »<;       i    ■ ,  •.  -.  ..•••       •     •<•  1   ; 
(i4)  SULpiciuj.  .  i 

4*5)  BJîGKNUSaétémMf  pflA^ûwenr  Au  graveur  de  la  pierre 

pemr  Reginus  %  nom  qui -est  frèa-tïoiauMitt  dans  les  inscription*. 
(16)  Ce  nom  est  connu,  il  y  a  eu  un  Lit  tu* ,  .affranchi  4e  ^ 

Livie.  Muratom  Thésaurus  CAtIXi3,  v.'.\ 
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ptesianus,  de  Bourges,  docteur  dans  l'art  de  la 
gvajnmaire  (17)  et  de  la  morale  (18),  toujours  ami  (19) 
des  Muses ,  reposé  ici ,  où  ses  membres  sont  liés  (20) 
par  un  sommeil  éternel  (21). 

Lç  docteur  Blsesianus  est  figuré  ayant  près  4e  lui 
une  'tablette  sur  laquelle  il  y  a  des  lettres ,  et  il  tient 
un  rouleau  dans,  fe*  main.  Il  étoit^de  Bourges ,  et  étoit 
venuî  s'établir  à  Limoges.  Sa  tombe  ne  porte  aucune 
trace*  de  christianisme  ,  npa  plus  que  toutes  celles 
qui  Qnt  été  trouvées  dans  le  même'  lieu  ;  et  toutes*  par 
les  formes  des  lettres  et  des  abréviations,  pdroifesent 
être  du  même  temps^  et  appartenir  au  cinquième  ou 


au  sixième  siècle  de  notre  ère. 


il 


«   J 

A 

•1' 

Ci 

:i%u 

f 

;v.-/ 

/« 

\\i- 

»  •  # 

OS.M" 

jL\  s  > 

■>' 

■••*     t 

Aux  mânes  de  Julia  Insidiola  ;  InsjdfatQr  son  p*rp  * 
posé  cette  pierre  de  son  vivant  (22)  à  sa  fille  et  à  lui- 
H)çme.    >>        .    ..-..    .  m  ,,i'-  ;      »  '•  :rî?J 

(17)  GR.AMATIGES.poui'  g^^mmàtjcb»  :  H  jn/jA  iciau'urie 
M  pour  deux  ,  comme  ailleurs  un  Y  jour  deux.  ' 

(18)  MORUMQw.'''    '"  :"' %    *■'"'"  ''"'1  *4jir-'4,î  '' 

(19)  AMaTOR:  il  y  t  perut-ferè  nne  abréviation  de  PÂ  arec 
l'M  où  le  T  qui  n'a  pas  été  aperçue  en  copiant  l'inscription. 

(20)  DEViNcTUS.  .••'-.-.  '    %. 
-(21).  AETERNO  :  siiï  y  *mt*fnidans  lé  texte ,  c'est  que  Fon- 

vxiecqui  a  fait  l'inscription  n'avoift  pas  été  a  recelé  du  gra** 
raairién  lHsesianus.  •                               1.       .  .-. 
(52)  VlYiw.  Supra  n^  I  etc.  •    t.         : 
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I 


D.  $  M. 

ET.  MEMORI. 

C.  StLPI.  FIDI. 

NATO.  AJ1V.  fff. 

S\L  A^eio  PATER 

PO.  SV.  1T. 


Aux  mânes  (23)  et  à  la  mémoire  de  C.  Sulpicius  (24)' 
fcdus ,  âgé  de  trois  ans.  Sulpicius  Augilo  £5)  son  père , 
«  posé  (26)  cette  pierre  â  son  fili 

Plusieurs  familles  de  Limoges  portent  encore  dW 
noms  analogues  à  ceux  des  familles  dont  ces  inscris 
fions  rappellent  la  mémoire ,  comme  Petiniaud  au  lie* 
de  Pœtmus  ;  Reits&u  lieu  de  Reginw. 

Ces  inscriptions  sont  toutes  gravées  sur  des  pierres 
granmgues  de  la  nature  de  celles  <jue  l'on  tire  dés  car-' 
Mères  du  pays. 

Paris» 

Le  1.7  mars.  S.  M.  a  rendu  un  décret  qui  ordonne- 
Texécution  de  la  loi  du  10  mai  1806,  portant  créa. 
,tion  d'un  corps  enseignant  ;.  voici  les  principales  dis- 
positions  de  c»  décret: 

L'enseignement  public ,.  dans   tout  l'Empire ,  est. 

(23)  Il  y  a  une  fenille  de  lierre  au  lien  d'un  point  entre  les 
lettres  1T.  M.  ;  cela  se  rencontre  ires  -  souvent  sur  les  in- 
scriptions. 

(24)  c.  sulpicjï: 

(t.5)  SlTLpicius  ÀVGILCT. 

(26)  Le»  syllablès  sont  séparées  par  tes  priai*  comme  If» 
lettres  du  mot  EBuRoricn.  tiuprâ,  i*.°  *,  nota  4c, 
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confié  exclusivement  à  I'Université  Imp£*iàle. 
Celle-ci  se  compose  d'autant  d'académies  qu'il  y  a 
de  cours  d'appel ,  ;et  chaque  académie  comprendra 
les  écoles  suivantes:  les  facultés  pour  les  sciences 
approfondies  et  la  cQllatiqn  des,  grades^  les  lycée*  pour 
les  langues  anciennes „  l'histoire,  la  rhétorique,  la  lo- 
gique et  le*  élément  des  sciences  'mathématiques  et 
physiques;  les  collège*  (écoles  secondaires,  communales) 
pour  les  élémens  des  langues  anciennes  et  les  premiers 
principes  de  l'histoire  et  des  sciences;  les  institutions^ 
écoles  particulières  dont  l'enseignement  se  rapproche 
de  celui  des  collèges  j  les  pensions,  tenues  par  de» 
maîtres  particuliers  et  consacrées  à  des  études  moins 
fortes  que  celles  des  institutions;  les  petites  écoles 
(  écoles  primaires  ),  où  l'on  apprend  à  lire,  à  écrire , 
et  les  premières  notions  du  calcul. 

Les  facultés  seront  au  nombre  de  cinq  ;  savoir  : 
celles  de  théologie  y  de  droit  r  de  médecine ,  des 
science*  mathématiques  et  physiques,  des  lettres, 
—  Il  y  aura  autant  de  facultés  de  théologie  que  d'é- 
glises métropolitaines;  il  y  en  aura  une  à  Strasbourg 
et  une  à  Genève,  pour  la  religion  réformée.  Cha- 
cune sera  composée  de  trois  professeurs  au  moins  , 
et  aura  à  sa  tête  un  doyen  choisi  parmi  les  profes- 
seurs. —  Les  écoles  de  droit  et  celles  de  médecine, 
actuellement  existantes,  formeront  autant  de  facultés 
de  même  nom  et  conserveront  l'organisation  déter- 
minée par  les  lois  du  22  ventôse  an  12,  et  du  19 
ventôse  an  11.  —  Il  y  aura  auprès  de  chaque^  lycée, 
chef-lieu  dune  académie,  une  faculté  des  sciences 
et  une  faculté  des  lettres.  La  première  sera  composée 
du  premier  professeur  de  mathématiques  du  lycée, 
et  de  trois  autres  professeurs ,  l'un  de  mathématiques , 
ltautre  d'histoire  naturelle  \  et  le  troisième  de  physi- 
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que  et  de  chimie  ;  la  seconde ,  du  professeur  de 
belles-lettres  du  lycée  et  de  deux  autres  professeurs. 
A  Paris  9  la  faculté  des  sciences  sera  formée  de  deux, 
professeurs  du  collège  de  France  ,  de  deux  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle,  de  deux  de  l'école  poly*- 
technique,  et  de  deux  professeurs  des  mathématiques 
des  lycées;  celle  des  lettres  sera  formée  de  trois  pro- 
fesseurs du  collège  de  France  et  de  trois  professeurs 
de  belles-lettres  des  lycées.  Dans  chacune  de  ces 
facultés  l'un  des  professeurs  sera  nommé  doyen. 

Il  y  aura   dans  chaque  faculté    trois   grades,  le 
baccalauréat ,  la  licence  et  le  doctorat }  ces  grades  * 
seront  conférés  par  les  facultés ,  à  la  suite  d'examens 
et  d'actes  publics,  et  seront  nécessaires  pour  obtenir 
le  titre  de  membre  de  l'Université. 

Les  fonctionnaires  de  l'Université  impériale  pren- 
dront rang  entre  eux  dans  l'ordre  suivant;  ir°  k 
grand-maître;  2.°  le  chancelier;  3.°  le  trésorier  ; 
4.0  les  conseillers  à  vie;  5.°  les  conseillers  ordinaires; 
6.°  les  inspecteurs  de  ^Université;  7.0  les  recteurs  des 
académies;  8/  les  inspecteurs  des  académies;  9.0  les 
doyens  des  facultés;  1a0 , les  professeurs  des  facultés; 
il*  les  proviseurs  des  lycées;  12.0  les  censeurs  des 
lycées;  i3.°  les  professeurs  des  lycées;  14.0  les  pria*- 
cipaux  des  collèges;  i5.°  les  agrégés;  16.0  les  régens 
des  collèges;  17.*  les  chefs  d'institution;  18.0  les 
maîtres  de  pension  ;  19.0  les  maîtres  d'études.  Après 
la  première  formation  de  l'Université,  l'ordre  des 
rangs  sera  suivi  dans  la  nomination  des  fonction- 
naires ,  et  nul  ne  pourra  être  appelé  à  une  place 
qu'après  avoir  passé  par  les  places  inférieures.  De 
plus  ,  pour  remplir  ces  diverses  fonctions ,  il  faudra 
avoir  obtenu ,  dans  les  différentes  facultés ,  des  grades 
correspondais  à  leur  nature  et  à  leur  importance. 
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Il  est  créé,  parmi  les  gradués  fonctionnaires  de 
l'Université,  des  titres  honorifiques  destinés  à  dis- 
tinguer les  fonctions  éminentes,  et  à  récompenser  les 
services  rendus  à  renseignement!  Ces  titres  seront 
nn  nombre  de  trois:  les  titulaires,  les  officiers  de 
l'Université ,  les  officiers  des  académies,  A  ces  titres 
-seront  attachées  des  pensions  qui  seront  données  par 
le  grand-maître,  fet  une  décoration  qui,  consistera 
dans  une  double  palme  brodée  sur  la  partie  gauche 
de  la  poitrine;  elle  sera  en  or  pour  Ira  titulaires, 
en  argent  pour  les  officiers  de  l'Université,  et  en 
soie  bleue  et  blanche  pour  les  officiers  des  académies. 

Les  membres  de  l'Université  impériale,  lors  de 
leur  installation ,  contracteront  par  serment  les  obli- 
gations civiles,  spéciales  et  temporaires  qui  doivent 
les  lier  au  corps  enseignant.  Ils  s'engageront  à  l'exacte 
observation  des  statuts  et  réglemens  de  l'Université. 
Ils  promettront  obéissance  au  grand -maître  dans 
.  tout  ce  qu'il  leur  commandera  pour  le  service  de 
S.  M.  et  pour  le  .  bien  de  l'enseignement.  Ils  s'en- 
gageront à  ne  quitter  le  corps  enseignant  et  leurs 
fonctions ,  qu'après  en  avoir  obtenu  l'agrément  du 
grand-maître,  dans  les  formes  prescrites  par  le  dé- 
cret. Celui  qui  aura  quitté  le  corps  enseignant,  sans 
avoir  rempli  ces  formalités,  sera  rayé  du  tableau 
de  l'Université,  et  sera  incapable  d*être  employé 
dans  aucune  administration  publique. 

Voyez,  pour  les  fonctions  et  attributions  du  grand- 
maître,  du  chancelier  et  du  trésorier  de  l'Université, 
pour  l'organisation  et  les  attributions  du  conseil  de 
l'Université  et  des  conseils  académiques,  pour  les 
fonctions  et  attributions  des  inspecteurs  de  l'Université, 
des  inspecteurs  et  deâ  recteurs  des  académies,  enfin 
pour  les  dispositions  concernant  les  réglemens  à  don* 
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ner  aux  lycées,  aux  collèges,  aux  institutions,  aux 
pensions  et  aux  écoles  primaires ,  le  mode  de  renou- 
vellement des  fonctionnaires  et  professeurs  de  l'Uni- 
versité, l'éméritat  efles  costumes,  les  titres  VII  — 
XVI  du  décret  même. 

Les  revenus  de  Ttlniversité  sont  :  les  400,000  fr. 
de  rentes  inscrites  sur  le  grand  livre ,  et  appartenant 
à  l'instruction  publique  ;  les  rétributions  payées  pour 
collation  des  grades  dans  les  facultés  de  théologie, 
des  lettres  et  des  sciences  ;  le  dixième  des  droits 
perçus  dans  les  écoles  de  droit  et  de  médecine  pour 
les  examens  et  réceptions;  enfin  le  vingtième  de  la 
rétribution  payée,  dans  toules  les  écoles  de  l'Empire, 
par  chaque  élève  pour  son  instruction.  Il  sera  établi, 
en  outre,  sur  la  proposition  du  conseil  de  l'Université, 
un  droit  du  sceau  pour  tous  les  diplômes ,  brevets  : 
permissions ,  etc. ,  signés  par  le  grand-maître  et  dé- 
livrés par  la  chancellerie  de  l'Université;  et  le  pro- 
duit de  ce  droit  sera  versé  dans  le  trésor  de  l'Uni- 
versité. L'Université  est  encore  autorisée  à  recevoir 
les  donations  et  legs  qui  lui  seront  faits. 

Le  titre  XVIII  règle  les  dépenses  de  l'Univer- 
sité, et  le  titre  XIX  contieut  quelques  dispositions 
générales. 

M.  de  Fontanes,  président  du  Corps  législatif,  a 
été  nommé  Grand-Maître;  M.  de  Villaret,  évêque, 
Chancelier;  et  M.  Delambre,  Secrétaire  de  la  Classe 
des  sciences  physiques  et  mathémathiques  de  l'In- 
stitut, Trésorier. 

—  S.  M.  vient  de  nommer  conservateur  de  la 
Bibliothèque  Mazarine,  M.  Louis'  Pet it-Rabel  , 
membre  de  l'Institut. 
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THÉÂTRES. 

ACADÉMIE  IMPERIALE  DE  WUSIQtTfc. 

La  rémige  de  Chimène,  de  M.  Guillard,  a  eu  Heu 
le  5  avril.  Zat'j,  Lainez^  et  tous  les  premiers  sujets  y  ont 
joué.  On  y  3  vu  avec  plaisir  mademoiselle  Joséphine 
Armand  qui  y  a  continué  ses  débuts.  La  musique  de 
Sacchini  n'a  poinlf  vieilli.  On  peut  se  lasser  des  rou- 
lades et  des  fredons,  maille  véritable  chaut,  la  belle 
harmonie,  parlent  toujours  à  l'âme  et  sont  toujours  de 
saison  (i). 

On  a  remis,  le  même  jour ,  le  joli  ballet  de  la  R*» 
**ère,  de  feu  Gardel.  Quoique  très^comiu  ,  il  a  fait 
je  plus  grand  plaisir. 

THEATRE  FRANÇAIS. 

Après  une  longue  maladie,  Sabtt-Pkal  vient  de 
reparoître  sur  la  scène  française,  où  son  absence  se 
faisoit  vivement  sentir.  Cet  acteur  également  utile  dans 

(i)  Il  aeroit  à  désirer  que  le  théâtre  île  l'Opéra  qui  doit 
offrir  la  réunion  de  tous  les  arts  ,  soignât  un  peu  plus  les 
décorations  et  les  costumes.  11  n'y  en  a  pas  un  qui  soit  observé  r 
et  l'on  s'est  servi  des  décorations  d'un  temple  pajen ,  d'un 
vieux  palais  de  Fée ,  et  d'autres  gardes- magasins.  Les  accès* 
seirts  sont  conformes  aux  décorations  et  aux  habits ,  etc. ,  etc. 
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la  tragédie ,  et  la  comédie,  semble  particulièrement 
appelé  à  remplacer  Mole  dans  les  rôles  de  la  haute* 
comédie,  tels  que  l'Optimiste ,  limant  -  Bourru,  le 
Vieux-Célibataire.  Il  a  reparu  dans  ce  dernier  rôle* 
et  dans  celui  de  Cturval  de  P  Ecole  de*  Pères.  I/ac* 
cueil  qui  lui  a  été  fait:,  prouve  combien  le  public  sait 
estimer  son  talent. 

THEATRE -BE   L*OPÉRA   COMIQUE. 

Mademoiselle  de  Guise ,  opéra  en  trois  actes , 
joué  le  ij  mars. 

Tout  le  monde  a  lu  la  Nouvelle  de  Madame  de 
Genlis,  intitulée  Mademoiselle  de  Clermont.  C'est  dan» 
ce  charmant  ouvrage  que  M.  Dupât  y  a  puisé  son  sujet. 

L'auteur  a  cru  devoir  changer  les  noms ,  il  a  sub- 
stitué celui  des  Guise  à  celui  des  Coridê.  Peut-être 
a-t-il  détruit  ainsi  une  partie  du  charme  attaché  à  une 
époque  moins  éloignée,  et  au.  séjour  délicieux  de 
Chantilly  :  mais  son  ouvrage  d'ailleurs  très-agréable  n'en 
a  pas  eu  moins  de  succès.  M.  de  Melun  est  transformé 
dans  son  ouvrage  en  M  de  Beaufort.  Il  est,  en  secret, 
épris  de  Mademoiselle  de  Guise  qui  l'aime  aussi ,  et 
malgré  la  disproportion  des  rangs ,  ne  craint  pas  de 
penser  à  en  faire  son  époux-  Le  duc  de  Guise ,  toujours 
plein  de  projets  ambitieux,  ne  connoît  d'alliance  digne 
de  sa  maison,  que  celle  qui  mettra  sa  sœur  sur  un 
trône  :  il  lui  annonce  qu'il  va  la  faire  reine.  A  ce  sujet 
le  vieux  concierge  à  qui  on  demande  quel  roi  elle  va 
épouser,  dit  assez  plaisamment  :  «  Je  vais  chercher 
«  dans  l'Almanach  quel  est  le*  roi  qui  n'a  pas  de 
<<  femme.  *  Cette  nouvelle,  au  lieu  d Vfoiblir  l'amou^ir 
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de  Mademoiselle  de  Guise  pour  Beaufort,  la  décidé 
à  précipiter  son  mariage.  Elle  profite  du  tumulte  occa- 
sionné dans  le  palais,  par  le  mariage  de  la  jeune  fille 
4u  concierge  avec  un  valet  -  de  -  chambre*  deBeau- 
fortrle  Duc  a  permis  que  la  noce  se  fît  dans  te  châ- 
teau; Mademoiselle  de  Guise  prend' des  vêtemens  de 
paysanne,  gagne  au  milieu  de  la  nuit  la  Chapelle  oà 
l'attend  son  chapelain  9  et  épouse  Beaufort,  au  moment 
même  où  le  Duc  averti  r  lès  çfcerelje  l'un*  et  l'autre 
pour  les  punir. 

Une  Dame  d'honneur  ,  confidente  de  la  princesse, 
apporte  pour  Beaufort  les  lettres  du  Roi  qui  l'élèvent 
au  rang  de  marquis7,  en  faveur  d'une  action  d'éclat  y 
où  il  a  pensé  perdre  la  vie,  en  sauvant  celle  du  Mo- 
narque. 

Le  duc  de  Guise  est  forcé  de  consentir  à  un  hymen 
que  le  Roi  lui-même  approuve. 

II  y  a  de  Tart  dans  la  conduite  de  cette  pièce;  des 
scènes  gracieuses  succèdent  à  d'autres  d'un  intérêt  très- 
vif.  Madame  Bellemont  a  mis  dans  le  rôle  de  Made- 
moiselle de  Guise,  la  noblesse  et  l'abandon  qu'il  com- 
porfoit  successivement.  L'ensemble  a  été  parfait  ;  MM. 
Huée,  Paul \  Tuliet ',  Baptiste ,  Mesdames  Crélu  et 
MoreaU)  se  sont  distingués  dans  cet  ouvrage.  La  mu- 
sique de  M.  Soliè  a  fait  le  plus  grand  plaisir. 

—  Après  la  carrière  théâtrale  la  plus  brillante  , 
Madame  Saint  -  Aubin  quitte  la  scène ,.  où  tant  de 
fois  elle  a  su  se  faire  applaudir  par  ses  grâces  ,  sa 
finesse ,  sa  coquetterie ,  sa  naïveté.  Soubrette  ,  reine , 
mère  sensible,  fille  ingénue ,  grande  coquette,  simple 
villageoise ,  elle  sut  se  plier  à  tous  les  genres ,  et  les 
jouer  de  manière  à  ne  laisser  aucun  espoir  de  la  rem- 
placer bientôt.  Elle  a  paru  pour  la  dernière  fois  dans 
la  représentation  au  bénéfice  de  la  veuve  JDoza inville  3 
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le  samedi  2  avril;  elle  a  joué  le  rôle  de  Laure  dans 
rOpèrà-Comique ,  et  celui  de  la  mère  dans  lePrw/i- 
ra>r ,  où  elle  a  présenté  au  public  sa  jeune  fille  âgée  de 
Quinze  ans.  Madame  Duret  Saint  Aubin%  sa  fille  aînée, 
a  joué  dans  .le  Concert  interrompu,  où  çlle  s'est  fait 
applaudir  par  sa  charmante  voix  et  son  excellente 
méthode.  Cette  soirée  a  été  grillante  :  les  vifs  applau- 
dissemens  ont  prouvé  à  Madame  Saint- Aubin  les  re- 
grets qu'elle  excitoit,  et  l'accueil  fait  à  ses  enfant  r 
doit  être  pour  elle  une  marque  bien  précieuse  dei  la 
faveur  du* public,  dont  ils  héritent  par  avance.     . 

~;'  THEATRE   DE  t'iMP^RATRICE. 

&fdrëhè  pesorâre ,  comédie  en  trois  actes 
et  ,çn  iVers ,  jouée  le  26  mars.      :;:;     , 

L'excès  en  faut  est  un  défaut  :  dit  la  vieille  chanson, 
lies  meilleures  qualités  peuvent  dégénérer  en  ridi- 
cules J  mais  les  défauts  ,  même  légers ,  vdnt  jusqu'au 
vice.  On  se  moque  d'un  ridibtflé ,  il  n'est  pas  dange- 
reux ,  on  peut  en  rire  :  mais  le  vice  aimable  n'a  que 
trop  de  partisans.  Les  femmes  ^dit-on  toujours ,  aiment 
les  mauvais  sujets  :  les  libertins  sont  braves  :  les  mau- 
vaises têtes  ont  bon  cœur  :  et  voilà  comme  le  palliatif 
fait  oublier  qu'un  libertin  est  méprisable  et  une  mau- 
vaise tête  dangereuse.  Ces  réflexions  sont  justifiées  par 
là'  pièce  npùvellé.  le  désordre  est  un  gjrând  défaut , 
mais  le  jèùfce1  îioihme  qui  Ta  est  si  aimable!  il  est 
si  brave ,  a'  si  b^n  cœur  !  Il  est  vrai  que  si  on  le  xpfitr 
toit  en  scène  Sans* qualités i  il  sèroit  odieux;  il  ïaut 
bien  racheter  des  torts  par  quelque  chose  de  boiu 
Solange  a  donc,  au  plus  haut  degré,  le  défaut  du 
désordre.  Son  frère  pousse  l'ordre  jusqu'à  la  minutie. 
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mœurs  de  ces  bons  bourgeois  qui  se  retirent  à  la  cam- 
pagne pour  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux.  M.  et  Ma-» 
dame  Coquenard  et  M.  Pothin,  sont  voisins ,  et  ont  pw> 
jeté  d'unit  ensemble  leurs' enfans.  Michel  et  Jeannette, 
élevés  dans  des-  pensionnats  de  la  capitale,  y  ont  pris 
autant  de  ridicules  que  de  con*oissances;  £ls  trouvent 
leurs  noms  trop  communs  et  les  changent  pour  ceux 
à' Horace  ei  d'Hdrientia.  Leur  jargon  étonne  les  bons 
parens  qui  se  promettent  d&  les  garder  et  de  ne  point 
les  renvoyer  à  des  écoles  si  dangereuses.  Cette  idée, 
assez  heureme^ est  prise  dans  Saint-Géran.  La  pièce 
9  le  défaut  d'avoir  trop  peu  d'intrigue ,  c'est  simple- 
ment un  tableau;  Brunet  et  J^erceîin ,  dans  les  rôles 
de  bourgeois,  ont  joué  avec  beaucoup  de  naturel. 
La  pièce  est  de  MM.  Chàmt  et  Sïwhin. 
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histoire  naturelle. 

Tables  analytiques  et  raisonnées  des  Matières  et 
,  des  Auteurs ,  pour  la  nouvelle  édition  de  Buffqn, 
rédigées  par  C.  S.  Sonini  ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes;  par  P.  Sue,  professeur  de  mé* 
decine  légale,  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris, etc« 
A  Paris ,  chez  Dufart,  180Ô.  3  vol.  in-8A 

Ces  tables  devenoient  absolument  nécessaires  pour 
l'édition  volumineuse  publiée  par  M.  Dufart.  En 
effet,  comment  se  livrer  à  quelque  recherche  dans 
une  collection  de  124  volumes,  si  Ton  n'est  aidé 
par  un  guide  aussi  essentiel.  M.  Sue,  dont  on  con- 
naît l'habileté  et  la  persévérance  dans  ce  genre  de 
■travail ,  a  commencé  à  rédiger  cette  table  dèa  que  la 
première  livraison  de  l'ouvrage  a  paru  ,  et  il  a 
adopté  le  plan  suivi  par  les  auteurs  de  la  table 
générale  des^  matières  du  Journal  des  Savans,  Ce 
travail  sera  apprécié  de  tous  les  lecteurs;  ils  sentiront 
à  chaque  recherche  la  reconnoissance  qu'ils  doivent 
au  zèle  de  M.  Sue  ;  et,  cimme  il  a  procédé  avec  un 
esprit  vraiment  analytique  pour  faire  le  relevé  des 
objets  qui  sont  traités  dans  cet  immense  recueil ,  il  est 
inutile  de  dire  que^pour  peu  que  l'on  connaisse  l'usage 
d'une  table,  il  est  impossible  qu'on  puisse  se  perdre  dans 
celle-ci ,  et  manquer  le  but  qu'on  se  propose. 

(*)  Les  articles  marqués  d'une  *  sont  ceux  dont  on  donnera 
-an  extrait. 

Tome  IL  Avril  1808.  27 
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BOTANIQUE. 

Du  CoTONNltfft  et  de  sa  èulture,  6tt  traité  sur  les  di- 
verses espèces  de  cotonniers ,  sur  la  possibilité  et  les 
moyens  d'acclimater  cet  arbuste  en  France;  sur  sa 
culture  dans  différens  pays ,  principalement  dans 
le  midi  de  l'Europe,  et  sur  les  propriétés  et  les 
avantages  économiques,  industriels  et  commerciaux 
du  coton  ;  par  Charles  Philibert  de  Làsïeyrïe  , 
membre  des  Sociétés  phîlomatique,  d'agriculture  du 
département  de  la  Seine ,  royale  de  Stockholm,  etc.  ; 
avec  3  figures.  A  Paris  ,  Chez  Arth.ua  Bertrand ,' 
rue  Hautefeuille;  1808.  in-8.\ 

Cet  ouvrage  paraît  dans  des  circonstances  favo* 
Vftbtes.  Le  besoin  des  denrées  coloniales,  qui  se  fait 
tèus  les' jours  sentir  de  plus  en  jflus,  porte  naturel* 
fement  les  spéculations  de  ceux  qui  s'occupent  d'é- 
conomie vers  les  moyens  de  lés  remplacer  ou  de  les 
transporter  sur  le  sol  de  la  France.  Il  est  vrai  que 
la  plupart  des  théories  proposées  jusqu'à  ce  jour 
n'ont  pas  eu  de  très-grands  succès  dans  les  essais 
et  l'application  qu'on  en  »  faites. 
-  On  a  imaginé ,  par  exemple,  plusieurs  projets  pour 
Remplacer  le  café.  On  a  décomposé  cette  production 
précieuse,  cherohé  à  en  découvrir  les  principes  chi- 
iniques;  et,  en  les  recomposant  dans  les  mêmes 
proportions,  on  a  prétendu  retrouver  par  cet  arti- 
fice ses  qualités  premières;  comme  si  l'art  pouvoit 
suppléer  à  kt  nature  ;  comme  si  à  mille  lieues  du 
sol  qui  produit  une  plante  et  du  climat  qui  lui  est 
seul  favorable,  on  pouvoit  suppléer  à  ces  agens  si 
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importai».  H  est  de  semblables  projets  que  raison- 
nablement on  ne  doit  point  former.  Qu'on  bous  pro- 
pose une  boisson  analogue  à  celle  au  çafè,  elle 
pourra  avoir  un  goàt  qui  en  approche*  mais  enfin 
«lie  ne  peut  en  avoir  les  qualités.  Avec  tous  les  vins  de 
là  France ,  on  ne  produira  jamais  le  vin  de$  Canaries. 
Chaque  production  de  la  nature  a  un  sol  et  un  cli- 
mat qui  lui  sont  particulièrement  assignés;  et  toutes 
les  compositions  possibles  ne  pourront  jamais  sup- 
pléer aux  produits  de  la  nature.  v 

Mais  quoique  en  général  la  plupart  de  ces  théo- .. 
ries  meurent  pour  ainsi  dkte  en  naissant  »  elles  pro- 
voquent toujours  des  réflexions  utiles.  Il  faut  mul- 
tiplier les  essais  et  les  expériences  *  pour  perfectionner 
les  objets  qui  servent  à  nos  besoins.  L'indolence  ap- 
parente que  la  nature  met  dans  le  soin  de  ses  pro- 
ductions devient  la  souree  de  notre  activité  %  elle  se 
livré  à  une  espèce  de  sommeil  qui  lui  redonne  up 
ftfepect  ëauvage  ;  enfin  il  faut  voir,  il  faut  essayer  tout 
t&  Qu'elle  peut  pour  épuiser  en  quelque  sorte  toute 
retendue  de  ses  moyens  et  de  son  activité. 

Ii'ouvrage  de  M.  de  Lasteyrie  est  celui  d'un 
homme  qui  réunit  à  de  précieuses  connoisaances  en 
économie,  la  sagacité  requise  pour  en  tirer  le  plus 
utile  parti ,  et  en  faire  les  applications  les  plus 
heureuses.  Plusieurs  efcpérifcneefc  justifient  déjà  l'en- 
treprise que  Fauteur  propose*  Les  résultats  présen- 
teront des  faits  incontestables;  mais  il  faut  y  pro- 
céder  d'une  manière  qui  puisse  leur  assurer  dés 
succès,  et  récueillir  pour  cet  éftet  tout  fee  que  l'ex- 
périence offre  de  plus  utile  dans  ce  but.  C'est  ce 
que  l'auteur  nous  pàrôît  avoir  fait  très  *  heureuse- 
ment. 
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La  première  partie  est  consacrée  à  des  considéra- 
tions générales  sur  le  cotonnier,  sur  la  possibilité 
de  l'introduire  en  France  ;  sur  les  moyens  qui 
doivent  être  employés  pour  y  assurer  les  sucées 
de  sa  culture;  sur  l'utilité  du  coton  sous  les  rap- 
ports agricoles,  industriels  et  commerciaux;  sur  les 
propriétés  économiques  du  cotonnier;  sur  les  espèces 
ou  variétés,  leurs  qualités,  et  les  lieux  où  elles  se 
trouvent. 

Dans  la  seconde  partie,  Fauteur  traite  l'objet  le 
plus  essentiel  de  l'ouvrage,  la  culture  du  cotonnier 
dans  les  climats  chauds  de  l'Europe.  Il  parle  du 
climat  et  de  l'exposition,  du  sol,  des  préparations 
qu'il  convient  de  donner  à  la  terrré  avant  de  l'en- 
semencer, des  engrais,  du  choix  et  de  la  préparation 
de  la  semence;  de  l'époque  où  elle  doit  être  confiée 
à  la  terre;  des  plantations  du  cotonnier,  des  soins 
à  donner  à  cette  plante  pendant  sa  végétation ,  de  la 
récolte  du  coton,  des  procédés  qu'elle  exige  de  son 
produit,  de  la  culture  du  cotonnier  vivace,  du  mode 
de  culture  le  plus  convenable  aux  parties  méridio- 
nales de  l'Europe. 

Enfin,  dans  la  dernière  partie,  il  passe  en  revue  les 
différentes  méthodes  de  culture  appliquées  au  coton- 
nier dans  les  divers  pays.  Ainsi  il  traite  historique- 
ment de  la  culture  ancienne  du  cotonnier  en  Arabie  , 
en  Espagne,  en  Sicile,  en  ./Egypte, en  Syrie,  etc.;  de 
la  culture  des  cotonniers  de  Sicile,  de  Malte,  du 
Levant,  de  i'iEgypte,  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine, 
des  Iles  de  l'Amérique,  de  Cayenne  et  de  Suri- 
nam. 

L'auteur  fait  voir  dans  un  supplément,  les  succès 
que  cette  culture  a  déjà  eus  en  France  dans  l'aimée 
J807. 
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Cet  ouvrage  est  accompagné  de  trois  planches 
très-bien  gravées  qui  représentent  le  Gossypium  fru- 
tescent ,  le  Gossypium  indicumfet  la  machine 
propre  a  séparer  le  coton  de  ses  semences. 

MINÉRALOGIE. 

^Tableau  analytique  des  minéraux;  par  A.  Drapiejf. 
A  Lille,  chez  Marliery  imprimeur  de  la  préfecture; 
et  à  Paris ,  chez  Firmin  J>idot ,  rue  de  Thionville , 
fol.  obi. 

Tous  les  botanistes  connoissent  l'excellente  Flore 
française  de  MM.  de  Lamarck  et  Decandolle  ,  et 
l'avantage  de  la  méthode  ingénieuse  qui  y  a  été  adoptée. 
C'est  à  peu  près  sur  le  même  plan  que  M.  Drapiez 
vient  de  dresser  son  Tableau  analytique  des  minéraux, 
et  quoique  cette  méthode  ne  puisse  pas  s'appliquer 
aussi  heureusement  à  la  minéralogie  qu'à  la  botanique, 
il  a  su  cependant  en  tirer  tous  les  avantages  dont  elle 
étoit  susceptible.  Il  a  adopté  les  classes  de  M.  Hauy 
pour  divisions  principales ,  et  il  a  disposé  dans  cha- 
cune les  caractères  spécifiques ,  de  manière  que  leur 
opposition  présentât  d'un  çoup-d'œil  ceux  auxquels 
l'observateur  doit  s'arrêter. 

L'auteur  a  choisi  pour  chaque  division  les  propriétés 
caractéristiques  qui  sont  les  plus  propres  à  faire  res- 
sortir l'opposition,  et  lorsqu'il  a  mené  l'analyse  au 

.  point  où  l'observateur  n'a  plus  à  déterminer  son-  choix 
qu'entre  deux  espèces ,  il  a  soin  de  grouper  le  reste  des 

.  caractères  qui  s'y  rapportent ,  afin  que  cette  réunion. 

.loi. donne  plus  de  facilité  à  se  déterminer. 
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A  la  suite  de  h  méthode  analytique ,  Fauteur  a  dis- 
tribué dans  des  colonnes  particulières ,  les  caractères 
qui  ne  sont  pour  ainsi  direqu  accidentels,  et  tels  sont  les 
formes  secondaires ,  les  couleurs  et  la  transparence.  Dans 
deux  autres  colonnes,  il  a  fait  connoître  la  synonymie 
et  les  substances  dç»t  la  yçssenpdblance  avec  l'espèce 
décrite/,  auroit  pu  faire  toniber  l'observateur  dans  quel- 
que méprise. 

Ainsi  supposé  qu'on  ait  un  minéral  :  par  exemple, 
TAmphibole  cylitïdroïde  ,  noire ,  opaque;  qu'on 
veuille  connoître  la  nature  et  le  nom  de  cette  sub- 
stance, on  consulte  d'abord  les  divisions  principales,  et 
on  s'assure  que  pat  son  indissolubilité  dans  l'eau  et  dans 
les  acides,  sa  pesanteur  spécifique  au  dessus  de  3,5,  la 
propriété  de  rayer  aisément  le  verre,  son  incombustibi- 
lité, le  manque  de  brillant  métallique  qu'elle  n'est  pas 
susceptible  d'acquérir  par  la  réduction ,  il  appartient 
aux  substances  terreuses ,  lesquelles  forment  la  seconde 
division.  Sa  fusibilité  au  chalumeau  en  verre  noir , 
indique  qu'il  est  un  de  ceux  compris  dans  la  seconde 
accolade  de  la  première  division  de  cette  classe;  mai* 
quatre  substances  sont  également  fusibles  en  verre  noir; 
il  faut  donc  avoir  recours  aux  autres  caractères,  et  es- 
sayer d'abord  l'électricité.  Le  frottement  et  la  chaleur 
n'en  donnent  aucun  indice;  ensuite,  sa  poussière  aride 
au  toucher,  sa  propriété  de  rayer  le  verre  en  donnant 
difficilement  des  étincelles,  indique  qu'il  n'y  a  plus 
à  choisir  que  Y  amphibole  ou  le  ephène;  en  faisant 
usage  des  caractères  qui  restent  à  observer ,  on  est 
bientôt  convaincu  ,  par  sa  cassure  transversale  et  ra- 
boteuse ,  sa  divisibilité  par  des  coupes  très-nettes  paral- 
lèlement aux  pans  du  prisme  rhomboïdal,  que  c'est  une 
amphibole.  Examinant  en  dernier  lieu  comment  ou 
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doit  la  diviser,  le  seul  aspect  indique  :  Amphibole t 
ÇY LI NDROÏQUE ,  wiw,  opaque. 

On  voit  par  la  marche  de  ce  tablfeau,  qu'il  suppose 
des  notions  assez  avancées  dans  la  minéralogie,  pour 
qu'on  puisse  s'en  servir.  M.  Drapiçz  ne  se  dissimule 
pas  les  difficultés  qu'il  présente  pour  la  déterpiination 
de  plusieurs  caractères  5  aussi  convient-il  qu'il  ne  peut 
pas  être  «d'un  grand  avantage  à  quiconque  prétendrait, 
par  ce  seul  secours ,  débrouiller  le  chaos  des  substances, 
^ninérales;  mais  on  n'en  doit  pas  moins  beaucoup  de 
reconnoissance  à  ce  savant  naturaliste.  Son  tableau  sçrà 
du  plus  grand  intérêt  pour  ceux  qui  s'appliquent  à  la 
çonnoissance  si  importante  des  minéraux;  et  il  aura 
contribué  singulièrement  aux  progrès  de  la  science ,  en 
mettant  plus  de  clarté  dans  les  notions  de  ceux  qui  en 
font  l'objet  de  leurs  études.  A.  L.  M. 

JURISPRUDENCE, 

Tableau  synoptique  des  lois  individuelles  privées,, 
ou  Classification  nouvelle  des  matières  qui  composent 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  Droit  civil  privé, 
ou  Code  civil.  —  Par  H.  Blonde  au  ,  professeur  sup- 
pléant à  l'Ecole  de  Droit  de  Strasbourg.  A  Bruxelles , 
chez  Stapleaux,  imprimeur-libraire,  rue  dé  la  Ma- 
deleine; à  Paris,  chez  JDabin,  libraire,  au  Palais* 
Royal;  et  chez  les  libraires-imprimeurs  des  Ecoles 
de  Droit. 

Les  succès  obtenus  par  l'emploi  des  méthodes  de  clas- 
sification dans  les  sciences  naturelles,  ont  suggéré  l'idée 
d'appliquer  les  mêmes  procédés  logiques  à  d'autres 
sciences.  La  science  du  droit  étoit  peut-être  celle  où  le 
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besoin  d'une  réforme  se  faisoit  le  plus  vivement  sentir* 
dans  le  progrès' général  de  toutes  les  contioissances  hu- 
maines; la  jurisprudence  étoit  restée  stationnaire,  elle 
se  présentait  encore  hérissée  des  subtilités  scolastiques  ; 
assujettie  aux  divisions  arbitraires ,  établie  sur  les  fon- 
demens  hypothétiques,  qui  formèrent,  à  la  renaissance 
des  lettres,  le  partage  uniforme  de  toutes  les  sciences. 
Elle  offroit  cependant  à  celui  qui  eût  osé  entreprendre 
de  lui  donner  une  classification  plus  sage,  des  motifs 
particuliers  d'encouragement. 

Quels  sont  en  effet  les  objets  qu'il  s'agit  de  classer 
en  jurisprudence  ?  Ce  sont  les  actes  de  la  volonté  lé* 
gislâtive;  or,  le  caractère  identique  de  tous  ces  actes,' 
c'est  d'imposer  une  obligation,  ou  de  créer  un  droit;  et 
créer  un  droit,  ou  imposer  une  obligation,  ce  n'est 
jamais  autre  chose  qu'ériger  en  obligations,  des  ser- 
vices/?©**/*^ ou  négatif*)  c'est-à-dire,  des  services  qui 
consistent  à  faire  %  ou  des  services  qui  consistent  à  s*  abs- 
tenir. D'après  cela,  il  suffira  de  classer  les  différentes 
sortes  de  services ,  qui  peuvent  être  rendus  dans  une 
société  civilisée.,  pour  que  la  classification  de  toutes  les 
lois  de  cette  société,  et  même  des  lois  qu'elle  n'a  point 
encore,  mais  qu'elle  pourrait  avoir ,  se  trouve  effectuée. 

lie  nombre  de  ces  services t  sous  une  législation 
quelconque ,  est  nécessairement  fini ,  et  leur  essence 
est  connue;  cette  dernière  circonstance  donne  aux  clas- 
sifications, dans  la  science  des  lois,  un  avantage  qu'elles 
ne  peuvent  avoir  dans  les  sciences  naturelles;  car,  si 
l'auteur  médite  bien  son  sujet,  et  nç  se  laisse  point 
égarer  par  dç  fausses  idées  sur  la  lource  et  l'objet  du 
droit,  il  est  impossible  qu'il  se  trompe  sur  la  place 
qu'un  service  quelconque  doit  occuper ,  tandis  que 
dans  les  sciences  naturelles,  une  nouvelle  découverte 
sur  ïa  nature  d'un  corps ,  due  peut-être  à  de  nouveau* 
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rnstrumens ,  ou  bien ,  montrera  ce  corps  comme  com- 
posé, tandis  qu'on  l'a  voit  cru  simple ,  ou  bien ,  forcera 
à  le  séparer  de  ceux  auxquels  on  l'avoit  cru  semblable, 
pour  le  rapprocher  d'autres  corps  dont  jusqu'alors  on, 
ne  lui  connoissoit  point  les  propriétés.  Mais  il  y  a  plus  f 
et  cette  circonstance  assure  un  nouvel  avantage  aux: 
classifications  juridiques;  dans  les  sciences  naturelles, 
non-seulement  la  nature  des  corps  reste  toujours  plus 
ou  moins  inconnue,  mais  de  nouveaux  corps  peuvent 
à  chaque  instant  introduire,  dans  les  classifications,  de 
nouvelles  espèces  et  même  de  nouveaux  genres,  que  rien 
n'avoit  fait  soupçonner  ;  en  jurisprudence,  au  contraire, 
les  objets  à  classer,  n'étant  que  des  services  à  rendre 
par  un  particulier  à  un  autre ,  et  toutes  les  combinaisons 
possibles:  des  élémens  qui  forment  un  corps  de  nation  t 
ayant  été  à  peu  près  épuisées  depuis  Tant  de  siècles  que 
l'esprit  humain  s'exerce  sur  ces  importans  sujets,  il 
s'ensuit  qu'un  jurisconsulte  peut  non-seulement  offrir 
une  classification  parfaitement  adaptée  aux  lois  ac- 
tuelles de  sa  nation,  mais  peut  même  en  consultant 
l'histoire  des  législations  anciennes  et  modernes ,  pré- 
voir, dans  son  travail ,  (tous  les  services  nouveaux  que 
les  législateurs  futurs  pourront  ériger  en  obligations, 
et  assigner  d'avance  une  place  à  ces  obligations  pos- 
sibles (1). 

(1)  S'il  est  quelques  obligations  qu'il  ne  puisse  prévoir,  ce 
sont  celles-là  seulement  qu'un  législateur  voudroit  établir  pour 
éviter  un  mal  imaginaire,  c'est-à-dire,  ces  obligations  d'où  ne 
résulte  aucun  service  réel ,  ou ,  d'où  résulte  seulement  un  pré- 
tendu service  en  faveur  d'un  être  incorporel,  et  autant  au  dessus 
de  nos  bienfaits ,  qu'il  est  à  l'abri  de  nos  méchancetés  ;  ces  sortes 
d'obligations  tenant  à  des  opinions  plus  ou  moin»  hasardées  ,  et 
qui  varient  suivant  les  temps  et  les  lieux  >  ne  peuvent  être  saisies 
par  avance i  l'impossibilité  de  les  classer  dans"un  bon  système 
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Ainsi ,  loin  qu'on  doive  considérer  une  classification 
nouvelle  en  jurisprudence ,  comme  un  ouvrage  <ju£ 
n'intéresse  qu'un  peuple,  et  qui  reste  par  conséquent 
toujours  fort  au  dessous  de  ces  classifications ,  qui ,  se 
rapportant  aux  phénomènes  naturels,  présentent  un  in- 
térêt égal  à  toutes  les  nations  ;  bien  loin ,  dis-je ,  qu'on 
doive  établir  cette  distinction  désavantageuse  aux  clas- 
sifications juridiques, celles-ci  au  contraire  ont  à  l'égard 
des  autres,  l'avantage  de  jouir  d'un  espoir  de  perpé- 
tuité, dont  elles  sont  privées;  c'est-à-dire  de  l'espoir 
d'être  également  utiles  dans  tous  les  temps  ainsi  que 
dans  tous  les  lieux.  Mais  toute  classification  nouvelle 
dans  une  science,  suppose  ordinairement  quelque  dé- 
couverte ou  quelque  perfectionnement  important,  qui 
donne  lieu  de  considérer  sous  un  nouveau  jour,  les  faits 
dont  cette  science  se  compose;  cette  remarque  se  con- 
forme-t-elle  dans  la  science  des  lois  ?  On  peut  répondre 
pour  l'affirmative,  car,  avant  d'établir  une  classification 
rai3onnable  entre  les  objets  de  la  loi,  il  falloit  bien  re- 
çonnoître  la  nature  de  ces  objets  ;  il  falloit  d'abord  rec- 
tifier le  langage  de  la  science ,  ne  donner  le  nom  d'obU~ 
gâtions  et  de  droits  9  qu'aux  véritables  émanations 
de  la  loi  positive ,  et  ne  point  appeler  du  même  nom» 
les  actes  simplement  conseillés  ou  réprouvés  par  la 
morale  seule  ;  il  falloit  même  s'abstenir  de  donner  aux 
préceptes  de  cette  dernière  science,  les  dénominations 
de  lois  naturelles,  ou  de  droits  naturels ,  qui  ont  pro- 
duit tant  de  discussions  inutiles,  tant  d'équivoques  fu- 
nestes, tant  de  confusion  dans  les  vrais  principes  de 
la  législation  et  de  la  jurisprudence. 

4e  classification ,  est  un  des  plus  grands  avantages  de  ce  mo- 
nument des  progrès  de  la  science  ,  elle  avertit  sans  cesse  le 
législateur  des  limites  que  la  véritable  utilité  impose  à  son 
pouvoir* 
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Il  falloit  démontrer  que  la  moral*  générale,  la  légis- 
lation 9  la  politique  et  la  morale  privée  >  reposent  sur 
les  mêmes  bases,  et  découlent  des  mêmes  principes; 
que  ces  quatre  sciences  ne  se  distinguent  entre  elles  qu'en 
ce  que  la  première  recherche,  en  général,  les  mobiles 
qui  dirigent  la  volonté  humaine,  et  se  borne  à  établir, 
d'une  manière  abstraite ,  le  principe  et  la  règle  de 
toute»  les  action* ,  tandis  que  la  législation ,  la  politique 
et  la  morale  privée,  appliquent  ces  vérités  générales, 
chacune  à  une  classe  particulière  d'actions  ;  savoir  : 

La  i.r,,à  ces  actes  importons  qui  consistent  à  établir 
des  lois,  ou  au  moins  à  influer  sur  leur  formation  (2). 

(u.)  Chez  toutes  les  nations  civilisée* ,  fl  y  a  deux  classes  dans 
l'état:  la  première  se  compose  des  individus  qui  déterminent 
è  leur  gré  la  tendance  des  lois,  soit  qu'ils  les  fassent  eux-mêmes, 
soit  que  leur  influence  immédiate  force  celui  qui  les  fait  à 
prendre  leur  intérêt  peur  guide,  et  à  lui  subordonner  le  sien; 
l'autre  classe  se  compose  d'hommes  que  leur  ignorance  et 
leur  misère  mettent  nécessairement  dans  la  dépendance  des 
premiers ,  et  qui  n'influent  même  indirectement  snr  les  lois  » 
qu'en  ce  que  les  autres  ont  intérêt  :  i.Q  à  améliorer  leur  sort  en 
les  éclairant,  et  en  leur  fournissant  les  moyens  de  sortir  de  la 
misère,  qui  les  conduit  au  crime,  et  compromet  la  sûreté  gêné* 
raie  ;  i.°  à  éviter  surtout  d'éveiller ,  '  par  l'aggravation  de  leurs 
maux,  le  sentiment  de  leur  force  physique,  et  d'exciter  leur  fu- 
reur, qui  ne  pourroit  tourner  qu'à  la  ruine  commune. 

Il  semble  résulter  de  là ,  qu'un  traité  de  législation  devroit 
toujours  contenir  deux  parties  distinctes  ;  la  première  indt- 
queroit  à  ceux  qui  font  les  lois  ,  comment  ils  doivent  les  faire  ; 
la  seconde  indiqueroit  à  la  classe  ignorante,  quelle  doit  être 
sa  conduite  relativement  aux  lois  qu'elle  ne  doit  point  faire; 
mais,  tous  les  conseils  qu'on  pourroit  donner  à  cette  classe, 
se  bornent  à  celui  d'obéir  ;  il  seroit  dangereux  pour  elle-même , 
tant  que  son  état  d'ignorance  n'est  point  dissipé ,  qu'elle  osât 
entrer  en  lutte  avec  la  classe  qui  commande  ;  il  seroit  dangereux 
aussi,  par  conséquent,  de  lui  inspirer  des  idées  de  liberté  et 
d'égalité  dont  (  ainsi  que  l'expérience  nous  l'a  bien  proufé  ) 
elle  finit  toujours  par  être  la  victime* 
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La  2.* ,  à  ces  actions  qui  intéressent  en  même  temp* 
deux  peuples  différens ,  et  dont  se  composent  ]ës»grand* 
rapports  de  nation  à  nation. 

Tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  son  intérêt  rentre  dans  les 
principes  relatifs  à  la  conduite  de  la  classe  influente ,  et  se  borne  : 
i.°  A  prouver  à  cette  classe ,  que  l'excessive  inégalité  est  une 
sourco  de  maux;  que  la  misère,  l'ignorance ,  l'infériorité  d'une 
partie  du  peuple,  est  un  malheur  pour  ceux  même  qui  semblent 
profiter  de  cette  infériorité,  a."  A  indiquer  par  quels  moyens  on 
peut  préparer  et  amener  un  meilleur  ordre  de  choses,  lentement, 
mais  aussi  sans  trop  froisser  les  habitudes  des  riches  et  sans 
compromette  le  salut  général ,  en  confiant  à  des  mains  encore 
ignorantes  des  pouvoirs  dont  elles  ne  sauroient  qu'abuser;  moyens 
qui  consistent  surtout  à  répandre  peu  à  peu  l'instruction  et  l'ai- 
sance. 

Ces  réflexions  tendent  à  prouver  l'inutilité  et  le  danger  de 
ceS'Systèmes',  où  l'on  part  de  l'hypothèse  que  tous  les  individus 
qui  composent  un  état ,  sont  égaux  par  la  nature ,  ce  qui  ne 
signifie  rien,  ou  doit  signifier  qu'ils  sont  également  éclairés, 
également  puissans ,  et  qu'ils  ont  des  besoins  et  des  habitudes 
semblables.  —  Il  est  évident  que  tous  les  principes  établis  sur 
cette  hypothèse  sont  faux ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  réalise,  et  que 
chaque  fois  que  les  auteurs  de  ces  systèmes  afiirment  que  les  lois 
doivent  avoir  tel  but ,  que  chaqne  individu  doit  jouir  de  tel 
droit,  il  reste  toujours  à  examiner  s'il  en  est  de  même  dans  les 
hypothèses  bien  différentes  où  nous  nous  trouvons.  —  Rouseau  a 
composé  un  Traité  presque  complet  de  législation .  constitu- 
tionnelle sur  l'hypothèse  dont  nous  venons  de  parler  ;  cet  ou- 
vrage est  un  modèle  de  raisonnement  et  de  style ,  mais  il  a  le 
malheur  d'être  inutile  sous  tout  autre  rapport,  et  l'auteur  a  eu 
le  grand  tort  de  ne  point  avertir  qu'il  raisonnoit  dans  une  hy- 
pothèse où  aucun  peuple  de  l'Europe  ne  se  trouve,  ni  ne  se 
.trouvera  peut-être  de  longtemps.  Le  mot  doit,  employé  si 
souvent  sans  indiquer  dans  quelle  hypothèse  le  devoir  existe , 
est  une  des  sources  les  plus  fécondes  d'erreurs  en  législation  et 
en  morale  ;  un  auteur  après  avoir  employé  ce  mot  dans  un  sens 
hypothétique,  finit  par  attacher  à  ses  propres, phrases,  le  sens 
qu'elles  auroient  en  effet,  si  le  mot  doit ,  devoit  être  pris  d'une 
manière  absolue;  et,  partant  ensuite  de  cette  première  erreur, 
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Et  la  3 ."• ,  enfin ,  aux  actions  qui ,  dans  une  société* 
quelque  bien  organisée  qu'on  la  suppose,  échappent  à 
J'autorité  immédiate  des  lois ,  et  qui  d'ailleurs  n'ont 
pour  objet,  ni  la  création  ou  la  réforme  de  celles-rci , 
ni  l'exercice  d'une  influence  quelconque ,  relativement 
k  elles  et  sur  ceux  qui  les  font»  *i    , 

Il  falloit ,  en  second  lieu,  remarquer  que  là  création 
d'une  loi  n'étant  jamais  qu'un  acte  de  la  volonté  hu- 
maine, soumis  à  tous  les  principes  qui  régissent  les 
autres  actes  de  cette  même  volonté ,  on  ne  peut  effi- 
cacement proposer  au   législateur  d'autre  but,  que 
celui  que  son  véritable  intérêt  lui  commande  d'at- 
teindre; et  que  par  conséquent  il  faut  s'attacher  avant 
tout  à  démontrer,  que  l'intérêt  des  gouvernans  est  de 
fonder  les  lois  sur  l'utilité  commune  (autant,  bien 
entendu,  que  peuvent  le  permettre  l'ignorance  d'une 
classe,  et  les  habitudes  ou  les  préjugés  de  Fautre). 
:  Et  cette  utilité  commune  une  fois  reconnue  comme 
le  seul  but  raisonnable  de  toutes  les  lois ,  c'est  à  elle 
.  qu'il  falloit  tout  rapporter  ;  tout ,  car  dans  une  théorie 
générale  on  est  forcé  de  faire  abstraction  du   petit 
•  nombre  d'exceptions  auxquelles  les  circonstances  dont 
il  a  été  questiQn,  donnent  lieu  partout,  s^ns  cepen- 
dant commander  partout  précisément  les  mêmes  dé- 
rogations aux   principes    généraux;  il  suffit  d'avoir 
averti  les  législateurs  de  l'attention  particulière, qu'ils 
doivent  y  donner,  et  d'avoir  indiqué  comment  ces 
circonstances  doivent  entrer  dans  leurs  calculs  légis- 
latifs. C'est  par,  cette  utilité  commune,  qu'il  falloit 
juger  toutes  les  institutions  ;  c'est  par  leur  rapport  avec 

il  se  trouve  conduit  de  conséquences  en  conséquences  jusqu'aux 
résultats  les  plus  faux  et  les  plus  dangereux;  et  cependant ,  per- 
suadé de  la  légitimité  de  ses  raisonnera  en  3 ,  il  finit  par  croire  les 
propositions  qui  ftyoie nt  d'abord  le  pli»  virement  révolté/ 
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«lie,  qu'il  falloit  apprécier  toutes  les  actions liumaifcesj 
et  tous  les  efforts  du  publiciste  dévoient  être  d'indiqué*: 
comment  les  actes  bons  ou  mauvais  influent  immé- 
diatement et  médiatement  sur  l'utilité  générale,  et 
comment  on  estime  les  divers  degrés  de  cette  influencé; 
par  quels  moyens  le  législateur  influe  sur  la  tolontë 
des  individus;  quel  est  le  mal  attaché  à  cette  in- 
fluence même;  et  dans  quels  cas  le  inal  de  la  loi 
l'emporte  sur  le  bien  que  Ton  voudroit  atteindre  ; 
quelles  différentes  classes  d'avantagés  le  législateur 
peut  procurer  à  sa  nation,  comment  œs  j&Vantages  se 
réunissent  sous  deux  chefs  généraux  *  abondance  et 
sérsté  ,  et,  comment  le  législateur  doit  ee  décider 
entre  les  deux  biens  abstraits,  lorsqu'une  même  action, 
ou  un  même  faisceau  d'actions  que  la  loi  ne  saurait 
séparer,  influent  sur  eux  d'une  manière  opposée; 
enfin  quels  sont  les  buts  particuliers  que  te  législa- 
teur doit  se  proposer  dans  chaque  classe  de  lois 
pour  atteindre  à  ces  deux  buté  généwru*  et  procu- 
rer à  la  nation  qu'il  gouverne  la  pluà  grande  somme 
de  bonheur. 

Voilà  ce  qu'a  fait  le  célèbre  Bmtham,  dans  son 
traité  dé  Jégislâtiôtt  civile  et  pénale*  ouvrage  qu'on 
ne  saurait  trop  méditer,  éf  qui  est  destiné  à  changer 
l'aspect  de  la  jurisprudence,  comme  les  immortels 
ouvrages  des  Locke,  des  Newton,  des  Jkavoisier  ont 
changé  l'aspect  de  la  métaphysique, de  la  physique, 
«t  de  la  chimie  (3). 

(5)  Lès  réflexion*  qui  précèdent,  sont  extraites  en  grande 
partie  d'un  Essai  maùuscrit,  sur  la  classification  des  lois,  composé 
par  hauteur  du  Tableau  annoncé.  Cet  Essai  a  été  communiqué 
à  l'auteur  de  cette  notice,  pour  répondre  à  quelques  objec- 
tions qu*iî  afoît  présentées,  relativement  aux  acceptions  que  IVf. 
Blohde&tt  donne  aux  mots  Services,  droits  9  obtigaf  ion  ;  accep- 
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M.  Blondeàtt,  dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons, 
s'est  parfaitement  pénétré  de  ces  principes,  et  il  a 
cru  que  si  Y  utilité  devoit  être  le  seul  principe  à  suivre 
dans  la  formation  dçs  lois  ,  ce  n'est  aussi  qu'en  consi- 
dérant cette  utilité ,  ou  plutôt  en  remarquant  les  di- 
vers moyens  par  lesquels  le  législateur  sait  y  atteindre, 
qu'on  parvient  à  établir  une  bonne  classification  de  ces 
mêmes  lois. 

Il  a  donc  remarqué  que  le  bien  produit  par  l'exé- 
cution d'une  loi  devoit  être  considéré  *  relativement 
à  k  source  d'où  il  dérive  et  relativement  au  terme 
où  il  parvient.  Or ,  ce  bien*  n'est  autre  chose  que  le 
tervice  commandé  par  la  loi;  et  ce  service,  i.°  est 
rendu  :  ou  par  un  simple  particulier ,  ou  par  la  masse 
entière  de  Tétat,  ou  par  une  réunion  de  certains  in- 
dividus qui  composent  cet  état;  2.0  ce  même  ser- 
vice, par  sa  nature,  doit  être  recueilli,  ou  en  masse 
par  l'état  entier ,  ou  par  un  simple  particulier ,  ou 
par  une  classe  plus  ou  moins  nombreuse  d'individus 
sur  lesquels  l'avantage  du  service  se  répand  en  même 
temps.  —  De  là  résultent  neuf  classes  de  lois,  rangées 
sous  trois  ordres ,  et  que  M.  Blondeau  appelle  : 

I.  i.°  Lois  individuelles  privées;  a.°  lois  indi- 
viduelles publiques  ;  3.°  lois  individuelles  demi-pu- 
bliques. 

II*  4.*  Lois  collectives  privées;  5.°  lois  collec- 
tives publiques;  6.°  lois  collectives  demi-publiques. 

III.    7.0  Lois  demi-collectives   privées;   8.°    lois 

tSons  qui ,  à  la  vérité ,  paraissent  un  peu  contraires  à  l'usage  or- 
dinaire. Il  a  semblé  utile  de  présenter  ici  ces  réflexions  générale* 
dans  lesquelles  l'auteur  détermine  ,  avec  exactitude ,  le  sens 
qu'il  attache  à  ces  expressions  importantes ,  et  sans  lesquelles  il 
ftéroit  difficile  de  saisir  l'esprit  de  sa  classification^    - 
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demi-collectives  publiques  ;  et  9.0  lois  demi-collec- 
tives demi-publiques.  % 

L'auteur  ne  s'est  occupé  spécialement  que  de  la 
première  classe.  Il  rectifie  d'abord  la  division  vul- 
gaire ,  en  personnes ,  choses  et  actions ,  division  à 
la  vérité  défectueuse ,  mais  consacrée  par  l'usage;  et 
après  avoir  établi  une  division  principale,  plus  rai- 
sonnable  et  plus  utile,  il  descend  de  subdivisions  eu 
subdivisions,  jusqu'au  point  où  l'esprit  cesse  d'avoir 
besoin  de  ce  secours  pour  apercevoir  distinctement 
les  objets  dont  il  s'occupe. 

Ces  subdivisions  sont  toujours  fondées  sur  le  même 
principe  qui  a  fait  établir  la  division  générale;  l'auteur 
considère  d'abord  la  source  du  service,  c'est-à-dire 
les  personnes  par  lesquelles  il  doit  être  rendu  ,  et 
lorsqu'il  a  épuisé  les  distinctions  que  cette  considéra- 
tion fournit,  il  s'attache  à  celles  qui  peuvent  naître  de  la 
considération  des  personnes  qui  recueillent  l'avantage 
du  service.  En  conséquence  le3  personnes  qui  sont 
toujours  l'objet  de  la  loi  sont  d'abord  considérées 
sous  le  rapport  du  plus  ou  moins  de  faveur  que  la 
loi  leur  accorde  ;  en  second  lieu,  sous  celui  du 
plus  ou  moins  de  droits  dont  elles  sont  privées  par 
le  défaut  de  leurs  facultés,  et  dans  leur  propre  in- 
térêt; troisièmement  sous  le  rapport  des  événemens 
nécessaires  pour  qu'elles  soyent  investies  de  certains 
droits,  ou  de  certaines  obligations;  et  enfin,  4. °  sous 
le  rapport  des  liens  particuliers  qui  peuvent  atta- 
cher la  personne  qui  rend  le  service ,  à  celle  qui 
le  reçoit ,  etc. 

'Ainsi,  la  première  division  est  celle  qui  partage 
les  lois  individuelles  privées  en  trois  classes;  i."  lois 
qui  règlent  les  droits  des  sujets  naturels  de  l'état. 
à.°   lois  qui   déterminent    les   droits   accordés    aux 
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étrangers;  3.°  lois  qui  régissent  l'état  des  condam- 
nés à  la  mort  civile- 
La  seconde  division  est  celle  des  sujets  capables 
et  des  sujets  incapables  ;  (une  division  analogue  peut 
être  établie  dans  la  classe  de*  étrangers). 

La  troisième  division  distingue  les  droits  des 
sujets  capables,  en  droits  absolus,  ou  qui  ne  sup- 
posent d'autre  qualité  que  celle  de  sujet  naturel; 
et  droite  accidentel*)  ou  droits  qui  supposent,  en 
faveur  de  ceux  qui  en  sont  investis  ,. quelque  cir- 
constance à  laquelle  le  législateur  a  attaché  la  pro- 
priété d'établir  des  droits  ou  des  obligations.  (Ces 
circonstances  sont  ce  que  l'auteur  appelle  des  èvène- 
mens  investit  if  s;  ce  sont  elles,  par  exemple,  qui 
attribuent  les  différens  droits  de  propriété;  il  en  est 
qui  ont  l'effet  contraire,  et  qui  détruisent  l'ouvrage 
des  premiers,  il  les  appelle  événemens  divestiiifs). 

Avant  cette  division ,  l'auteur  établit  celle  qui  est 
fondée  sur  la  quatrième  considération  indiquée  ci- 
dessus  ,  c'est-à-dire  qu'il  distingue  les  rapports  do- 
mestiques où  de  famille ,  de  ceux  qui  peuvent 
exister  également  entre  des  individus  qu'aucun  autre 
lieu  ne  réunit  que  celui  de  la  patrie  commune. 

Arrivé  au  terme  de  ces  divisions,  tout  le  travail 
de  l'auteur  et  de  ceux  qui  suivent  sa  méthode  se 
borne,  i.°  à  définir  et  à  distinguer  les  différentes  sortes 
de  droits  et  d'obligations  qui  appartiennent  à  telle 
du  telle  classe;  2.0  à  indiquer  et  à  définir  les  dif- 
férentes sortes  d'événemens  investitifs  ou  divestitifs 
qui  peuvent  attribuer ,  ou  enlever  ces  obligations  et 
ces   droits. 

Voilà  tout  le  système  de  l'auteur;  une  fois  qu'on 
l'a   bien   conçu,  il  paroît   extrêmement  simple,  et 
nous  ne  pensons  pas  que  l'avantage  de  cette  classi- 
Torne  IL  Avril  1808.  28 
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iùftftoa  nouvelle,  doive  se  borner  k  faciliter  le  sou- 
venir des  nombreuses  dispositions  du  code  des  lois 
individuelles  privées  ;  mais  il  nous  semble  que  cette 
réforme  pourra  bientôt  amener,  (ce  qui  est  bien 
plus  important)  la  simplification  des  principes  qui 
dirigent  dans  l'interprétation  des  lois,  elle  en  di- 
minuera le  nombre,  et  en  préviendra  la  trop  fré- 
quente opposition.  En  un  mot,  il  nous  semble  que 
jBQt  Essfi  peut  être  infiniment  utile  aux  professeurs 
et  aux  élèves,  et  qu'il  influera  d'tmfe  manière  heu- 
reuse sur  les  nouveaux  traités  que  réclame  la  science 
des  lois  pour  atteindre  enfin  au  niveau  des  progrès 
que  toutes  les  autres  sciences  ont  faits  dans  ces 
derniers  temps*  L.... 

EDUCATION. 

Amusemens  de  l'Adolescence,  ou  Lectures  agréa- 
*:  blés  et  instructives,  à  l'usage  des  deux  Sexes:  par 
M.  Pierre  Blanchard,  auteur  de  Félix  et  Pau- 
line ,  du  Plut  arque,  du  Buffon,  du  Voyageur 
et  de  la  Mythologie  de  la  Jeunee$e  ;  des  Délas- 
sement de  F  Enfance ,  etc.  ;  et  par  madame  de 
Rmnneville,  auteur  de  Stanislas ,  roi  de  Po- 
logne, d'Oc/att'e,  de  la  Galerie  de*  Femmes  ver- 
tueuses ,  etc.  Xe  premier  vol.,  de  144  p.  in-i8, 
avec  deux  gravures ,  est  livré  aux  Souscripteurs  (1). 

(1)  A  commencer  de  mars  1,808»  cet  outrage  paroit  une  fois 
le  mois ,  par  Tolume  du  format  in-18.  Chaque  volume  est  com- 
posé de  i44  pages,  arec  une  ou  deux  Gravures  en  taille-douce* 
Qfis  Gravures  sont  coloriées ,  lorsque  le  sujet  l'exige. 

j,* prix  4§s  1?  volume*,  pour  Paris ,  est  de  18  francs,  rendus 
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TECHNOLOGIE. 

Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour  Tin- 

fîustrie  nationale.  j$l  VpLTi&9%<$f$p  :m£flain£  ffuzarjl, 

,rue  ^e   l^Epçrçqn..  ,Wfrem&£  ci§?7. 

Ce  «um^ro ,  copti^t  ;**-  :&  Qeaesipfion  d'une  Ser- 

.rure  4ê  A&pfé»  p&r  ^M.  &***+&,  Jk  l^ondues  ; -*-  un 

JftappqFt  $e  M.  GrihLZFrXjAVMojiT  sut  ia  Manu- 

jfppfyirp  4e  ysmi»  sur  m^taaac  et  isur  roaîton ,  .établie 

^  Paris;  <-r-  l^ExÇr#it  4<uu  ^Mémoire  de  M.  &uy- 

ton  Mo,r<vj  ftÀJ?.,  §ur   les  .vices  de  «anstEuction  des 

•chçminéçs* 

Dictionnaire  a^mjinistr^tif  et  topographigue  de 
Paris ,  4u  çqminejjce,  4$a  (^rt3^t  4çs  ,  produits  en 
tpus  geu^es  4.e  ÇwAw*™*  <Jftî  ffy  trouvent,  A  Yu+ 
sage  des  Français  et  des,étçangevs;  par  *JF.  V.  Go- 
blbt.  ,  çmplpyé.  1  vql.in-18  de  5oo  p.  Prix  2  fr. 
Soc. 
Parmi  les  articles  contenus  en   cet  ouvrage  ,  on 

remarque:  Académies,  Administrations,  Agences, 

francs  de  port.  Four  6  roi.  on  paye  11  franc*.  On  ne  peut  sou- 
scrire pour  moins  de  6  vol.  Le  prix  des  12  roi.  pour  les  Dépar- 
temens ,  est  de  21  francs ,  rendus  -francs  de  port  par  la  poste 
«dans  tout  .l'Çmpirej  Fiançais.  Pour  6  vol.  ouXpaye  i3  francs. 
(  En  papier  vélin  le  prix  est  double.  )  Four  les  pays  hors  de 
France,  on  paye,  en  sus  des  prix  ci- dessus,  S  francs  pour  le 
port  double,  parla  poste,  des  12  volumes;  et  1  franc 5o  cent., 
aussi  en  sus  ,rpour  le  pprt  double  de  6  Toi. 

L'argent  et  les  lettres  d'avis  seront  adressés,  francs  de  goçt,  à 
F.  Buisson,  libraire ,  rue  GiMe-Cceur,  n.°  xo,  à  Paris. 
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Ambassadeurs 9  Artisans,  Artistes,  Arts  et  Métiers, 
Athénées,  Bains,  Bibliothèques,  Cabinets  d'his- 
toire naturelle ,  Caisses ,  Coches ,  Cours  ,  Curiosités 
dé  Paris,  Départemens,  Dépôts  en  tous  genres, 
Edifices  et  Etablissemens  publics,  Etats  et  Profes- 
sions, Evêchés,  Fabricans,  Gouvernement,  Hommes 
de  lois,  Hôpitaux,  Hôtels  garnis  et  particuliers, 
Imprimeries,  Journaux  et  Feuilles  périodiques,  Li- 
brairies, Loges,  Lycées,  Magasins  et  Manufactures 
Messageries  et  Prix  des  places,  Ministres  et  jours 
d'audience,  Monumens,  Musée,  Naissances  et  al- 
liances des  Princes  et  Princesses,  Notaires,  Officiers 
de  santé,  Population  de  Paris,  des  Départemens  et 
des  quatre  Parties  du  monde,  Postes  aux  lettres  et 
aux  chevaux,  avec  tarif;  Préfectures,  Professions 
diverses,  Roulages,  Rues  de  Paris  (dénomination 
des  anciennes  et  nouvelles  ) ,  Salles  d'armes ,  Socié- 
tés ,  Spectacles ,  Synagogues ,  Théâtres ,  Tribunaux , 
Voitures  et  Cabriolets  de  places ,  avec  règlement  et 
prix  des  courses,  etc.,  etc. 

A  Paris,  chez  Allia  y  imprimeur-libraire,  rue  de 
l'Ecole  de  Médecine,  n.°  6  ;  et  chez  Debray,  libraire , 
rue  S.  Honoré ,  n.°  168,  vis-à-vis  celle  du  Coq. 

VOYAGES» 

*  Voyage  dans  les  Départemens  du  Midi  de  la 
.  France;  par  Aubin-Louis  Millin,  membre  de 
l'Institut  et  de  la  Légion  d'honneur,  conservateur 
des  médailles ,  des  pierres  gravées  et  des  antiques 
de  la  bibliothèque  impériale,  professeur  d'antiqui- 
tés. A  Paris,  de  l'imprimerie  impériale;   ches 
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l'Éditeur  Tourneisen  fils,  libraire,  rue  de  Seine, 
n.°  11.  3.e  vol.  in-8.°  de  600  p* ,  avec  -un  Atlas 
composé  de  i8pl.  Prix  i5  fr.  pour  Paris,  et  18  fr.  par 
la  poste* 

GÉOGRAPHIE» 

Dicuili  liber  de  mensura  orbia  tcrrœ  exduobutf  codd. 

mss.  bibliothecœ  imperialis  nuire  primum  in  lucem1 
'  editus  a  Cor.  Athan.  Walkenaer.  Parisiis,  exiy-^ 

pis  Firmini  Didoti.  1807 ,  in-8.\ 
'  Ce  petit  ouvrage  a  voit  été  conservé  jusqu'à  présent 
dans  le  préGÎeux  dépôt  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  M.  Walkenaer  Ta  rendu  à  sa* 
juste  valeur  ?  en  le  faisant  connoît^e  au  monde  savant. 
Il  pourra  servir  à  éclaircir  plusieurs  points  dit 
système  géographique  des  anciens  qui  laisse  encore 
dé  grandes  lacunes  à  remplir.  f  .,     . 

Il  s'agit,  dans  les  cinq  premiers  chapitres ,  des 
mesures  qui  furent  entreprises  sous  le  règne  de 
Théodose ,  des  provinces  de  l'empire  romain  ;  le 
reste  traite  des  systèmes  géographiques  de  Pline, 
Solin,  Servius  Orosius,  Priscianus,  Isidore  et  de 
l'auteur  de  la  Cosmographie  attribuée  à  Aethicus. 

Plusieurs  savans,  versés  dan»  la  littérature  .  et  la\ 
géographie  ancienne,  ont  fait  ^jnemion  des  frag- 
mens  de  ce  petit  ouvrage,  mais  c'est  à  M.  Wal- 
xenaer  qu'on  doit  aujourd'hui  de  l'avoir  publié  en 
entier.  Cette  édition  est  faite  sur  un  manuscrit  du 
dixième  siècle^  de  la  Bibliothèque  impériale,  coté 
4806,  et  sur  un  autre  de  la  Çibliothéque  de  La- 
moignon  ,  qui  paroît  être  du  quinzième  siècle. 

L'éditeur  a  transcrit  mot  à  mot  4e  premieia  de  ces 
manuscrits ,    en    ayant    soin   d'ajouter   au  J>as    des 
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pages  tes  variante?  dv  second:  H  astfp^léé  quisfcfue- 
fois  aux  erreurs t  de  oofruste  qui  se.trouvoieitf  dans 
le  texte,  en  indiquant  toujours  sqs  change^xtena.  A  la 
fin  de  l'ouvrage ,  on  trouve,  sous  le  titre  de*  G*wn- 
maticalia ,  une  très-bonne  taWé'  des  mots  latins  bar- 
bares, avec  leur  translation  en  latin  plus  pur. 

Il  est  à  désire*  «fitè  M.  WA&BEiMiiie  ajouté 
bientôt  au  service  qu'il  Tient  de  rendre  à  ta  géo- 
graphie ancienne  celui  de  publie?  le  commentaire 
qu'il  à  compose  sur  ce  petit  ouvrage. 

L'éditeur  donné,  dans  une  préfacé  très-intéressante , 
cfàekfues  défaite 'sûr  Dïcuilûs  elf  sur  ses  ouvragés. 

Bicuilu*  rôvfcW  au-  neuvième  siècle \';'i\  étoit  Ir- 
landais. IF  efcrstë  tfrf  mafiiuscrit  de  cet  ouvrage' dans 
la  bibKorheqûfc  Ottohïenne  à  là  fin  ducjûél  ôh  lit  : 
N&méri  Aïtjuf  càUeCtdris  Dieul  HiberhW^  sive  Scdtus 
riàéioiiè.  &r  tls^éWûirét1  d'autres  ont(  fâft  voir  que 
dans  le  moyen  âge,  on  dbnrioit  assez  côrnmunéhiepl: 
le'  liom  dë.Sccftia  et  Fîîë1  que  lés  Romains  désrgrioiént 
pa¥  celuî  d*ÉiBèrnia.  On  à  .crû,  d  après  un  passage' 
dé  ra*tetfré  eMésîaàtiMie  dè^Beda,  que*  ï)ïcuilus 
avoït  «t^'âuAfiM^^A^'a^  rffest'  J^È,  œrtain  que' fa. 
pétfsotenS^é  d6nt  jferïér  tètëârif  a i rî  sous  le  npin  de  Dîcut 
soit  Fà^MèuVeir"  iju'ésfïoti.'  Ôî£  saft'en  generaf  trés-pç*i 
WctewBy-  cet  écriVàl^.  Ce  qvué  l£  ^aliénai* 
efir  râ^riotre  Ht ##? &t /recueilli  dé. plusieurs  auteurs,/ 
pltitrv^  la^aSté  éActiftbn  quîf  po^i/c*  la  mV- 
tfcoà^  quB  tëgtè  danr  èés  rëcfiWcfin'Éut  voir  Je 
parti  ^iVm  en  tirer,      '   V  ""    :%\"  '     '  ."    ' 

.  .  ..    ,      ••        .       ja-   -  ,  ;    .'»■■   ■  -  •  J- 

GAimizw  ùo   St  JtaNft  r  p6tete>  p**  Le  *  StoÊv*  i  et 
ékpoSée  aW  F$ai*  <}ti  Sénat;  sttfgnWs^menf  gravée  l 
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,  au  trait,  avec  une  description  ànalyticpie  et  raison* 
née  de  chaque  tableau,  et  oàe  notice  sut  la  vie 
de  ce  grand  peifttre;  par  M.  Ê.  R.  T.  tJn  vof. 
in-R0 ,  aftteè  vingt-six  gravures  dont  deux  doubles. 
Prix, 9  fr:  pour  taris  et  10  fr.  franc  de  port;  sujr 
papier  vélin  et  d'ÏJollancfe ,  iQ  fr.  pour  Paris,  et 
19  fr-  franc  de  porté  A  Pauris*  cbeà  TrtuutÀ  & 
WûrH ^  Libraires  *.  rue  de  Lille,  n.*ï?j.et  à$tras± 

.    bourg  rmtaf$  ittaiskm  de  cotâcnei'ce. 

Les  amateurs  des  arts  verront  avec  intérêt  ce  volume, 
consacré  àf  la  galerie  de  S.  Bruno  <jui  n'a  pas  en  *- 
core  été  publiée  dans  son  ensemble;  il  forme  le 
dixième  du  Manuel  du  Muséum  français  (  1  )  *  et 
peut  servir  de  .complément  aux  autres  collection? 
relatives  âû  ïtlùsée  Napoléon. 

fcÊINWAÉ*  DE  VASES. 

PM*N*tf*E$  àt  Vaâes  aritîcpieà ,  Vulgairement  apper 
lés  étttïsc[ué$ ,  tirés  de  différentes  collections. 

Montfaucon ,  Dempster,  Gaylns,  et  Passer  i,  àv«i«É 
Ôéja  fait  çonnoî.fre  un  asses  grand  nombre  de  tâstfc 
peints,  désignés  abrs  généralement, sous  lé  nùt&  4ê 
vases  Etrusques,  lorsque  le cjievalier  HatmUtont  eôn+> 
fia  à  d'liaDC4Fviile  la  publioatk«  de  h  tficbé  eo> 
lection   qu'il  aroit  forage,  J*tecp»es»là   Je*    tevatts 

(1)  Le  prix  «fea  dix  volumes  çk;  Manaçldu  Musée  français 
'  contenant  l'dénvffe  du  Poussin,  Dominiquiny  Rubens>  Le  Brun, 
Vûn  Osfaàe ,  Gtoard  Bûuf ,  ?tfh  t>ybt ,  Pçfnet ,  fiiien ,  Èatà 
Vèrçjtèse,  I*  Sinew ,  tu  de  ^6  fr.  Soctfnt.  pour  Pari?,  et  de 
8a  fr.  franc'  de  oert;  sur  papibr  véH»  ^t  illoltaîdi,  Hri  fr. 
pour  Pari»,  et  16a  fr.  $0  tem,  ftej*  de  port. 
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seuls  a'étoient  appliqués  à  l'élude  de  ce  genre  de 
monumens ,  mais  le»  figures  exactes  et  incorrectes 
qu'on  en  avoit  données,  éloignoient  l'attention  des 
artistes.  Les  planches  élégantes  du  somptueux  ou- 
vrage de  d'Hancarville  dirigèrent  enfin  leur  goût 
vers  les  vases  peints.  Le  parlement  d'Angleterre  sentit 
l'importance  dont  ils  pouvoient  être  pour  l'amélio- 
ration de  plusieurs  manufactures ,  et  rendit  un  dé- 
cret pour  \  acquisition  de  la  collection -du-  chevalier 
Hamilton;  elle  orne  aujourd'hui  le  musée  britannique. 
Le  gouvernement  français  fit  aussi  acheter  peu  .de 
ternps  après  une  collection  de  vases  qui  fut  déposée  à 
la  manufacture  impériale  de  Sèvres,  où  elle  est 
encore.  ^ 

L'époque  de  la  publication  de  l'ouvrage  de  d'Han- 
carville fut  donc  celle  de  la  grande  révolution  qui 
s'est  opérée  dans  Fart  du  fabricant  de  porcelaine, 
dans  le  style  de  l'orfèvrerie,  et  enfin  dans  les  formes 
de  tous  les  ouvrages  de  goût  qui  sortent  de  divers 
ateliers.  On  ne  se  contenta  pas  d/iuriter  la  forme 
des  vases,  on  transporta .  leurs  élégantes  b^r^ures  et 
leurs-  singuliers1  arabesques  sur  les  meubles,  les  tapis, 
les  vêtemens,  et  les  ouvrages  tissusv  peints  ou  brodés; 
enfin  ils  devinrent  pour  tous  les  arts  uiie  source 
féconde  d'ingénieuses  imitations.  Cette  heureuse  révo* 
liUion  avait  lieu  dans  les  différens  ateliers^  pendant 
que  l'école  Au  respectable  Vien ,  s'attachant  sous  sa 
direction  à  étudie^  les  grands  modèfes:i<Jtie  iious  â 
laissés  l'antiquité ,  restaurait  une  seçon4e  fois  Je  gpût 
de  là  rteittttire',  rflfe-  la  bscii§>fiire ,  et  3j£  l^vch^^ureJ  > 
^Depuis  ;  ce  'teèaps^  jjegucoup,  de^^paxtiemlierB  \<*nt 
voulu  posséUer  des  vases,  îppints ,  ^  et,  malgré^la^sëvères 
dépenses;  du;  gouvernâttieiri  napolitaine  plusieurs-  sont 
parvenus   à  s'e»  procurer.  "M.  Hamiltoîî  iui-mêmé 
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eh  a  formé  une  seconde  collection  que  M.  Hopef 
riche  et  libéral  amateur,  possède  aujourd'hui  dans 
Londres.  La  publication  de  cette  seconde  collection 
a  été  confiée  au  célèbre  Tischbèin;  elle  a  paru  en 
quatre  vol.  in-fol.  avec  les  explications  de  M.  Ita- 
linski,  et  tout  le  monde  sait  qu'elle  n?a  pas  moins 
enrichi  les  arts  que  la  première. 

Quoique  ces  recueils  soyent  considérables,  il  s'en 
faut  bien  cependant  que  la  matière  soit  épuisée  et 
que  tous  les  vases  soyent  connus-;  il  en  reste  encore 
un  grand  nombre  d'inédits  ou  qui  ont  été  découverts 
depuis,  et  dont  plusieurs  égalent  et- même  surpassent 
en  beauté  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  présent.  M.  Du- 
bots  -Maisonneuve  qui  en  possède  beaucoup  de 
dessins,  se  propose  d'en  publier  une  collection  qui 
puisse  faire  à  la  France  le  même  honneur  que  les 
précédentes  ont  fait  à  l'Italie. 

La  collection  du  Musée  Napoléon  peut  aussi  être 
regardée  comme  inédite,  puisque  les  vases  qu'elle 
contient,  et  qui  viennent  du  Vatican,  ont  été  repré- 
sentés de  la  manière  la  plus  infidèle  dans  les  ou- 
vrages de  Montfaucon  et  de  Passeri;  le  cabinet  de 
la  bibliothèque  impériale,  et  celui  de  la  manufac- 
ture impériale  de  Sèvres  ont  encore  des  vases  fort 
intéressans.  S.  M.  l'impératrice  et  Reine  qui  accorde 
son  auguste  pro*ecfk>ft  -à  tout  ce- qui -fient  au  goût  et 
afùx  artè,  a  daigfflé  pertmétfre "de' dessiner  les  beaux 
vases  qu'elle  possède  à  la  Màlmaison  ;  enfin  l'édi* 
teur  a  recueilli  les  dessins  dé  beaucoup  d'autres 
vases  curiettx  chez  différens  particuliers. 
-  Tous  ces  vases  seront  gravés  par  M.  singe  Clener, 
d'une  manière-  absolument  conforme  à  celle  de  la 
seconde  collection  du  chevalier  Hamilfohj  qui  est 
due  à   son   burinj  M.    Miilïk,  conservateur   des 
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médaille  de  la  bibliothèque  impériale,  membre  de 
l'Institut,  et  de  la  légion  d'honneur,  s'est  chargé  de 
composer  le  texte  explicatif. 
Xes  amateurs  qui  possèdent  déjà  le»  recueils  de  Passer! 
et  les  deux  collections  d'Hamilton  ,  pourront  se  flat- 
ter »  en  j  joignant,  celle-ci ,  d'avoir  les  figures  de 
lous  les  vases  qui.  auront  été  gravés.  Ceux  (fui  ac- 
querront seulement  cette  dernière  collection  ,  auront 
sous  les  yeux  up  nombre  de  vases  peinte,  suffisant 
pour  fcien  étudier  ^  parfaitement  eonnoître  ce  genre 
de  monument 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  doife  ftiirb  seutir  tout 
l'intérêt  que  méritent  les  vases  pèi»<»;  leurs  forme» 
sont  originale*  +  gracieuses  et  variées,  et  peuvent 
toujours  être,  imitées  avec  .  succès  £  leurs  oroemens 
sont  riches  et  ,élégans  *  et  peuvent  être  appliqués  % 
toutes  sortes  de  décoration?*  Le  <les$û»  des  figure* 
sous  fait  suivre  l'histoire  dé  l'art  depuié  ses  jflus 
grossiers  corarnetioâmeafrf  jusqu'à  s»  plus  haute  per* 
fectioe.  Les  contours;  wn^  d'une  «&tûràfete  simplicité  j 
la  cbrasposition  est  généralement  sage^  le»  figures  son* 
ingénieusement ,  posées  0t  tracées,  avec  un*  grande 
hardiesse;  tes  groupes  sont  déposé*  avec  art  et  dé 
la  manière  la  plus  agréable;  la  correction  manque 
quelquefois,  mais  le  génie  se  montre  partout  Eh! 
qui  peut  voir  sans  intérêt  les  premiers  essais  d'un 
art  qui  embellit  tout, ce  rçui  nous  ^»loure<  *  et  fait  le 
charme  de  notre  vie  ?   '  / 

,  Les  sujets  sont, extr$memeift  curieux  et  variés  ^ la 
plupart  nous  retracent  ries  plus  anciennes  tradition» 
mythologique  fa*  tev*.iim$mté  primitive,  et  dé- 
gagée des  additions  qui  sont  duc&  aux  poètes  des 
figes  postérieurs:  on  y,  peut  suivre  la  série  intéres- 
sante des   événemens  de  l'hJMoip*  héroïque ,  de-* 
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puis  la  conquête  de  l'Inde  par  Bacchus,  ks  travaux 
d'Hercule,  l'expédition  des  Argonaute*,  les  exploite 
de  Cadmus,  de  Bellérophon,  de  Pereée,  de  Thésée* 
des  Amazones,  et  des  chefs  qui  ont  attaqué  et  dé- 
fendu Thèbes,  jusqu'à  la  fatale  journée  de  la  priser 
d'Iïion,  et  aux  malheurs  que  ses  vainqueurs  ont 
éprouvés  à  leur  retour.  On  y  vpit  eacote-  des  pompes , 
des  processions,  de»  pantomimes,  d^s  scènes  drama- 
tiques, des  sacrifices,  des  fêtes  de  toute  espèce,  et-' 
des  représentations  qui  ont  rapport  aux  mystères  de 
Cérès  et  de  Bacchus, 

Quelques  vases  sont  accompagnés:  d'inscriptions» 
qui  nous  font  connoître  des  noms': cte  dieux,  de  hé- 
ros, et  mente  d'artistes  qui,  autrement,  seraient 
ignprés;  des  formules  votive*. ot*  galantes  qui  ne  se 
rencontrent  point  ailleurs  :  au  pbserve  erffin  dans  ces 
peintures  des  symboles  nouveaux:,  des  fables  et  des 
traditions  ignorées.  On  y  remarque  des  formes  de 
meubles,  de  vêtemens,  de  parure,  d'armes,  et  d'or- 
nemens  d'architecture ,  qui  servent  à  mieux  nous 
instruire  des  mœurs,  des  coutumes,  et  de  la  vie 
privée  deSG¥èds,  et  quf  peuvent  êtrfe  employés  avec 
avantage?  ààns  les  arts  ,  et  niêmê  àppBqués1  heureu- 
sement à  nos  GOstumes  et  k  nos  usages.  Le  savaiU , 
l'homme  du  mondes  4  dçint  4'eeprit  et  le  gpût  ont  été 
cultivés  ,  l'artiste  et  surtout  le  manufacturier,  peuvent 
toujours  y  aééôuvrîr  quelque  chose  d'qgréable  et  d'u- 
tile. Tout  est  curieux ,  tout  est  piquant  dans  l'étude 
de  ces  jfréctèuT*  mdmiïAeiw,  tout  y  est  plein  de 
chatme  et  d'mtérét.  ,    m 

Cette  rorHeettoiE  fctmom  deux  v«ofc  in-foï.  format 
d'atlas,  et  sem  eo«rpo*ée  de  ^44»  pi.  dont  ttùé  grande 
partie'  est  déjà  gradée,  avec  un-  texte  explicatif  d'en- 
vi*on  i3o  feuilles  yle  fout  imprimé  avec  le  plus  grand 


Digitized 


by  Google 


444  Livres  divers. 

soin ,  en  beau  papier  vélin ,  et  le  texte  avec  les  ca- 
ractères du  Virgile,  par  M.  Didot  Faîne,  et  tiré 
seulement  k  3oo  exemplaires. 

-Cet  ouvrage  paraîtra  en  vingt-quatre  livraisons ,  d« 
mois  en  mois,  à  compter  du  premier  juillet  pro- 
chain. r 
,  Chaque  livraison  sera  composée  de  6  pi.  avec  le  * 
texte;  on  y  joindra  une  pi.  coloriée  dans  chaque  vol. 
On  recevra,  avec  la  dernière  livraison ,  le  discours 
préliminaire  servant  d'introduction  à  l'ouvrage. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  1 5  fr.  que  Ton 
ne  payera  qu'en  la  recevant;  celui  des  exemplaires 
coloriés  est  de  46  fr. 

On  souscrit  à  Paris ,  chez  l'éditeur,  M.  Dubois- 
Maisonneuve  ,  rue  de  Condé ,  n.°  5; 

Chez  M.  P.  Didot  l'aîné,  rue  tlu  Pont-de-Lodî. 

Et  à  Florence,  chez  M.  MotlNï. 

JARDINS. 


*  Description  desnpuveaux  Jardin*  de  la  France 
fc  et  4e  ses  anciens.  Châteaux ,  mêlée  d'observations 
.  8*r  .la  jvie   de  la  campagne r  W   la   composition 
des  Jardins;  pai4  Alexandre  de  Laborbe. —  J^es 
dessins  par  C.  Bourgeois.  A  Paris,  de  f impri- 
merie de  Delance.  1808.  .  ,  ,       ..   ,, 

,  Les  personnes  qui  n'habUoient  autrefois,  la  cam* 
pagne  qu'une  partie  de  l'été  y  font  à  présent  un  plus 
lqng^jour ,  les  un$s-par  geut , .les  autres  par  'prin- 
cipe, le  plus  gran$  nombre  par  nécessité:  mais  il 
est  rare  qu'elles  y  trouvent  assez  d'agrément  ou  qu'elles 
y  portent  assez,  de  résignation  pour  ne  pas  sentir  quel- 
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«piefois  le  vide  que  laisse  l'éloignement  du  monde. 
Le  moyen  alors  de  diminuer  ses  regrets,  est  de  chan- 
ger ses  habitudes  et  de  se  créer,  pour  ainsi  dire, 
une  carrière  nouvelle  dans  la  retraite.  Le  soin  d'em- 
bellir le  lieu    qu'on  habite   me   paroît  remplir   ce 
but,  soit  comme  une  occupation  agréable,  soit  comme 
une  amélioration  utile.  C'est  augmenter  la  valeur  du 
bien  que  Ton   possède,  que  d'en  augmenter  l'agré- 
ment 1  mais  cette  entreprise   demande  beaucoup  de 
précautions  pour  éviter  de  tomber  dans  des  dépenses 
inutiles  ou  dans  des  fautes  onéreuses;  plus  la  nature 
est  belle  en  général,  et  plus  l'art  de  l'imiter  est  difficile. 
Un   compositeur  de  jardins  est  au  peintre  de  pay- 
sage ce  que   le  sculpteur  est  au  peintre  d'histoire  : 
il  doit  créer  en  relief  les  formes   dont  celui-ci  ne 
présente  que  la  surface,  et  chacune  des  dispositions 
de  son  plan  doit  être  d'accord  avec  les  autres  par- 
ties du  terrein.  Un  art  aussi  compliqué  en  apparence 
a  besoin  d'autant  de  pratique  que  de  théorie,  et  s'ap- 
prend mieux  peut-être  par  les  exemples  que  par  les 
préceptes:  c'est  ce  qui  vient  d'engager  plusieurs  peintres 
de  paysages  à  dessiner  les  vues  de  nos  plus  beaux 
jardins  modernes  et  à  les  faire*  graver.  L'Angleterre 
possède  dix  ouvrages  de  ce  genre,  tandis  que  nous 
n'en  avons  pas  encore  un  seul.  Cependant  les  jardins 
de  la  France  sont  assez  beaux  pour  servir  de  mo- 
dèles à  ceux  qui  voudroient  les  imiter ,  et  leur  ex- 
trême variété  peut  suppléer  à  leur  petit  nombre  ;  les 
collines  de    la   Malmaison,  ses  fabriques  élégantes 
présentent  un  aspect  entièrement  différent  des  beaux 
sites  et  des  lacs  immenses  de  Mortfontaine.  Le  val- 
lon de  Méréville  paroît  comme  un  oasis  au  milieu 
des  déserts  de  la   Beauce,  tanciis  qu'Ermenonville, 
riche  par  lui-même ,  s'embellit  encore  du  pays  qui 
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l'entoure.  Les  mouvemens  de  terre  dû  Raincy,  \m 
.plantations  dePruky,  disposés  avec  art  sur  une  belle 
pelouse,  rappellent  les  plus  beaux  parcs  des  pays 
étrangers;  et  Maupertuis  offre  l'image  de  l'Elysée, 
dont  il  porte  le  nom.  D'autres  jardins  moins  consi- 
dérables renferment  des  sitej  non  moins  pittoresques  ; 
tels  sent  le  Plesais-Chamant,  le  Marais,  Saint- Leu,, 
.Heuiily,  Bayes,  Tracy,  le  Désert,  Brunehaut, 
Jouy ,  etc.  A  la  description  de  ces  lieux  et  aux  es- 
tampes qui  les  accompagneront ,  nous  joindrons  des 
observations  sur  tes  différens  caractères  éé  beautés 
que  Ton  observe  dans,  la,  nature  et  sur  ceux  qui  sont 
susceptibles  d'être  imités  dans  les  jardins. 

L'art  des  jardins  irréguliers ,  dont  le  mauvais  goût 
«voit  retardé  les  progrès  en  le  faisant  consister  dans 
des  entreprises  dispendieuses  et  gigantesques,  pourroit 
se  réduire  à  des  principes,  et  à  des  travaux  si  simples 
qu'il  conviendroit  à  tous  les  lieux  et  à  toutes  les  fortu- 
nes: dégagé  ainsi  de  tes  difficultés  apparentes  et  de 
ses  ridicules,  il  s'étendroit  aisément  dans  les  provinces 
et  deviendrait  populaire  «n  France ,  comme  il  l'est 
dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Europe.  La  première 
partie  de  cet  ouvrage  lui  sera  entièrement  consa- 
crée, -y 

La  seconde  aura  rapport  aux  châteaux  et  aux  dif- 
férentes fabriques  des  jardins,  qui  ne  sont  point  en- 
core, en  France,  ce  qu'elles  pourraient  devenir.  Il 
est  même  extraordinaire  de  rencontrer,  au  milieu  de 
/fort  beaux  parcs,  des  habitations  mal  conçues  et  mal 
situées.  S'il  ne  s'agissoit  que  de  les  rebâtir,  rien  ne 
serait  plus  facile,  au  degré  de  perfection  où  se  trouve 
portée  l'École  de  l'architecture  en  France  ;  mais  l'état 
des  fortunes  en  général  permet  tout  au  plus  de  les 
réparer;  c'est  alors  que  pour  leur  donner  un  aspect 
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'plus  agréable,  il  est  boa  également  de  recourir  à 
quelques  modèles  qui  puissent  s'adapter  £  ces  anciens 
édifices,  et  ces  modèles  existent  encore  en  France, 
4ans  nos  vieux  châteaux  chevaleresques ,  et  dans  ceux 
de  la  renaissance  des  Arts  sous  François  I.er.  Dti 
mélange  de  <#s  deux  époques,  il  me  semble  que  l'on 
pourroit  composer  un  style  gothique  qui  s'adapteroit 
peut-être  guieux  que  l'architecture  grecque  à   nos 
mœurs  ,  au  genre  de  nos  habitations  et  au  peu  de 
'dépenses  que  l'on  est  en  état  d'y  consacrer.  Ce  style 
gothique,  ou  plutôt  arabe ,  convient  à  toutes  les  cons- 
tructions, parce  qu'il  n'est  soumis  à  aucune  règle  sévère, 
et  ne  dépend  d'aucune  proportion  fixe  ;  son  désordre 
même  a  quelquefois  du  charme  et  plaît  au  ihilieu 
des  aspects  irréguliers  des  jardins.  Outre  que  nos  an- 
ciens châteaux  peuvent  suggérer  des  idées  à  cet  égard , 
ils  ont  un  autre  avantage  pour  les  habitations  modernes: 
c'est  d'être  l'ornement  de  leur  voisinage,  le  but  de 
leurs  promenades ,  et  la  trace  des  époques  les  plus 
brillantes  de  notre  histoire.  Plusieurs  de  ces  édifices 
ont  été  détruits,  mais  il  en  existe  encore  un  assez  grand 
nombre  pour  former  une  suite  intéressante  ;  nous  les 
classerons  chronologiquement,  suivant  leur  ancien- 
neté, afin  de  former   ainsi  un  tableau  de  l'état  de 
l'architecture  en  France ,  dans  les  différens  temps  de 
notre  histoire;  nous  y  mêlerons  des  recherches  sur 
la  manière  de  vivre  des  seigneurs  dans  leurs  châ- 
teaux, leurs  prérogatives,  l'ameublement  de  ces  de- 
meures ,  enfin  la  vie  privée  des  campagnes  en  France. 
Il  nous  a  paru  que    cette  partie  de  notre   histoire 
n'avoit  pas  été  assez  approfondie,  et  qu'elle  s'effaçoit 
tous  les  jours  davantage  à  mesure  qu'on  détruisoit 
les  édifices  qui  la  rappellent. 
.   L'ouvrage  entier  sera  composé  de  trente^âix  livrai- 
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sons  in-folio,  Nomade- Jésus,  divisées  en  deux  voL? 

chaque  livraison  comprendra  six  feuilles  d'estampes 

et  trois  feuilles  de  texte.  L'explication  des  planches 

sera  dans  les  trois  langues,  française,  anglaise  et  al* 

lemande* 

Les  deux  premières  livraisons  viennent  de  paroîtrë. 
La  première  contient,  outre  les  estampes  et  la  descrip- 
tion d'un  jardin,  le  Frontispice  et  un  IMscours  prélimi- 
naire de  soixante  pages  in-folio,  sur  la  vie  de  la 
campagne  et  la  composition  des  jardins.  Nous  en 
rendrons  compte  dans  le  plus  prochain  numéro. 

Les  autres  livraisons  suivront  de  six  semaines  en 
six  semaines. 

ARCHEOLOGIE. 

Muséum  der  Alterthums-Wissenschaft,  c'est-à-dire, 
Musée  de  la  science  de  l'antiquité.  Publié  par  Fré- 
déric Augufte  Wolf  et  Philippe  Buttmann.  Pre- 
mier volume.  Berlin  ,1807  ;in-8.°  de  145  pagSs. 

L'éditeur  annonce  que  ce  Musée  est  une  entreprise 
de  plusieurs  savans  qui  se  sont  associés  pour  fournir 
un  recueil  de  mémoires  détachés  relatifs  à  la  science 
de  l'antiquité  et  propres  à  contribuer  à  son  avance- 
ment. Ces  mémoires,  écrits,  soit  en  allemand ,y  soit 
en  latin,  seront  publiés  par  cahiers,  dont  trois  ou 
quatre  composeront  un  volume.  Cette  publication 
par  cahiers  a  pour  but  de  répandre  plus  prompte- 
znent  dans  le  public  les  mémoires  à  mesure  qu'ils 
seront  rédigés.  Les  cahiers  ne  paroi tront  point  à  des 
époques  déterminées,  et  leur  volume  dépendra  de  la 
plus  ou  moins  grande  étendue  des  mémoires  qui  y 
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seront  contenus»  L'éditeur  absente  encore  qu'il  n'y  sera 
jreçu  .aucun  article  tendant  à  critiquer  des  ouvrages 
4$ui  rat  «ouvellement  paru. 

Xe  cahier  que  nous  avons  sous  les  yeux*  est  le 
•premier  du  premier  volume.  Il  ne  contient  qu'un 
mémoire  écrit  en  langue  allemande,  a^ant  pour  titre, 
JSpptmtion  de  la  teience  de  F  antiquité  (i)  ,et  dont  l'au- 
teur ne  se  fait  coé&oître  que  par  la  lettre  W.  :  nous 
présumonsque  c'est  Jd.  Wew>  philologue  célèbre  dont 
le  nom  a  été  répété  bien  des  ibis  dans  ce  journal 
Ayant  eu  occasion ,  pendant  plus  de  vingt  ans,  d'en- 
seigner cette  science  dans  l'une  des  universités  de  l'Alle- 
magne, où  il  sattaciioit  tant  à  eh  donner  un  aperça 
général  qu'à  en  développer  les  différentes  parties ,  dans 
vu  cours  qu'il  Utitttloit  Eneyciopédi*  et  Méthodologie 
de*  étuden  d*  Vanti<pdtè^  et  qu'il  icherckoit  à  pei> 
fôctionner  chaque  uns  qu'il  le  recommençott,  il  s'était 
proposé  depuis  longtemps  de  livrer  ce  cours  à  l'im» 
pression ,  dès  qu'il  auroit  acquis  le  degré  de  per- 
fection convenable.  Ce  projet  n'a  pas  encore  pu  se 
réaliser  ,  et  l'auteur ,  voyant  qu'il  ne  le  sera  pas 
encore  de  ai  tôt,  a  jugé  à  propos  de  présenter  ici 
au  moins  une  esquisse  de  son  grand  ouvrage*  ; 

L'auteur  développe,  dans  ce  mémoire,  l'objet, 
l'étendue,  le  but  et  l'utilité  de  la  science  de  l'antiquité. 
'Nous  nous  bornerons  à  extraire  i^ixe  qu'il  dit  de  Yèr 
tendue  de  cette  science ,  et  à  faire  remarquer  d'à* 
bord ,  qu'il  n'entend  parler  que  des  antiquités  grecques 
et  romaines,  parce  que,  dit-il,  les  Grqc&et  les  Romains 
«ont  les  seuls  peuples  de  l'antiquité,  dont  la  coanois» 
sance  puisse  former  une  véritable  science,  et  qui, 
eous  ce  rapport,  méritent  de  fixer  notre  attention, 
ayant  été  les  seuls  qui  ont  fût  des  progrès  réfb  dam 
la  lit férature  et  dans  les  sciences; 

(1)  Darstellung  der  Àlterthams-Wissenicluft. 

Tome  IL  Avril  1808.  ag 
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Les  monumms  antique*  sont  les  sources  dans  les- 
quelles l'antiquaire  puise  les  connoissances  qui  forment 
l'objet  de  sa  science.  Comme  l'auteur  ne  considère 
que  ceux  des  Grecs  et  des  Romains,  ils  comprennent 
run  espace  de  temps  d'environ  vingteinq  siècles,  esr 
pace  qui  embrasse  l'origine,  l'accroissement,  l'état 
-de  splendeur  et  la  décadence  de  ces  deux  peuples. 
L'auteur  divise  cet  espace  en  trois  grandes  sections  : 
la  première  va  depuis  plus  de  mille  ans  av.  J.  C.  jus- 
qu'au commencement  des  Olympiades  (en  776  avant 
■J.  C.  )  et  à  la  fondation  de  Rome  (en  754  av.  J.  C.)  ; 
4a  seconde,  depuis  ce  temps  jusques  vers  la  fin  du 
cinquième  siècle  de  nôtre  ère  (en 476);  la  troisième 
depuis  cette  dernière  époque  jusqu'à  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs  (en  1453  ).  Quant  aux 
*nonumens,  il  en  distingue  trois  espèces:  lesmonu* 
mena  graphique*;  les  monument  de  Pari  ou  techniques % 
-c'est-à-dire ,  tes  ouvrages  de  dessin  et  de  sculpture.; 
«les  monument  mixtes ,  ou  qui  participent. à  la  fois 
des  deux  espèces  précédentes,  tels  que  les  pierres 
portant  dés  inscriptions;  et  c'est  à  ces  trois  espèces 
de  monument  qu'il  rapporte  les  diverses  doctrines 
qui  composent  la  science  de  l'antiquité. 
.  Les  monumens  graphiques,  ou  les  ouvrages  écrits, 
occupent  naturellement  la  première  place  parmi  les 
monumens  antiques,  parce  que  non-seulement  ils  four* 
lussent  les  principaux  documenspour  bien  comprendre 
et  pour  bien  juger  les  autres,  mais  qu'ils  nous  pro- 
curent encore,  par  le  moyen  des  langues,  l'a  van* 
tage  de  nous  familiariser  avec  les  idées  et  les  ex* 
pressions  des  anciens. 

,u La.  parfaite  intelligence  des  auteurs   grecs  et  la*, 
lins  e^ige  la  connoissance  des  langues  dans  lesquelles 
ils  ont  écrit;  et  conséquemment  \sl  grammaire,  tant.. 
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générale  que  particulière,  de  ces  deux  langues  est 
la  première  étude  qui  doit  être  prise  en  considéra- 
tion. L'auteur  n'entend  pas,'  par  grammaire ,  le  sys- 
tème des  règles  d'une  langue  considérée  dans  une 
seule  de  ses  époques ,  où  elle  étoit  la  plus  floris- 
sante ;  il  veut  qu'elle  embrasse  toutes  les  époques  de 
la  vie  d'une  langue,  c'est-à-dire  ,  qu'elle  présente  des 
recherches  sur  l'origine  de  la  langue,  sur  sa  con- 
struction et  sa  formation  progressive ,  sur  les  chan- 
gemens  qu'elle  a  subis  à  différentes  époques,  etc.; 
en  un  mot,  qu'elle  offre  en  quelque  sorte  l'histoire 
de  la  langue  qu'elle  traite. 

La  grammaire  des  langues  grecque  et  latine ,  ainsi 
traitée ,  est  la  base  sur  laquelle  repose  Yart  de  Pin* 
terprêtation  qui  esjt  grammaticale  ,  rhétorique ,  ou 
historique.  Cet  art  sert  à  découvrir  le  véritable  sens 
de  ce  qu'a  voulu  dire  un  auteur  ,  en  faisant  des 
recherches  sur  la  nature  de  la  signification  des  mots, 
sur  le  sens  d'une  phrase,  sur  la  connexion  d'un 
discours ,  etc.  Il  faut,  pour  cet  effet,  se  familiariser 
avec  le  génie  de  la  langue,  en  la  considérant  dans 
ses  difTérens  âges,  pénétrer  la  façon- dé  penser  du 
siècle  où  l'auteur  a  vécu  ,  et  saisir  les  particula- 
rités ^propres  à  chaque  espèce  de  discours  ,  et  le 
caractère  de  l'auteur. 

On  ne  peut  y  parvenir,  sans  la  critique  philologi- 
que: celle-ci  a  pour  but  de  rechercher  l'âge  et  l'au- 
thenticité des  ouvrages  écrits ,  et  de  juger  leur  exac- 
titude originale  ou  les  corruptions  qu'ils  ont  souffertes, 
soit  accidentellement,  soit  par  préméditation.  Elle 
parvient  frès-souvent  à  rétablir  avec  certitude  ce  que 
l'auteur  avoit  réellement  écrit,,  ou  du  moins  à  in- 
diquer d'une  manière  satisfaisante ,  ce  qui  ne  lui 
appartient  pas.  Gomme  cet  art  se  fonde  souvent  sur 
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$£$  documens  maowscrits,  tandis  que  d'autre»  foi* 
U  ne  peut  appuya  «se*  jugpmen*  qu,e  de  preuve;*  in- 
topes  qui  ne  sont  apcampagaéesd  auç^^s  témoi^aages  9 
o»  distingue  dçu#  coûtes  de  critiques,  la  critique  com~ 
mime,  qu'on  tappeUeçqit  plus  proprement  document 
taie  ,  et  la  critique  élevée  ,  qu'on  devroit  plutôt 
appeler  devinafair*  Ces  deux  sortes  de  critiques 
concourent  presque  toujours  au  m$m$  but,  I*  critique 
philologique  doit  être  accompagnée  #*  la  critiqua  doc- 
trinale ,  lorsqu'il  s'agit  de  j^ger  les  pensées,  e*  de  la  cri- 
tique rhétorique  oç  inesthétique^  lorsqu'il  flst  question  de 
la  beauté  du  style.  Ces  deux  wrtçp  de  critiques  sont 
également  indispensables  au  scrutateur  de  l'antiquité, 
quatre  1*  critique  philologique  *oit  toujours  son  occu- 
pation principale. 

Aux  doctrines  qti'op  vient  de  nonpner,  s'ajouta 
encore ,  pour  co^npJé^r  Je*  études  préparatoires  de 
l'amateur  de  l'antiquité ,  Vart  du  style  et  de  la  compo- 
sition ,  tant  en  prose  qu'en  ver*}  car,  ce  n'est  que  par 
la  facilité  qu'on,  a  d'éarire  à  la  manière  des  anciens, 
ce  #'e*t  que  lorsqu'on  possède  soi-même  un  talent 
productif*  qu'on  devint  propre  à  bien  comprendre 
les  productions  "qui  sont  du  même  genre.  I/auteur 
ne  considère  point  ici  l'art  d'écrire  dans  les  langues 
anciennes  comme  un  moyen  d'apprendre  ces  langues, 
mais  comme  un  moyen  d'acquérir  plus  de  dextérité 
dans  l'art  de  l'interprétation  et  de  la  critique- 

Après  ces  études  préparatoires  viennent  lçs  doc** 
trines  particulières  qui  conduisent  à  la  contempla- 
tion de  l'antiquité»  Celles-ci  puisent  leurs  élémens  dans 
les  trois  espèces  de  monuineqs  antiques  établies  plus 
haut,  et  non  pas  seulement  dans  les  monumens  graphi- 
ques, comme  les  études  préparatoires*  Les  monumens 
%  gr*ptique§  restent  néanmoins  tpujottr*  la  source  prâst~ 
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cipale,  ils-  sont  la   base  de  toutes  les  recherchèb 
philologiques  et  archaeologiqaes,  et  ainsi  fea  étude* 
préparatoires  qui  enseignent  à  bien  employer  lès  ont 
vrages  écrits  qui  nous  restent  des  anciens  y  doivent 
être  suivies  immédiatement  des  doctrine»  dans  les- 
quelles sont  rassemblés  et  conservés  les  fruits  qu'on: 
peut  tiret  de  ce3  ouvrages.  I/auteur  les  dispose  dans 
l'ordre  suivant  qui    lui  paroît  le  plus   propre  pous 
conduire  au  but  qu'on  se  propose  en  les  étutjUaftL, 
La  première. chose  qu'oit  ait  à  faire,  c'ërt  de  se 
familiariser  aVee  les  pays,  et  les  contrées  qu'habitaient 
les  peuples  les  plus  cqnnus  dp  l'antiquité*  >efc  dfap-* 
prendre  à  led  connoître  dans   leurs  diveri  états*  à 
différentes  époques.  Ainsi  la  géographie  ancienne  doi| 
être  placée  en  première  ligne*- Elle  a'est  pas,  connne 
la  chronologie,  simplement  une  science  auxdliatite  qoî 
conduit  à  la  oonnoissance  de  l'histoire;  elle:  eai  eue* 
même  une  partie  de   l'histoire;*  et  jnêmé' une  des 
plus  difficiles  à  être  traitées  savamment,  tant  par  la* 
nature  des  sources  dans  lesquelles  il  faut  puiser,,  que 
par  l'art  de  se  servir  de  ces  sources-  La  géographie 
ancienne  comprend  deux  parties  %  la  géographie  mythib 
que  et  Vnranographie^  qui  donnent  la  connoisflWBce  des 
idées  que  se  faisoient  les  pins  ancien»  Greoi.  de  I'ib* 
nivers,  de  la  terre  et  de  ses  babitans;  et  k  géogra^ 
phie  hUi crique,  avec  .1a  chorégraphie  et  la  tapogr*** 
phie.  Cette  dernière  partie  commença  à  pair  près 
avec  l'époque  des  olympiades  »  oui  .les  ténçbncs.qui 
couvroient  les  notions  géographiques»  ont  commeocé 
à  se  dissiper.  '     ,  >         .,,,.         .i*l\h*  . 

L'histoire  pobtiiqu*  des  peuplée  dé  V antiquité  est 
la  seconde  doctrine  que  l'antiquaire  <loit  posséder.  Elle 
comprend,  ainsi  que   la  géographie  ef  l'histoire  de 
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Fart,  non-seulement  les  Grecs,  et  les  Romains  *  mais 

tous  les  peuples  connus  àe  l'antiquité,  dont  le  £lus 
grand  nombre  nous  seroit  inconnu  sans  les  monu- 
mens  qui  nous  restent  de  la  Grèce.  La  chronologie 
des  anciens  tempe  et  la  critique  historique  ne  doivent 
point  être  négligées  non  plus  :  elles  fournissent  des 
connaissances  auxiliaires  pour  l'étude  de  l'histoire. 

•La  science  que  Ton  nomme  communément  anli- 
guitésj  expression  déjà  usitée  par  les  Romains,  ou 
archaeologie  g  a  encore  des  limites  indéterminées  çt 
même  indéterminables, selon  la  nature  des  choses.  On 
peut  dire  cependant  *  qu'elle  doit  être ,  pour  les 
peuples  de  l'antiquité  ,  les  Grecs  et  les  Romains , 
(l'auteur  ne  parle  ici  que  de  ces  deux  peuplée,  puis- 
que le  peu  que  l'on  sait,  sous  ce  rapport,  des  autres 
peuples  i  peut  se  traiter  plus  convenablement  dans 
leur  histoire ,  )  ce  qu'est  notre  statistique  pour  les 
peuple» i  d'aujourd'hui;  elle  doit  en  général  retracer 
les  éuitéy  les  constitutions  et  les  mœurs  des  anciens 
peuples ,  tandis  que  l'histoire  n'offre  que  des  évé- 
nemens - dans  V ordre  où  ils  se  sont  succédés.  Il  est 
à,  renaarquer  que  les  antiquités  grecques  sont  sur- 
tout intéressantes:  par -le  tableau  qu'elles  nous'pré- 
sentent  des  progrès  que  firent  les  peuplée  grecs  dans 
k  civilisation , la  législation  et  la  jurisprudence,  et 
ensuite  dans  la  culture -de  l'eâprit.  Les  antiquités 
romaines  nous  rapprochent  davantage  dû  monde 
moderne;  elles  nous  offrent  surtout  le  tableau  ca- 
ractéristique d'tfne  grande  république  qui  acquit 
promptement  une  force  virile,  qui,  devenue  le  dhef 
d'un  grand  nonahse  de  peuples  ,  apprit  à  exercer 
laf t  -de  gouverner. des  états  ,  et  qui,  après  avoir 
souvent    changé  de  constitution  ,   entraîna  dans  sa 
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chute  uue  partie  considérable  du  monde.  Du  reste, 
on,  doit  joindre  à  l'étude  des  antiquités  de  Rome  * 
celle  de  Pancisn  droit  romain ,  qui  précéda  le  droit 
Justinien. 

L'auteur  fait  suivre  immédiatement  les  antiquité» 
ou  l'archaeologie  de  la  mythologie ,  partie  des  con- 
noissances  dé  l'antiquité,  qui  est  encore  bien  éloi* 
gnée  dette  complète.  Celle  que  nous  possédons  le 
plus  complètement,  et  qui  est  la  plus  digne  de  notre 
attention,  parce  qu'on  y  aperçoit  les  premiers. élé* 
mens  de  l'histoire  de  l'homme  et  le  germe  de  toute 
culture  scientifique  ,  c'est  la  mythologie  des  Grecs  9 
elle  est  un  recueil  d'idées,  de  traditions,  de  fables  et  de 
fictions  produites  par  cette  nation  *  dans  les  premiers 
temps  de  son  existence,  sur  la  nature,  le  monde,  de» 
dieux  ou  des  êtres  supérieurs,  sur  les  exploits  de  chefs 
et  de  héros  du  temps  appelé  héroïque  f  sur  des  sujets 
de  morale,  de  géographie,  d'astronomie  et  autres* 
lies  Romains  )  et  avant  eux  les  Etrusques ,  a  voient 
bien  aussi ,  dans  le  commencement ,  leurs  fables  et 
leurs  fictions;  mais  elles  firent  place  aux  fables  et 
aux  fictions  grecques,  lorsque  celles-ci  se  répandirent 
dans  Rome,  en  même  temps  que  la  littérature  et 
l'art  de.  la  sculpture  des  Grecs.  Les  sujets  de  la 
mythologie  grecque ,  traités  par  les  artistes ,  donnent 
naissance  à  la  mythologie  technique  qui  demande  & 
être  traitée  à  part. 

La  mythologie  peut  être  suivie  de  près  par  Phis~ 
toire  de  la  culture  des  sciences  chez  les  Grecs  et  les 
Ko  mains.  Elle  admet  deux  divisions:  V  histoire  ex~ 
térieure  de  la  littérature ,  qui  fournit  des  notices 
instructives  sur  les  ouvrages  écrits  des  Grecs  et  des 
Romains,  sur  la  vie  de  leurs  auteurs  et  les  circon- 
stances dans  lesquelles  ils  ont  écrit, etc.;  et  ^histoire 
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intérieure  dé  fémdàian  <&*  tfHtte/tty'Çu  ïkittoitfO 
de  la  naissance  •*,  de  i'accrols&e^nt ,  di  l*é^t  abris-» 
tant  et  de  1*  <teG*4*w*>  <*e  la-tfttemi«ra/  tant  darû» 
les  arts  parlans,  que  dans  les  connoissanees  et-  lefr 
sciences  cubiVée^  par  lès  &rec&  ai  les  Kbraahis*  ' 

Itour  teriwitjer  jcetfe:  9éri&'  Icfe^  ëoç#ûie*  >qtri  » 
rapportent  aaoc  meoiitrmêns  gra^à^kies^  Fauteur  ajaule 
encore  les  qrwmimiiflie»,  tels  ^iie  Ja  must^ui^  Paru. 
de'  la  déclamation,  Part  thêMnàly&Pmïdtttm 
éonse;  e»  •  rçbservtfnt  xepei&dâwtN]qu«  ^  arts  de» 
anciens  sou»  pair  beaucoup  -  trdp  -peu  ôonmos^,  potfl? 
être  trailéi>coieiàfeteïirïenl.    :         f '>i ;r '•>,?,::  i 

Les  m©uudfaeBsï^tî*fi*es  de  W  seconde >espècë  *ôh> 
les  Momff7»»«'  n^ff^/  ou  ksi  ouvragé*  êe  ;&#*& 
#4  dfe  «ra/jOilMre/tls:  dtoiveinft  être  considéré»  eft<  çux- 
rnêmes  et  power  eax-inêBie&,  tffcsff&-diBês  sctas  te  rap- 
port de  Fart  pluîôt  qi^  sous  celui  de»  l'autïté  dJOartil* 
peuvent  étrei  ïéelteïiïmt  pour  tes  .ss|£iftfes.e  'Sfais  leur 
étade,sora  cprapjaort^  présente  dës^  obstacles  pre*4 
«Ju'insirrmoatfaibtefei,  qui  dépend edt  iaib  fda  graml 
nombre  et  de  fe  gratofe  variété  def^e^motwittnens*^ 
aoit  d'autres  caioses'çme  rauteatî'^év^lpppe;  Outre 
ïinconvéïiièÉt '  !de  pe  plus  frouror  ce**  moriiiraenfr 
léunis  a»jp»rô?k*i  dfcnVîear;^ay^i|ato*t,  ina&  <*iiw 
perses  dans;  différentes  contrées,  de  katerre»  ëriëW 
qu'ont!  kttPsi^ï^sçntàtions,AtHfe»<que!les  ctetshw^ 
les  gravures,  etc. ,  d'être  toujours  imparfaites  et  db:d'êtr& 
pas  toujours  à  là  portée  de  ceux  qui  féttadrientv  le 
principal  oBstaôlec  consiste  en  ca«£*ie$  pou*  Wea  juger 
et  peur  jouir  vériïabïement  des;  ouvrages  d'art  des. 
anciens ,  il  faudrait  posséder  à  k-felé  4t  d'une  manière 
suffisante  des?  coanoimBees  seiratutifiques  et  littéraire» 
que  l'on  pmstedans  les  momi mena  graphiques*  et»  tfeë. 
coimoâsanoe*  tectniqùee,  tant  tjtàoricptea  que  pra*U 
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<|nesv  Or  il  èstl&të  de  kôtrver'ces  dèutf  «ortes  de  con- 
ndissanoes  réunie»  dans  h  même  individu.  Le  savant, 
le. littérateur,  qirô  canh&it  parfaitement  bieh  les  au- 
teurs anciens  et  Ijewrs  outrages  j est  Rarement  artiste? 
ttf  œhri-eà,  w  cc*tf#aire%  est  rarement    familiarisé 
atfec  ta  littérature  ancienne.  L'auteur  ne  doute  pas; 
qu'en  perferticwaitit Pinstructtion  de  la  jeunesse,  de? 
manière  à  joindre  &  Véfttde  deti  langues  anciennes  et 
des   autres  rbuàjwS*e»  de  la  science  de  l'antiquité, 
detfeKewâces^él&Keaflaires  pratiques   dans  les  arts  ,' 
qui  «mt  .été  trop»  négligé»  Jusqu'à   présent  ,  On  ne 
parvienne  à  levet  est*  obsfecfcerVtfter  maintenant  tes1 
pârrkj  de  la  science  de  Kai^iritéyfjue  Fauteur  rap- 
porte aux  aftonumeii»  teeisnkjaeH. 
-  Pour  bien*  toaifiçflr  les  monument  et  les  ouvragés  àè 
l'art,  qud  uausvesfrât  des-ancieni,  il  faudrait  commen- 
cer par  mèe^9tic9J<tiuéicémpièee  quHltHroii possibilité 
tout  te  qui  aétéwn*e*vé'B»cê  gmmft  @etfe  notice ,  qui 
servirait  d'introduction  à  faffokiaeotogïe  dfe  l'art,  con* 
tiendroitJ'énumération  «te  toutes  le»  slatues,  de  tous  le» 
bustes,  reliefs,  dessins,  peintures,  mosaïques,  p*err€ft* 
gravées,  restes  d'arçhitercturcv  et  -autres,  qui  épiaient 
dans  les  diverses  «btotrées  de  l'Europe,  soif  danfc  le# 
musées  et  5m  gaiesies,  a^if  daas^hé^  MbHàlhéques  pu^ 
Cliques,  soit  chea  lm  particulière,  etu  En  l'expliquent 
aux  commençan* ,  on  mettrpit  sou*  leurs-  veux  soit 
les  originaux,  soif  les  copies  étalés  gravures  qui  tes* 
représentent.  Qn  pdainpit  encèfce  y  joindre  des  détails' 
sur  la  vie  des  artistes  et  sur  des  particularités  *j*i  \& 
concernent*  :*.*....  '    -.-,  ,  '   '  ,.  ^ 

Cette  introduction  powrroil-êtreiuiviede  VatchmêûU* 
giemèoLètbiVurt)  qui  exposerait,  par  voie  dfctfaéctfte* 
ef  de  pratique ,  les  principe*  et  les-  règles  technique* 
d'après  lesquels  fe*ar4iste*  de  l'a&tiquité  ont  travaillé, 
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et  d'après  lesquels  il  faut  conséquemment /considérer 
et  expliquer  leurs  ouvrages,  juger  de  la  différence  du. 
style  et  du  travail,  de  leur  âge  plus  ou  moins  reculé 9 
de  leur  authenticité  et  de  leur  fausseté. 

Viendrait  ensuite  V histoire  de  Partehez  les  anciens f 
ou  l'histoire  de  la  naissance,  de  l'état  florissant  et  de  la 
dégéaération  de  i'ar.U  considéré  :dai3ft  .aes  diverses 
branches  9  chez  chacun  des  peuples  qui  les  ,culti voient. 

Enfin  on  doit  placer  ici  Varchaeologie  ie  T architec- 
ture 9  qui  doit  être.pareillement  précédée  d'une  notice 
sur  ce  qui  a  été  conservé  eîi  ce  genre ,  et  suivie  d'une  hU* 
to ire  de  V architecture  chss  les  anciens. 

Les  doctrines  qui  se  rapportent  aux  mohumçns  der 
la  troisième  espèce,  ou  aux  monumens  mixtes i  sont  la 
numismatique ,  dont  l'étude  a  été  singulièrement  faci- 
liiée  par  les  écrits  dTScKHXL  et  d'autres  auteurs  mcH 
derngfc  ;  çt  celle  qu'on  petit  appeler  épigraphique ,  ou- 
la  doctrine  des  anciennes  inscriptions  grecques  et  latines* 
L'auteur  Comprend  sous  le  nom  d'épigraphique  toutes 
les  inscriptions,  tant  celles  sur  pierre  *!que  celles  sur 

Pour  ne  rien  laisser  à  .désirer  ♦  Fauteur  ajoute  à  cette 
«érie  de  doctrines  qui' composent  la  science  de  l'anti- 
quité, f  histoire  littéraire  de  toute  ia  science  9  qui  ex- 
pose le'sort  qu'eUe  a  eu  depuis,  la  décadence  des  der- 
nières écoles  philosophiques  d'Athènes,  sous  le  régne, 
de  JusHnien ,  jusqu'à  la.fin  du  dix-huitième  siècle; sui- 
vie d'une  bibliographie  générale  philologique  et  archceo-* 
logique-  A... 

Les  développemens  dans  lesquels  Fauteur  entre  àl'oc- 
caûpn  de  chacune  jde  ces  branches  de  la  science  de 
l'antiquité,  pour  en  démontrer  l'importance  et  l'utilité* 
ainsi  que  ceux  qu'il  donne  à  la  suite  de  son  mémoire, 
qù  il  traite  du  but  et  de  l'utilité  de  la  science  de  l'anti- 
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quité  en  général  ;  sont  du  plus  grand  intérêt.  Il  auroit 
seulement  été  à  désirer  qu'en  faveur  de  ceux  qui  veulent 
se  livrer  à  l'étude  de  cette  science,  il. eût  indiqué  les 
meilleurs  ouvrages  à  consulter  sur  chacune  de  ses  par- 
ties. Peut-être  l'auteur  pourra-t-ii  suppléer  à  ce  défaut 
dans  un  des  cahiers  suivans  de  ce  Musée ,  qui  d'ailleurs 
ne  pourra  manquer  d'être  très-utile  à  la  science  à  la- 
quelle il  est  consacré ,  s'il  continue  à  renfermer  de* 
mémoires  aussi  instructifs  que  l'est  celui-ci. 

6.  J.  Oberlin. 
1 

BIOGRAPHIE. 

Quatorzième  livraison  de  l'Histoire  des  Généraux 
français,  par  A  Chateauneuf.  Prix  de  l'abon- 
nement pour  les  18  numéros ,  qui  composent  toute 
la  collection ,  24  fr.  et  28  fr.  par  la  poste.  On  peut 
acheter  à  part  les  14  parties  qui  ont  paru,  moyen- 
nant 18  fr.  et  21  fr.  5o  c.  par  la  poste.  Paris, 
chez  l'auteur ,  rue  des  Bons-Enfans ,  n.°  34.  Toute 
lettre  non  affranchie  n'est  pas  reçue. 

Cette  dernière  livraison  contient  <ïes  notices  hil*- 
toriques  sur  les  généraux  Dumourier ,  Miranda, 
Menou,  Muller?  Leclerc,  Dessoles,  Du  monceau  ; 
Dandelz,  De\frinther,  Duoaen,  Duquesnpy ,  Lanoue, 
ôouvion ,  Millet-Mureau,  Kellermann  fils ,  Michaud , 
Qirârdon ,  Travot,  Dupas ,  Pigeon ,  etc. ,  etc. 

Histoires  des  généraux  Pichegru  et  Westerman»; 
réunies  dans  le  même  volume,  par  A.  Chateauneuf. 
Troisième  édition ,  trèi-épurée  quant  au  style.   Cfe 


Digitized 


by  Google 


46û  Livres  divers 

yoluine  éteint  dçstiné  à  donner  une  idée  de  Kn* 
térôl  qui  règne  dans  tout  le  cours  de  i'bistoitfe 
de*  généraux  français ,  se  vend  séparément  i  fr. 
5o  c.  et  i  fr.  85  c.  franc  de  port.  îaris ,  chez 
FAufeur,  rue  des  Bons-Enfans^  n.d  34. 

POESIE. 

Epitrë  à  M.  Pieyre  ,  préfet  du  département  dix 
Loiret,  par  M.  0.  A.  Chaudruc,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  littéraires  ;  in-8.°,  :  prix  75  c. 

Bans  la  dédicace  de  cet  opuscule  à  l'Académie 
d'Agen,  M.  Chaudruc  développe  les  règles  du  genre 
épisfolaire.  Il  dit  :  i<  La  plupart  des  épîtres  composées 
<*  depuis  Horace  jusqu'à  nous,  ont  été  des  monumens 
<*  élevés  à  teflaetëri*  et  à  la  vanité.  On  èfr!  presque  tou- 
#t.  jours  tenté  de  soupçonner  ces  sortes  de  poèmes  d'a- 
15  dulationet  àeflaUerUy  soit  que  leurs  auteurs  les 
<*  adressent  aux  grands ,  £ux  jeunes  f  aux  riches  ou 
<<  aux  gens  en  place  ;  »  fort  bien  :  mais  qu'importe 
au  lecteur  qu'un  amant  exagère  les  attraits  et  les  grâces 
de  celle  qu'il  aime ,  ou  qu'un  àmi  se  trompe  sur  re- 
ndue des  qualités  de  son  ami?  Qu'on  blâme  Y  adu- 
lation,  j'y  consens;  et  que  ceux  qui  se  la  perjoéettenA 
rqpèt^nt.aviep  J.JJ.  Rousseau,  t    .  ' 

"     a  J'ai  peu  loué ,  jVurôi*  mieux,  faitf  encore  de  louer  moins.  » 

1 

Mais  qu'on  pardonne  aux  douce*  prévention* >dw 
cœur,  et  qu'on  ne  mêle  pas  la  raison  où  elle  n'a  que 
l'aùej  De  belles  pensées ,  d'agréabtes  images ,  de  tendre* 
çentimeas*.  voilà  ce  qu'on  recherche  dans  ces  sortes 
d'ouvrages;  car  je  ne  parle  point  ici  des  épîtres  mo- 
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palçs  des  Uoileau  ,  des  Fontanes  9  des  Theveneau , 
des  jLégouvé,  et  de  quelques  autre»  poètes  qui  ont  su 
jaunir  aux  traite  les  plus  nobles  et  les  plus  frappans  * 
les  idée*  les  plu*  .abstraites  et  te  style  le  plus  sublime* 
Au  reste,  chacun  sait  qu'il  est  permis  de  prendre 
tous  les  tours  da#s  l'épîire,  depuis  celai  du  badkiage 
jusqu'4  celui  de  la  métaphysique,  et  même  jusqu'à 
celui  de  l'épopée.  Aussi  M.  Chaudruc  a-t-il  su  fondre 
habilement  dans  son  hommage  à  M.  Pieyre,  les  douces 
plaisanteries  delà  satyre,  et  les  finesses  de  l'éloge;  et 
pour  le  prouver,  nous  commencerons  nos  citations  par 
cette  peinture. 

Vois  près  deees  Aalteurs  «e  (lourd  et  plut  Darois: 
Chacun  célèbre  en  lui  l'esprit  de  ses  commis: 
Comme  ses  sots  discours ,  Ton  vante  sou  silence  ; 
Au  bon  mot  qu'il  va  dire  on  applaudit  d'avance: 
Grâce  à  son  cuisinier,  son  habit,  ses  dédains, 
Le  vulgaire  hébété  l'admire,  et  bat  des  mains. 
Je  crois  voir  de  Fondi,  le  prêteur  imbécille, 
Etalant  ses  grands  airs  dans  sa  petite  ville: 
Ignoble  parvenu  dé  qui  le  sot  travers 
D'un  voyage  fameux  sut  égayer  les  vers. 

Ces  quatre  derniers  vers  sont  ^-*hçureiix.  M.^hau- 
druc  a  mainte  fois  imité  Horace  son  modèle  ;  mais  il 
Ta  fait  à  la  manière  de  Pope,  qui  peut-être  est  la 
meilleure  de  testes  ppur  traduire  g^wéralaaçjnt  taule* 
qui  s'appelle  pièces  fugitives. 

Je  sais  qu'à  peu  d'élus  la  gloire  ouvre  sojn  temple.  . 

Four  un  mortel  fameux  que  l'avenir  contemple , 
Chaque  heure  dans  sa  fuite  en  compte  par  milliers         .   . 
Qu'un  avide  cercueil  absorbe  tout  entiers* 
Doit-on  plaindre  leur  «oTt?...  Gardons-nous  de  le  croire: 
«  Je  préfère  un  beau  jour  à  mille  ans  dans  l'histoire ,  » 
S'éerioit  de  Rpsbach  le  vainqueur  redouté: 
%j&  gloire  rarement  vaut  ce  qu'elle  a  coûté. 
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Je  ferai  deux  remarques  sur  ce  passage;  la  première, 
c'est  que  l'auteur  eût  pu  conserver  les  vers  de  Firé- 
déric  II ,  sans  y  rien  changer;  la  seconde ,  c'est  qu'il 
eût  été  plus  délicat  pour  un  français  de  désigner  diffé- 
remment le  roi  de  Prusse.  Quoique  Napoléon-le-Grand 
ait  vengé  cette  journée  si  fatale  à  nos  armes ,  je  n'aime 
pas  qu'on  imite  Voltaire  sur  ce  point  ;  il  se  plaisoit 
trop  à  rappeler  nos  désastres.  J'aurois  donc  voulu  que 
M.  Chaudruc  eût  mis  : 

«  Un  seul  jour  de  bonheur  raut  mille  ans  dans  l'histoire ,  » 
8'écrioit    de  Berlin  le  héros  redouté: 

ou  quelque  autre  expression  meilleure  que  celle  que 
j'indique.  Puisque  me  voilà  en  train  de  faire  quel- 
ques observations  critiques,  j'en  ajouterai  une  sur  deux 
rimes  inexactes. 

Ainsi  que  de  Louis,  ministre  d'Apollon, 
Turgot  dicta  des  lois  dans  le  sacré  Vallon  ; 
Les  arts  qu'il  protégea  charmèrent  sa  disgrâce. 
Et  le  fils  de  Plutus  près  d'eux  obtint  sa  grâce* 

Que  feu  M.  Lebrun  ait  dit  dans  son  poème  dé  la 
nature  : 

Maurepas  fnt  heureux ,  à  l'ombre  de  nos  bois , 
V Amitié  le  suivit  loin  du  palais  des  rois. 
Nirernois ,  Flamarens ,  les  Muses  et  les  GrQces 
Embollirent  enpor  ses  heureuses  disgrâces. 

Ici  la  rime  n'est  pas  défectueuse,  parce  que  je  ne 
crois  pas  que  la  simple  ne  puisse  jamais  rimer  avec 
son  composé,  quand  leur  signification  est  toute  diffé- 
rente. Bans  les  vers  de  M.  Chaudruc ,  grâce  et  dis* 
grâce  sont  la  même  chose  ,  puisque  l'un  veut  dire 


Digitized 


by  Google 


Livres  divers.  463 

perdre  sa  faveur, ,  et  l'autre  la  recouvrer  ;  ce  qui  n'est 
pas  de  même  dans  M.  Lebrun  9|  les  trois  déités  de  4a 
Fable  dont  il  parle,  n'ayant  aucun  rapport  avec  les  în- 
1  fortunes  de  quelques  couriisans. 

Horace  peignoit  à  Auguste  l'ingratitude  des  Romains 
envers  leurs  bienfaiteurs  vivans  :  voici  comment  l'au- 
teur a  su  s'approprier  cette  belle  peinture. 

Attend  peu  ,  toutefois ,  des  soins  reconnoissans. 

Contemple  ces  héros,  demi-dieux  de  l'histoire, 

Dont  un  culte  tardif  venge  enfin  la  mémoire  : 

C'est  en  vain  qu'aux  humains  prodiguant  leurs  bienfaits, 

Aux  peuples  tout  sanglans  ils  rendirent  la  paix; 

Qu'ils  donnèrent  des  lois  à  des  tribus  naissantes , 

Couvrirent  les  déserts  de,  cités  florissantes  ; 

Vivans ,  l'ingratitude  a  payé  ^eurs  travaux. 

Alcide  qui  dompta  les  monstres  infernaux  , 

Au  courroux  du  Destin  livré  pendant  sa  vie  .1 

Eprouva  que  la  mort  dompte  seule  l'envie. 

Toujours  d'obeurs  rivaux  fixent  d'un  œil  jaloux 

Le  mortel  inspiré  qui  les  éclipse  tous. 

D'un  suocès  importun  victime  expiatoire  > 

Seul,  le  trépas  l'absout  du  crime  de  sa  gloire. 

Cette  cruelle  perspective  n'effraye  pas  le  jeune 
poète ,  et  il  s'écrie  fièrement  : 

Fdttune,  je  n'ai  pas  regret  à  tes  largesses! 
Nouveau  Bias ,  je  porte  avec  moi  mes  richesses  j 
Et  je  sais  comme  lui  préférer  à  ton  or , 
De  plus  solides  biens ,  un  plus  noble  trésor. 

Cette  épître  est  adressée  au  frère  de  l'estimable  au- 
teur de  l'Ecole  des  Pères.  Celui-ci  a  dans  son  porte- 
feuille plusieurs  comédies ,  dont  les  amis  des  lettres 
attendent  l'apparition,  avec  impatience.  M.  le  Préfet, 
lui-môme,  s'est  exercé  dans  le  môme  genre,  que 
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M.  Alexandre  Pie ï «le;  trop  die  modestie  et  d*  neq- 
veaux  travaux  l'ont  détpurné  de  cette  carrière  trillaniie 
et  dangereuse.  Sans  rien  décider  ici  en  foreur  eu 
contre  tant  de  prudence,  nous  ferons  une  resxu&quç 
glorieuse  aux  lettres;  c'etf  que  ftps  magistrat*  sont 
presque  tous  qus&i  instruite  qu'aimables  ;  et  que  le  ' 
plus  grand  homme  de  l'Europe  n'a  pas  craint  de  s'ea*- 
tourer  de  leurs  lumièfes. 

%     ^  A*jg.  de  L. 

MÉL4NGE8. 

Almanach  des  Gourmands,  servant  de  guide  dan^ 
les  moyens  de  faire  excellente  chère;  par  110  vieil 
Amateur.  Sixième  année,  contenant  plusieurs  articles 
qu'il  importe  aux  Amphitryoï*6f  aux  convives,  et  sur- 
tout aux  Gourmands ,  de  lire  et  dé  méditer  ;  des  Dé- 
couvertes importantes  pour  les  Gourmets;  quelques 
Chapitres  de  Morale  et  Métaphysique  gourmande*  ; 
des  recettes  inédites  et  curieuses;  un  petit  Traité 
des  Liaisons ,  des  Braises  et  des  Coulis;  des  considé- 
rations sur  les  progrès  de  l'art  du  Four,  sur  plusieurs 
objets  d'économie  domestique,  et  sur  quelques  mar- 
chés de  Paris  ;  des  v  poésies  et  des  chansons  gour- 
mandes; la  petite  Revue  de  l'année  1806,  formant  la 
sixième  promenade  d'un  gourmand  dans  Paris ,  etc. 
etc.  etc.,  1  vol.  in-18,  fig.  Prix,  1  fr.  80  c.  broché, 
et  2  fr.  25  c.  franc  de  port.  Chez  Maradan,  libraire , 
rue  desGrands-Augustins,  n.°  9  (1). 

•    La  sixième  année  de  TAlmanaeh  des  Gourmands  ; 

<    (t)  XfAlmanaôh  dé»  Commanda  forme  aujourd'hui  G  rot. 
£a»)8  avec  *£u?t9 ,  fui  j»  vanfont  séparément  1  fr.  80  cent, , 
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voilà  bien  de  quoi  contenter,  je  crois,  ceux  qui  cher- 
chent une  lecture  substantielle.  Ce  volume  est  pré- 
cédé d'une  estampe  représentant  le  Gourmand  rêvant  à 
ses  plus  solides  jouissances  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  en- 
touré des  plus  précieuses    légitimations.   On  appelle 
ainsi  les  échantillons  que  les  débitais  envoyent  au 
Jury  dégustateur  qui,  par  un  dévouement  sans  bornes  , 
court   continuellement   la    dangereuse    carrière    des 
indigestions,  pour  diriger  le  choix  des  consomma- 
teurs. I/ouvrage  est  dédié  à  M.  Grimod  de  Ver- 
iteuil,  président  perpétuel  du  jury,  honneur  qu'il 
a  obtenu  pour  77  années  passées  dans  l'exercice  du 
grand   art  alimentaire.  Une   théorie  profonde,  un1 
estomac  à  l'épreuve,  une  tête  inaltérable  ,  sont   les 
titres  qui  lui  avoient  déjà  mérité  d'être  depuis  40  ans 
membre  de  la  Société  du  Gigot  de  Caen  ,  et  le  cé- 
lèbre docteur  Guastaldi  ,  dernier  président  du  jury, 
ne  pouvoit  avoir  un  plus  digne  successeur. 

Les  divers  chapitres  cjue  l'auteur  a  traités  ne  sont 
pas  d'un  intérêt  moins  général  que  ceux  qui  ont 
assuré  le  succès  des  autres  volumes.  Il  s'élève  avec' 
raison  et  véhémence  contre  les  ambigus ,  parce  qu'on 
y  mange  les  rôtis  froids  et  les  entremets  à  la  glace* 
Ily  traite  la  matière  importantedes  approvisionnemens; 
son  essai  sur  les  liaisons,  prouve  qu'il  sait  faire 
marcher  de  front  la  gourmandise  et  la  morale.  Il 
tonne  avec  fprce  contre  la  pratique  immodérée  des 
roux  ;  il  fait  un  éloge  délicat  de  plusieurs  liqueurs 
nouvelles ,  et  parle  avec  une  gravité  digne  du  sujet 
de  la  savante  composition  de  quelques  pâtés.  Son 
histoire  des  révolutions  des  tables  oVhôte  pourra  lui 

et  a  fr.  o5  cent,  franc  de  port  ;  et  les  6  vol.  10  fr.  80  cent. ,  et 
jl3  fr.  60  csnt.  franc  de  port.  . 

Tome  IL  Avril  1808.  3o 
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mériterjjte  wm  d*i  Saiï?t-Réal,  m  du  Vmto* 
de  la  cuisine,  Il  indjiquç  plusieurs  recettes  utiles, 
pour  créer  des  œufs  *non*tru*ux ,  teindre  éh  rouge  lee 
écrevissee  vivante*,  conserver  aux  pêches  leur  fraîcheur 
ef  leur  éclata  et  garder  les  légume* ,  art  crt|e  M.  Ap- 
port a  porté  au  plus  haut  degré.  Il  a  envoyé  des 
bouteilles  de  pois  .,  de  fruits  ,  de  bouillon  9  de  gi- 
bier ,  et  de  lait  qui  sont  demeurées  pendant  six 
mpis  intactes  dans  des  vaisseaux  en  rade.  Un  dîner 
préparé  par  lui  ppurrpit-êiro  mangé  aux  Grandes- 
Indes. 

,  L'article  des  ancTwi*  n'est  pas  moins  appétissant 
que  les  autres  f  et  Ja  composition  A*  beurre  tfanchoie 
qu'il  propose  pourrait  faire  manger  un  éléphant  Sa 
comparaison  des  divers  brune  avec  les  dîners  blanc* 
pç^it  aller  de  pair  avec  les  jolis  vers  de  Le  Brun 
sjur  les  yeux  bleu*  et  lee  yeux  brune.  Souvent,  à 
l'exemple  des  anciens  auteurs ,  il  employé  de  justes 
cw£j>arais99*  ppur  mieux  faire  connoitre  sa  pensée* 
jkjflsi,  en  parlant  des  braise* ,  après  avoir  fait  voir 
que  tout  le  secret  consiste  dans  le  rapprochement 
intime  4e  la  çtatièi*  braisée  avec  les  assaisonne- 
mens  dpnt  les  s*»os  doivent  lui  communiquer  d'é- 
B*ina$tes  vertus,  il  s'écrie  :  <*  Ces*  ainsi  qu'un 
«  homme  méd^cre ,  s'il  se  trouve  habituellement  avec 
i<  des  gens  d'esprit  f  eort  de  leur  société  meilleur  et 
44  plus  aimable;  cfa-moi  qui  tu  hantée ,  et  je  te  di- 
it  rai  Ç4*i  *&  **•  >  Voilà  tout  le  secret  des  braises.  V* 

C'est  surtout  dans  -son  traité  des  progrès  de  fart 
du  four  que  l'auteur  déployé  la  prodigieuse  étendue 
4e  ses  connoiss&ifcce&,qui  ne  peuvent  avoir  été  por- 
tées à  un  si  haut  degré  que  par  de  profondes  ré- 
flexions  fondées  sur  une  pratique  habituelle.  Il 
n'ose  se  flatter  d'avoir  contribué  aux  progrès  de  Tare 
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Sont  il  feit  bi  bien  sentir  l'importance,  cependant 
c'est  depuis  peu  d'années  qu'une  noble  émulation  s'est 
emparée  de  tous  les  hommes  de  four  de  la  capitale. 
lies  Rouget,  les  Le  Sage ,  les  Le  Blanc  étoient  les 
seuls  qu'on  citoit  il  y  a  dix  ans ,  et  on  pourroit  au- 
jourd'hui indiquer  les  noms  de  trente  autres  déjà 
fameux»  Mais,  selon  l'auteur,  Rouget  tient  toujours 
le  premier  rang,  et  il  ne  craint  pas  que  ses  con- 
temporains le  désavouent ,  quand  il  le  proclame  le 
'-dieu  du  four.  Peut-être  ce  titre  glorieux  lui  serait- 
il  aussi  décerné  par  la  postérité  s'il  pouvoit  laisser 
quelque  monument  durable;  mais  les  rochers  mon* 
tés- ,  les  Fanchonettes ,  les  gaufres  au  chocolat ,  dis- 
paraissent à  mesure  que  son  talent  les  produit,  et 
l'urt  aura  peut-être  le  malheur  de  le  perdre ,  sans 
tpi'il  ait  rien  écrit. 

L'article  de  la  moutarde  celtique  de  santé  est  peut- 
être  un  des  mieux  conçus  et  des  plus  fortement  pensés. 
La  comparaison  des  célèbres  vinaigriers  MM.  Maille  9 
Bordier  et  Lçmaousi ,  avec  nos  trois  plus  grands  poètes 
tragiques,  est  pleine  de  goût;  selon  lui,  les  deux  pre- 
miers sont  les  Corneille  et  les  Racine  de  la  moutarde;  et 
M.  Lemaoust,  dont  les  productions  sont  agrestes,  sau- 
vages et  profondément  stimulantes ,  n'en  est  que  le 
Crébillon.  Peut-on  peindre  à  plus  grands  traits  ? 

La  définition  des  coulis  n'est  ni  moins  noble  ni 
moins  parfaite  y  et  on  demeure  convaincu  que  «  le 
«  coulis  est  à  la  cuisine  ce  que  le  style  est  aux  ou- 
vrages de  littérature,  w 

On  doit  éminemment  regretter  que  l'auteur  n'ait 
pas  produit  son  savant  traité  sur  le  meilleur  morceau 
de  chaque  animal.  Il  ne  fait  encore  qu'effleurer  ca 
grand  sujet,  et  on  attendra  impatiemment  le  renou- 
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vèllement  de  Tannée ,  pour  le  voir  entrer  dans  cette 
matière. 

*  V itinéraire  nutritif  termine  ce  volume  comme  le» 
précéderis  et  d'une  manière  aussi  utile  ;  ce  n'est  guères 
qu'un  extrait  du  procès-verbal  des  séances  du  jury ,  et 
l'équité  qui  dicte  ses  arrêts,  doit  faire  présumer  que  4 
la  réforme  qu'on  prépare  dans  l'ordre  judiciaire,  ne. 
l'atteindra  pas.  Heureusement  les  membres  qui  le 
composent  sont  inamovibles  ;  pourquoi  ne  sont-ils  pas. 
immortels? 

Tous  les  marchands  de  comestibles  comparoîssent  et 
sont  jugés  par  le  terrible  Tribunal  de  la  Gueule.  Bou-, 
langers,  bouchers,  marchands  de  vin,  rôtisseurs,  char*-, 
cutiers,  restaurateurs ,  pâtissiers ,  marchands  de  co- 
mestibles, distillateurs,  épiciers,  vinaigriers,  vermî-, 
celliers,  marchands  de  pain-d'épice ,  gaufriers,  cré-, 
miers,  confiseurs ,  marchandes  de  la  Halle,  limona- 
diers ,  etc. 

*  L'auteur  indique  encore  les  coryphées  dans  d'autres 
professions  qui  peuvent  être  aux  gourmands  d'une 
utilité  très-grande  quoique  secondaire.  A  leur  tête  , 
il  place  avec  raison  les  apothicaires ,  puis  les  dégrais- 
seurs ;  viennent  ensuite  les  couteliers ,  tabietiers,  mar-n 
ctiands  de  meubles  ,  fabricans  de  lampes,  parfu- 
meurs ,  etc.  I/auteur  termine  par  cette  citation  : 

Claudite  jara  rivos sat  prata  bibernnt. 

quoique  ce  i\e  soit  pas  du  latin  de  cuisine. 

La  lecture  approfondie  de  cet  ouvrage  fait  voir 
que  si  l'auteur  se  livre  à  des  considérations  géné- 
rales sur  les  talens  divers  des  grands  artistes  culinaires , 
il  connoît  aussi  jusqu'aux  plus  petites  particularités  de 
leur  histoire  ;  il  faut  qu'il  ait  pénétré  dans  tous  les  • 
fours,  et  surpris  les  secrets  de  toutes  les  cuisines;  tantôt 
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il  excite  nos  regrets  sur  la  faillite  du  maître  de  l'hôtel 
du  Veau  qui  tête,  distingué  pour  ses  pieds  de  mou- 
ton; tantôt  il  trace  une  savante  généalogie  de  la  truie 
qui  file.  Il  nous  attendrit  en  parlant  des  pertes  que 
l'art  a  faites ,  et  il  jette  des  fleurs  sur  la  tombe  de 
madame  Corps ,  charcutière ,  et  sur  celle  de  madame 
Dieu ,  marchande  de  poisson  à  la  Halle.  Ori  doit  re- 
gretter qu'il  trahisse  quelquefois,  des  secrets  domes- 
tiques; c'est  ainsi  que  nous  apprenons  que  madame  <S*- 
mon9  bouchère,  n'a  peut-être  pas  pleuré  assez  long- 
temps la  mort  de  son  époux,  sec,  long,  noir,  et  sur 
le  retour,  avant  d*épouser  son  élalier  qui  est  gras, 
large,  frais  et  dans  la  fleur  de  lage;  que  madame 
veuve  Fontaine ,  ci-devant  mère  Livernois  ,  fruitière 
à  la  Halle,  est  une  fort  méchante  femme ,  et  qu'elle 
*a  fait  mourir  son  mari  de  chagrin.  Ces  anecdotes  sont 
peu  friandeé  et  sortent  de  ses  attributions  ;  au  moins 
est-il  entraîné  par  son  sujet  ,  lorsque  reprenant  le 
fouet  de  la  critique  culinaire ,  il  signale  MM.  Fignon 
et  Crecy  ,  comme  de  mauvais  pâtissiers  ;  et  il  avertit 
M. .  Pernier  qu'il  paroi t  s'arrêter  dans  la  pâte ,  et  que 
même  on  pourroit  dire  qu'il  a  adopté  une  marche 
rétrograde. 

On  s'élève  contre  quelques  décisions  de  l'auteur ,  on 
lui  reproche  de  l'impartialité  dans  ses  élogesj  on  recon- 
"noit ,  dit-on,  aisément  à  l'énergie  de  sa  critique ,  et  à  la 
pompe  de  ses  louanges ,  quand  les  artistes  ont  pris  le  soin 
de  se  légitimer  ou  s'y  sont  refusés.  Nous  ne  pouvions 
croire  que  le  jury  dégustateur  puisse  se  rendre  cou- 
pable d'une  pareille  forfaiture:  où  trouvera-t-on  la  jus- 
tice, si  elle  est  bannie  de  ce  tribunal  î 

Œuvres   posthumes  du  Duc  *>e  Nivernois; 
publiées  à  la  suite  de  son  Eloge,  par  M.  François  de 
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Nettfchàteatt.  Quatre  parties  in-8.%  brochées  en 
2  vol.  De  l'imprimerie  de  P.  DUUt  1'aîaé*  Prix, 
j%  fr.  et  iS  fr.  franc  de  port  par  la  poste.  A  Paris, 
chez  Ahçrada* ,  rue  des  Grands-Augustins ,  n.*  9. 

On  trouve  f  à  la  même  adresse ,  les  Œuvres  de  M.  de 
Nivernois  (Paris  1776).  8  vol.  in-8.°.  Prix,  broch* 
33  ,  et  39  f  r.  par  la  poste. 

Ces  deux  volumes  doivent  servir  à  compléter  le 
recueil  des  œuvres  de  cet  écrivain  distingué  par  son 
mérite  littéraire  et  ses  vertus,  comme  par  le  rang 
illustre  qu'il  dut  à  sa  naissance.  Les  pièces  qui  com- 
posent ces  deux  derniers  volumes  n'ont  pas  toutes  le 
même  intérêt ,  et  il  en  es{  plusieurs  qui  n'ont  du  y  trou- 
ver leur  place,  que  par  le  prix  qu'on  attache  à  tout 
ce  qui  vient  d'un  homme  qui  s'est  attiré  la  considé- 
ration publique. 

L'excellent  éloge  de  l'auteur,  par  M,  le  Sénateur 
Trançois  de  Neufçhateàu,  est  à  la  tête  du  recueil. 
H  est  très-étendu  f  et  forme  presque  le  quart  du  premier 
volume.  Il  est  suivi  de  remarques  très-intéressantes  sur 
la  maison  de  Mancini.  A  la  suite  viennent  les  pièces 
inédites  du  duc  de  Nivernois ,  qui  consistent  principa- 
lement dans  sa  correspondance  avec  des.  personnages 
célèbres ,  tels  que  le  cardinal  de  la  Roçhefoucault ,  le 
comte  de  Maurepas ,  le  maréchal  de  Noailles ,  le  mar- 
quis de  Mirabeau,  Montesquieu ,  etc.  Ces  lettres  seront 
d'un  intérêt  mérité  pour  ceux  qui  veulent  connoître 
l'esprit  du  temps  où  elles  ont  été  écrites  ,  c'est-à-dire 
"vers  le  milieu  du  siècle  dernier* 

Les  pièces  inédites  forment  la  première  partie. 
La  seconde  commence  avec  les  œuvres  posthumes,  ef 
contient  les  discours  académiques;  celui  que  le  duc  de 
Kivernois    prononça  à  sa  réception  à   l'Académie 
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française*  en  1748 ,  et  ses  réponses  aux  àisccurs  de  neuf 
Académiciens.  Ou  trouve  à  la  fia  quelques  mémoires 
lus  à  l'Académie  des  inscriptions  y  un  sur  la  politique  de 
Clovis ,  et  un  autre  sur  V indépendante  de  nos  première 
rois  ,  par  rapport  à  feùipire* 

La  troisième  partie  contient  les  Lettres  familières 
du  duG  de  Nivernais.  Elles  sotat  toutes  des  aimées 
176a  et  1763  4  femps  où  l'auteur  séjourné»*  en  An-* 
gleterre.  Elles  contiennent  principalement  sa  corres- 
pondance avec  le  due  de  Choîseul  et  le  due  de  Pras«* 
lin.  L'auteur  donne»  dans  plusieurs  de  ces  lettres,  des 
détails  extrêmement  curieux  sur  là  politique  du  gou* 
vernement  anglais  dans  te  temps  ou  il  vivoit  h  Londres. 
.  La  quatrième  parfis  est  formée  de  quelques  petit* 
vaudevilles  joués  à  l'occasion  de  fêles  de  société.  Oh  y 
trouve  plusieurs  couplets  trè&piquants  61  trè^gats.  Ces 
pièces  forment  à  peu  pr&  le  quart  du  recueil. 

Ces  deux  volumes  sont  indispensables  pour  ceux  qui 
possèdent  déjà  les  six  premiers,  et  seront  agréables  aux 
autres.      D. 

GRAVURES*  f 

Les  Mit*  es  dtt  Musée  Napoléon ,  gravées  à  la  ma- 
nière du  crayon,  par  Ruotte  ;  diaprés  les  des- 
sins de  M.  6.  Rêve* mm. 

Ces  statues  sont  dessinées  avec  une  grande  habi- 
leté, et  le  genre  du  crayon  esf  tellement  imité, 
qu'on  les  croirait  exécutées  à-  la  pierre  noire.  C'est 
une  entreprise  très-utile  d'avoir  publié  ces*  statues 
de  cette  grandeur;  et  ces  gravures  doivent  être  re- 
cherchées pour  l'enseignement  de  Fart  du  dessin.  Le 
clair  et  les  ombres  sont  tellement  ménagés  que  Tar- 
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tiste  a } très-bien  rendu  l'effet  du  marbre.  Ces  figure» 
foutes  vêtues  peuvent  servir  pour  apprendre  la  ma- 
nière de  bien  jeter  les  draperies  ;  et ,  parmi  les  figures 
antiques  qu'on  peut  offrir  pour  modèle  aux  jeunes 
demoiselles,  il  n'en  est  pas  de  plus  convenables  et 
d'un  meilleur  choix;  aussi  ces  gravures  sont-elles 
très-répandues  dans  les  ateliers  et  dans  les  maisons 
d'éducalion.  Quatre  ont  déjà  été  publiées,  elfes  repré- 
sentent Thalie^  JSralo,  Meîpomène  et  Volynmie.  Il  y  a 
au  bas  de  chaque  estampe  une  explication  courte ,  qui 
exprime  d'une  manière  très-exacte,  tout  ce  qu'on  peut 
savoir  sur  chacune  des  Muses.  Il  faut  espérer  que  M. 
Reverdun  achèvera  cette  utile  entreprise ,  et  que  son 
art  nous  fera  jouir  bientôt  ainsi  de  toutes  les  Divi- 
nités du  Parnasse. 

Chaque  figure  se  vend  8  fr:  On  les  trouve  chez 
l'auteur,  rue  du  Sentier,  n.°  i5,  et  chez  les  prin- 
cipaux marchands  d'estampes. 


AVIS. 

Les  exemplaires  de  ce  Journal  sont  remis  exacte-* 
ment  à  la  poste,  du  i5  au  20  de  chaque  mois  (1). 

CONDITIONS    DU    JOURNAL. 

Pour  six  mois ,  franc  de  port,  tant  pour  Paris  que 

pour  les  départemens * .    24  liv. 

Pour  une  année * 42 

,  (1)  À  dater  du  premier  janvier  1808,  le  Bureau  du.  Magasin 
necyctopédique ,  est  chez  M.  Tovrneise*  fils,  libraire,  rue  de 
Seine,  n.  °  12  g  Paris.—  Lettre»  et  paquets  francs. 
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